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PRFACE.

iyi'ETANT You par got^ ds ma premire jeu-

nesse, refudede rauatoiriie coiripare, c'est--dire

des lois de rorgauisatioii des animaux et des inodi-

fccitoiis que cefe organisation prouve dans les di-

verses espces ^ et ayant depuis prs de trente ans

consacr cette science tous les momens dont mes

devoirs m'ont permis de disposer, j'ai
eu pour but

constant de mes travaux, de la ramener des rgles

gnrales , et des propositions qui en continssent

Texpression la plus simple. Mes premiers essais me
firent bientt apercevoir que je n'y parviendrais

qu'autant xjue les animaux dont j'aurais faire con-

natre la structure , seraient distribus conformment

cette structure mme , en sorte que l'on pt em-

brasser sous un seul nom ,
de classe 5 d'ordre, de

genre, etc. toutes les espces qui auraient entre elles,

dans leur conformation tant intrieure qu'exirieure,

des rapports plus gnraux ou plus particuliers. Or

c'est ce que la plupart des naturalistes de cette poque
n'avaient point chercli faire

,
et ce que bien peu

d'entre eux auraient pu faire quand ils l'eusseil:

voulu , puisqu'une distribution pareille supposait

dj une connaissance assez tendue des structures

dont elle devait tre en quelque sorte la reprsen-

ta iion.
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li est vrai que Daubenton et Camper avaient

fourni des faits; que Pallas avait indiqu des vues:

mais les ides de ces savans hommes n'avaient point

encore exerc sur leurs contemporains Tinfluence

qu'elles mritaient dWoir. Le seul catalogue gnral
des animaux que Ton possdt alors et que Ton ait

encore aujourd'liui, le S3^sime de Linnus^ venait

d'tre dfigur par un diteur malheureux qui ne

s'tait pas mme donn le soin d'approfondir les

principes de cet ingnieux mthodiste^ et qui partout

o il avait rencontr quelque dsordre , avait sembl

faire des efforts pour le rendre plus inextricable.

Il est vrai encore qu'il existait sur des classes

particulires, des travaux trs-tendus, qui avaient

fait connatre un grand nombre d'espces nou-

velles; mais leurs auteurs n'avaient gure considr

que les rapports extrieurs de ces espces, et per-

sonne ne s'tait occup de coordonner les classes

et les ordres d'aprs Fensemble de la structure;

les caractres de plusieurs classes restaient faux ou

incomplets, mme dans des ouvrages anaomiques

justement clbres; une partie des ordres taient

arbitraires; dans presque aucune de ces divisions,

les genres n'taient rapprochs conformment la

nature.

Je dus donc , et cette obligation me prit un temps
considrable , je dus faire marcher de front fanato-

mia et la zoologie , les dissections et le classement ;

chercher dans mes premires remarques sur l'or-

ganisation, des distributions meilleures; m'en servir

pour arriver des remarques nouvelles ; employer
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encore ces remarques perfectionner les distribu-

tions; faire sortir enfin de cette fcondation mu-

iuelle des deux sciences Fune par Tautre ,
un sys-

tme zoologiqae propre servir d'introducteur et

de guide dans le champ de Tanatomie
,
et un corps^

de doctrine anatomique propre servir de dvelop-

pement et d'explication au systme zoologique.

Les premiers rsultats de ce double travail pa-

rurent en 1795 5
dans un mmoire spcial sur une

nouvelle division des animaux sang blanc. Une

bauche de leur application aux genres et leur

division en sous-genres , fit l'objet de mon Tableau

lmentaire des Animaux, imprim en 1798 , et

j'amliorai ce travail avec le concours de M. Du-

mril ^ dans les tables annexes au premier volume

de mes Leons d'Anatomie compare^ en 1800.

Peut-tre me serais-je content de perfectionner

ces tables , etaurais-je pass immdiatement la pu-
blication de ma grande anatomie, si dans le cours de

mes recherches, je n'avais t bien souvent frapp

d'un autre vice de la plupart des systmes gn-
raux ou partiels de zoologie ; je veux dire de la

confusion o le dfaut de critique y a laiss un

grand nombre d'espces, etmme plusieurs genres.

Non-seulement les classes et les ordres n'taient

pas assez conformes la nature infime des ani-

maux, pour servir commodment de base mi

trait d'anatomie compare, mais les genres, quoi-

que d'ordinaire mieux constitus, n'offraient eux-

mmes, dans leur nomenclature, que des ressources

insuipantes, parce que Jcs espces n'avaient pas
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t ranges sous cliacun d'eux ^ conformment
leurs caractres. Ainsi, en plaant le lamantin sous

le genre des morses, la sirne sous celui des anguilles,

Gmelin avait rendu toute proposition gnrale re-

lative l'organisation de ces genres impossible;

tout comme en rapprochant dans la mme classe ,

dans le mme ordre, et ct Tmi de l'autre, la

seiche et le polype bras, il avait rendu impos-
sible de dire rien de gnral sur la classe et sur

l'ordre qui embrassaient des tres si disparates.

Je cite l des exemples pris parmi les plus frap-

pans ;
mais il en existait une infinit de moins sensi-

bles au premiercoup d'il
, qui n'avaient pas des

inconvniens moins rels.

Il ne suffisait donc pas d'avoir imagin de nou-

velles distributions de classes et d'ordres
, d'y avoir

plac convenablement les genres ;
il fallait en-

core examiner toutes les espces , afin de savoir si

effectivement elles appartenaient aux genres o on

les avait mises.

Or quand j'en vins l, je trouvai non-seulement

des espces groupes ou disperses contre toute

raison, mais je remarquai que plusieurs n'taient

pas mme ttiblies d'une manire positive, ni par

les caractres qu'on leur assignait, ni parles figures

et les descriptions que l'on en allguait.

Tantt l'une d'elles, au moyen des synonymes,
en reprsente sous un seul nom plusieurs ,

et sou-

vent tellement diffrentes , qu'elles ne doivent pas

entrer dans le mme genre; tantt une seule est

double , triple , et reparat successivement dans
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plusieurs sous- genres 3 dans plusieurs genres, 4^^^"

quefois dans des ordres dilTrens.

Que dire 5 par exemple ,
du Irichecus manatus de

Gmelin j qui, sous un seul nom spcifique, com-

prend trois espces et deux genres, deux genres
difTerens presque en tout? Sous quel nom parler

de la velle qui y figure deux fois parmi les m-
duses et une parmi les holothuries ? Comment y
rassembler h s biphores, qui y sont appeles les unes

du nom de dagysa , le plus grand nombre de celui

de sapa, et dont plusieurs sont ranges parmi les

holothuria?

Ainsi il ne suffisait pas , pour atteindre complte-
ment le but, de revoiries espces; il aurait f^ilhi

revoir jusqu' leurs synonymes ; c''est--dire qu'il

aurait fallu refaire le systme des animaux.

Une telie entreprise, aprs le prodigieux dve-

loppement que la science a pris depuis quelques

annes, et t inexcutable dans son entier pour
tout homme isole, mme en lui supposant la plus

longue vie, et nulle autre occupation; je n'aurais

pas mme t en tat de prparer la simple esquisse

que je donne aujourd'hui, si j'avais t livr mes

seuls moyens; mais les ressources de ma position

me parurent pouvoir suppler ce qui me man-

quait de temps et de talent. Vivant au milieu de

tant d'habiles naturalistes; puisant dans leurs ou-

vrages mesure qu'ils paraissaient; usant avec au-

tant de libert qu'eux des collections rassembles

par leurs soins; en ayant moi-mme form une trs-

coiisidcrablc spcialement approprie mou objet ^
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une grande partie de mon travail ne devait consister

que dans Femploi de tant de riches matriaux. II

n'tait pas possible qu'il me restt beaucoup faire,

par exemple, sur des coquilles tudies par M. de

Lamarck , ni sur des quadrupdes dcrits par M.

GeofTroi. Les nombreux rapports nouveaux saisis par
M. de Lacpde, taient autant de traits pour mon
tableau des poissons. M. Levaillant , parmi tant de

beaux oiseaux rassembls de toute part ^ apercevait

des dtails d'organisation que j'adaptais aussitt

mon plan. Mes propres recherclies employes et

fcondes par d'autres naturalistes ^ produisaient

pour moi des fruits c/u'elles n'eussent pas donns

tous entre mes seules mains, Ainsi M. de Blainville,

M. Oppel 5 en examinant les prparations anato-

miques que je desfinais fonder mes divisions des

reptiles^ en tiraient d'^ivance, et peut-tre mieux

que je n'aurais pu le faire, des rsultats que je ne

fesais encore qu'entrevoir , etc., etc.

Ces rflexions m'encouragrent , et je me dter-

minai faire prcder mou Trait d'Anatomie

compare , d'une espce de systme abrg des

animaux
, o je prsenterais leurs divisions et sub-

divisions de tous les degrs, tablies paralllement sur

leur structure intrieure et extrieure; o je don-

nerais l'indication des espces bien authentiques qui

appartiennent avec certitude chacune des subdi-

visions
5

et o, pour mettre plus d'intrt, j'entre-

l'ais dans quelques dtails sur celles de ces espces

que leur abondance dans noire pays, les services

que nous eu lirons, les dommages qu'elles nous
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^

Causent, les singularits de leurs murs et de leur

, conomie^ leurs formes extraordinaires , leur beaut

ou leur grandeur, rendent plus remarquables.

J'ai espr par l devenir utile aux jeunes natu-

ralistes qui, pour la plupart, se doutent peu de la

confusion et des erreurs de critique dont fourmillent

les ouvrages les plus accrdits, et qui, surtout

dans ]es pays trangers^ ne s'occupent point assez

de l'tude des vrais rapports de conform^ition des

tres ; j'ai
cru rendre encore un service plus di-

rect aux anatomistes qui ont besoin de connatre

d'avance, sur quelles classes, sur quels ordres ils

doivent porter leurs recherches, lorsqu'ils se propo-

sent d'clairer par l'anatomie compare quehjue

problme d'anatomie humaine ou de ph^^siologie ^

mais que leurs occupations ordinaires ne pr-

parent point assez bien remplir cette condition

essentielle leur succs.

Cependant, je n'ai pas prtendu tendre gale-

ment cette double vue
/
toutes les classes du rgne;

les animaux vertbrs ont d m'occuper de prf-
rence comme plus intressans sous tous les rap-

ports. Parmi les non vertbrs , j'ai d tudier plus

particulirement les mollusques nus et les grands

zoophytes ; mais les innombrables variations des

formes extrieures des coquilles et des coraux, les

animaux microscopiques, et les autres familles qui

ne jouent pas dans la nature un rle trs apparent ,

ou dont l'organisation offre peu de prise au scalpel,

ne demandaient pas d'tre traites avec le mme
dtail. Je pouvais d'ailleurs , pour la partie des



Xlj rKFAC.

coquilles et des coraux, m'en rapporter l'ou-

vrage que M. de Lamarck publie en ce moment ,

et 011 Ton trouvera tout ce que le plus ardent

dsir de savoir peut exiger.

Quant aux- insectes , si intressans par leurs

formes extrieures , par leur organisation , par
leurs habitudes

, par leur influence sur toute

la nature vivante , j'ai
eu le bonheur de trou-

ver un secours qui ,
en rendant mon ouvrage

infiniment plus parfait qu'il n'aurait pu sortir de

ma plume ,
en a beaucoup acclr la publica-

tion. Mon confrre et mon ami M. de Latreiile ,

l'homme de TEurope qui a le plus profondment
tudi ces animaux, a bien voulu prsenter en un

seul volume , et peu prs dans l'ordre que j'ai

suivi pour les autres parties, le rsum de ses im-

menses recherches , et le tableau abrg de ces

innombrables genres que les entomologistes ne ces-

sent d'tablir.

Au reste, si dans cfuelques endroits j'ai
donn moins

d'tendue l'exposition et des sous-genres et des

espces, cette ingalit n'a pas eu lieu pour ce qui

concerne les divisions suprieures et les indications

des rapports, que j'ai
fondes partout sur des bases

galement solides en fesant partout des recherches

galement assidues.

J'ai examin une une toutes les espces que

j'ai pu me procurer en nature; j'ai rapproch celles

qui ne diffraient l'une de fautre que par la taille,

la couleur ou le nombre de quelques parties peu

imporiantes , et j'en ai fait ce que j'ai
nomm un

C'js-gcnre.
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Toutes les fois que je l'ai pu , j'ai dissqu au

moins une espce de chaque sous-genre ; et si l'on

excepte ceux auxquels le scalpel ne peut pas tre

appliqu , il existe dans mon livre trs-peu de

groupes de ce degr dont je ne puisse produire au

moins quelque portion considrable des organes.

Aprs avoir dtermin les noms des espces que

j'ai observes, et qui avaient t auparavant bien re-

prsentes ou bien dcrites, j'ai plac dans les

mmes sous-genres celles que je n'ai point vues ,

mais dont j'ai trouv dans les auteurs des figures

assez exactes, ou des descriptions assez prcises

pour ne laisser aucun doute sur leurs rapports na-

turels; mais
j'ai pass sous silence ce grand nombre

d'indications vagues sur lesquelles on s'est trop press

selon moi d'tablir des espces , et dont l'adoption

est ce qui a le plus contribu mettre dans le cata-

logue des tres , cette confusion qui lui te une si

grande partie de son utilit.

J'aurais pu ajouter presque partout des espces
nouvelles en quantit notable; mais comme je ne

pouvais renvoyer des figures ,
il aurait fallu eu

tendre les descriptions au del de ce que l'espace

me permettait; j'ai donc mieux aim priver mon

ouvrage de cet ornement, et je n'ai indiqu que
celles qui , par une conformation singulire , don-

nent lieu des sous-genres nouveaux.

Une fois mes sous-genres tablis sur des rapports
certains et composs d'espces bien constates , il

ne
s'agissait plus que d'en construire ce grand cha-

faudage de genres , de tribus, de familles, d'ordres ,
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de classes et d'embranchemeus qui constitue fen

semble du rgne animal.

Ici
j'ai

march en partie en montant des divisioi

infrieures aux suprieures par voie de rapproclie-

mens et de comparaisons; en partie aussi en des-

cendant des suprieures aux infrieures par le

principe de la subordination des caractres; compa-
rant soigneusement les rsultats des deux mthodes,
les vrifiant Tune par l'autre, et ayant soin d'tablir

toujours la correspondance des formes extrieures

et intrieures qui, les unes comme les autres, fout

partie intgrante de l'essence de chaque animal.

Telle a t ma marche toutes les fois qu'il a t

ncessaire et possible d'introduire de nouveaux ar-

rangemens; mais je n'ai pas besoin de dire que dans

plusieurs parties du rgne, les rsultats auxquels

elle m'aurait conduits, avaient dj t obtenus

un degr si satisfesant qu'il ne m'est rest d'autre

peine que celle de suivre les traces de mes prd-
cesseurs. Nanmoins, dans ces cas mmes o je ,

n'avais rien faire de plus qu'eux, j'ai vrifi et

constat par des observations nouvelles ce qu'ils

avaient reconnu avant moi , et je ne l'ai adopt

qu'aprs l'avoir soumis des preuves svres.

liC public a pu prendre une ide de ce genre

d'examen dans les mmoires sur l'anatomie des

mollusques qui ont paru dans les Annales du Mu-

sum, et dont je donne en ce moment une coiec^

tion spare et augmente. J'ose l'assurer que j'ai

fait un travail tout aussi tendu sur les animaux
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vertbrs, les annlides, les zoophytes et sur beau-

coup d'insectes et de crustacs. Je n'ai pas cru n-
cessaire de le publier avec le mme dtail

; mais

toutes mes prparations sont exposes au cabinet

d'Anatomie compare dn Jardin du Roi, et servi-

ront ultrieurement mon Trait d'Anatomie.

Un autre travail bien considrable
, mais dont les

pices ne peuvent tre rendues aussi authentiques ,

c'est Texamen critique des espces. J'ai vrifi

toutes les figures allgues par les auteurs, et l'ap-

port chacune autant que je l'ai pu sa vritable

espce, avant de faire choix de celles, que j'ai

indiques; c'est aussi uniquement d'aprs cette v-
rification , et jamais d'aprs le classement des m-
thodistes prcdens , que j'ai rapport mes

sous-genres les espces qui y appartenaient Voil

pourquoi l'on doit voir sans fonnement que tel

genre de Gmelin, est aujourd'hui rparti mme
dans des classes et des embranchemens diffrens

;

que de nombreuses espces nominales sont rduites

une seule
;
et que des noms vulgaires sont appli-

qus tout autrement qu'auparavant. Il n'est pas un

de ces changemens que je ne sois en tat de justifier,

et dont le lecteur ne puisse trouver lui-mme la

preuve, s'il veut recourir aux sources que je lui

indique.

Afin d'allger sa peine, j'ai eu soin de choisir

pour chaque classe un auteur principal , d'ordinaire

le plus riche en bonnes figures originales ,
et je ne

cite des ouvrages secondaires qu'autaiit que celui-l
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ne me fonniitrien^ ou qa'il est bon d'tablir quelque

comparaison pour mieux constater des synonymes.
Ma matire aurait pu remplir bien des volumes ;

mais je me suis fait un devoir de la resserrer, en

imaginant des moyens abrgs de rdaction. C'est

par des gnralits gradues que j'y suis parvenu.
En ne rptant jamais pour une espce ce que l'on

peut dire pour fut un sous-genre ^ ni pour un genre
ce que Ton peut dii-e pour tout un ordre, et ainsi

de suite
,
on arrive la plus grande conomie de

paroles. C'est quoi j'ai tendu par-dessus tout,

d'autant que c'tait l au fond le but principal de

mon ouvrage. On remarquera cependant que ]&

n'ai pas employ beaucoup de termes techniques , et

que j'ai
cherch rendre mes ides sans tout cet

appareil barbare de mots factices qui rebute dans

es ouvrages de tant de naturalistes modernes; il ne

me semble pas que ce soin m'ait rien fait perdre
en prcision ni eu clart.

Il m'a fallu malheureusement introduire beau-

coup de noms nouveaux , quoique j'aie mis une

grande attention conserver ceux de mes devan-

ciers; mais les nombreux sous-genres que j'ai ta-

blis 5 exigeaient ces dnominations
;
car dans des

choses si varies , la mmoire ne se contente pas
d'indications numriques. Je les ai choisies

,
soit de

manire indiquer quelque caractre, soit dans les

dnominations usuelles que j'ai latinises, soit enfin,

l'exemple de Linnus, parmi les noms de la

mythologie , qui sont en gnral agrables l'oreillcj

t que l'on est loin d'avoir puiss.
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Je conseille nanmoins ^ quand on nommera les

espces 5
de n'employer que le substantif du grand

genre, etle nom trivial. Les noms de sous-genres ne

sont destins qu' soulager la mmoire , quand on

voudra indiquer ces subdivisions en particulier.

Autrement, comme les sous-genres, dj trs-

niultiplis ,
se multiplieront beaucoup plus par la

suite, force d'avoir de substantifs retenir con-

tinuellement, on sera expos perdre les avantages
de cette nomenclature binaire si heureusement

imagine par Linnus.

C'est pour la mieux consacrer que j'ai dmembr
le moins qu'il m'a t possible, les grands genres de

cet illustre rformateur de la science. Toutes les fois

que les sous-genres dans lesquels je les divise n'ont

pas d aller des familles diffrentes, je les ai

laisss ensemble sous leur ancien nom gnrique.
C'tait non-seulement un gard que je devais la

mmoire de Linnaeus , mais- c'tait aussi une atten-

tion ncessaire pour conserver la tradition et l'in-

telligence mutuelle des naturalistes des diffrens

pays.

Pour faciliter encore davantage l'tude de ce

livre, car il est fait pour tre tudi pins que pour
tre lu

, j'y ai fait employer les divers caractres

de l'imprimerie, de manire correspondre aux

divers degrs de gnralit des ides. Tout ce qui

peut se dire des divisions suprieures, jusqu'aux
tribus ou sous-familles inclusivement, est en saint-

augustin ;
tout ce qui regarde les genres en cicro ;

les sous- genres et autres subdivisions en petit-

TOME I. ij

'
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romain; les espces dont
j'ai

cru devoir parler eu

particulier 5 sont aussi en petit-romain , mais lignes

plus cour tes^ ou rentres d'un quadrat; enfin les notes

places au bas des pages, contenant l'indication des

espces moins impor taji tes ^ et les discussions sur la

synonymie ou sur quelques erreurs que je reprends
dans les ouvrages de mes prdcesseurs, sont en petit

texte. Partout les noms des divisions suprieures sont

en grandes majuscules ;
ceux des familles

, des genres
et des sous-genres, en petites majuscules, corres-

pondantes aux trois caractres employs dans le

texte; ceux des espces en italiques; le nom latin

est la suite du nom franais, mais entre deux

parenthses, et Ton a observ des rgles peu prs
semblables dans les tables mthodiques qui pr-
cdent chaque vokime, et qui sont destines gui-

der d'abord les commenans. Ainsi l'il distiiiguera

d'avance l'importance de chaque chose et l'ordre

de chaque ide, et l'imprimeur aura second l'au-

teur de tous les artifices que son art peut prter
la mnmonique.

Cette habitude que Ton prend ncessairement

en tudiant l'histoire naturelle , de classer dans

son esprit un trs -grand nombre d'ides, est l'un

des avantages de cette science dont on a le moins

parl, et qui deviendra peut-tre le principal,

lorsqu'elle aura t gnralement introduite dans

l'ducation commane
;
on s'exerce par -l dans

cette paiiie de la logique qui se nomme la m-
thode , peu prs comme on s'exerce par l'tude

de la gomtrie dans celle qui se nomme le syllo-
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gsme, par la raison que Thistoire naturelle est la

science qui exige les mthodes les plus prcises,
comme la gomtrie celle qui demande les raison-

nemens les plus rigoureux. Or cet art de la m-
thode ,

une fois qu'on le possde bien
^ s'applique

avec un avantage iafni aux tudes les plus tran-

gres h rhistoire naturelle. Toute discussion qui

suppose nn classement des faits ^ toute recherche

qui exige une distribution de matires
^

se fait

d'aprs les mmes lois; et tel jeune homme qui

n'avait cru faire de ceie science qu'un objet d'a-

musement, est surpris lui-mme , l'essai, de la

facilit qu'elle lui a procure pour dbrouiller tous

les genres d'affaires.

Elle n'est pas moins utile dans la solitude. Assez

tendue pour suffire l'esprit le plus vaste , assez

varie, assez intressante pour distraire l'ame la

plus agite, elle console les malheureux, elle calme

les haines. Une fois lev la contemplation de

cette harmonie de la Nature irr.sistiblement rgle

par la Providence, que l'on trouve faibles et petits

ces ressorts qu'elle a bien voulu laisser dpendre
du libre arbitre des hommes ! Que l'on s'ionne de

voir tant de beaux gnies se consumer si inuti-

lement, pour leur bonheur et pour celui des aufres,

la recherche de vaines combinaisons dont quel-

ques annes suffisent pour faire disparatre jusqu'aux

traces.

Je l'avoue hautement : ces ides n'ont jamais t

trangres mes travaux , et si j'ai cherch de tous

mes moyens propager cette paisible tude, c'est
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que dans mon opinion elle est plus capable qu'au*

cune autre , d'alimenter ce besoin d'occupation qui

a tant contribu aux troubles de notre sicle ; mais

il est tems de revenir mon objet.

Il me reste rendre compte des principaux

cbangemens que j'ai
faits aux mthodes dernire-

ment reues, et tmoigner ce que je dois aux

naturalistes dont les ouvrages m'en ont fourni ou

suggr une partie.

Pour prvenir une critique qui se prsentera na-

iurellemenl: beaucoup de personnes , je dois

remarquer d'abord, que je n'ai eu ni la prten-
tion , ni le dsir de classer les tres de manire

en former une seule ligne , ou marquer leur

supriorit rciproque. Je regarde mciuc toute

V tentative de ce genre comme inexcutable
;
ainsi

je n'entends pas que les mammifres ou les oi-

seaux, placs les derniers, soient les plus impar-
faits de leur classe

; j'entends encore moins que
le dernier des mammifres soit plus parfait que
le premier des oiseaux, le dernier des mollus-

ques plus parfait que le premier des annlides

ou des zoopliytes; mme en restreignant ce mot

vague de plus parfait , au sens de plus com-

pltement organis. Je n'ai considr mes divisions

et subdivisions que comme l'expression gradue de

la ressemblance des tres qui entrent dans chacune;

et quoique il y en ait o l'on obsei've une sorte de

dgradation et de passage d'une espce l'autre,

qui ne peut tre nie ,
il s'en faut de beaucoup

que cette disposition soit gnrale. L'chelle pr-
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fendue des tres n'est qu'une application errone

la totalit de la cration de ces observations par-

tielles ^ qui n'ont de justesse qu'autant qu'on lesr

restreint dans les limites o elles ont t faites ^ et

cette application , selon moi ^ a nui, un degr que

l'on aurait peine imaginer , aux progrs de This-

foire naturelle dans ces derniers tems.

C'est en conformit de cette manire de voir,

que j'ai
tabli ma division gnrale en quatre em-

brancliemens , qui a dj t expose dans un m-
moire particulier ; je crois toujours qu'elle exprime

les rapports rels des animaux plus exactement que

l'ancienne division en vertbrs et non vertbrs ^

par la raison que les anima^ux vertbrs se ressem-

l^lent beaucoup plus entre eux que les non vert-

brs
, et qu'il tait ncessaii-e de rendre cette diff-

rence dans l'tendue des rapports.

M. Virey, dans un article du nouveau Diction-

naire d'Histoire naturelle, avait dj saisi une partie

des bases de cette division, et principalement celle

qui repose sur le systme nerveux.

Le rapprochement particulier des vertbrs ovi-

pares entre eux ,
a pris sa source dans les curieuses

observations de M. Geoffroy sur la composition des

ttes osseuses, et dans celles que j'y
ai ajoutes re-

lativement au reste du squelette et la myologie.

Dans la classe des mammifres, j'ai
ramen les

solipdes aux pachydermes; j'ai
divis ceux-ci en

familles d'aprs de nouvelles vues; j'ai rejet les

ruminans la fin des quadrupdes ; j'ai phic le la-
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nianliii prs des ctacs; j'ai
distribu un peu aufre-

tiient Tordre des carnassiers; j'ai spar les ouistitis

de tout le genre des singes ; j'ai indiqu une sorte de

paralllisme des animaux bourse avec les autres

mammifres digits, le tout d'aprs mes propres

tudes anatomiques. Les travaux rcens et approfon-

dis de mon ami et collgue M. Geoffroy de Saint-

Hilaire^ ont servi de base tout ce que je donne

sur les quadrumanes et sur les chauves-souris. Les

recberclies de mon frre ^
M. Frdric Cuvier , sur

les dents des carnassiers et des rongeurs ^ m'ont t

d'une grande utilit pour les sous-genres de ces

deux ordres. Les genres de feu M. Illiger ne sont

gure que le rsultat de ces inmes recherches et

de celles de quelques naturalistes trangers; cepen-

dant
j'ai adopt ses noms toutes les fois que ses

genres se sont rencontrs avec mes sous -genres.

M. de Lacpde avait aussi saisi et indiqu plu-

sieurs excellentes divisions de ce degr ^ que je me
suis galement empress d'adopter; mais les carac-

tres de tous les degrs et toutes les indications

d'espces ont t faites d'aprs nature, soit dans

le cabinet d'Anatoraie, soit dans les galeries du

Musum.
Il en a t de mme des oiseaux; j'ai examin

avec la pins grande attention plus de quatre mille

individus au Musum; je les ai rangs d'aprs mes

vues dans la galerie publique, depuis plus de cinq

ans, et j'en ai tir tout ce que je dis de cette classe

dans cctic partie de mon ouvrage. Ainsi, les rapports

que mes subdivisions pourraient avoir avec quel-
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qiies iabeaiix rcents ^ soit de ma part purement
accidentels.

J'espre que les naturalistes approuveront les

nombreux sous-genres que j'ai cru devoir tablir

parmi les oiseaux de proie ,
les passereaux et

les oiseaux de rivages; ils me paraissent avoir

apport la plus grande clart dans des genres au-

paravant fort embrouills. J'ai marqu aussi exac-

tement que je l'ai pu , la concordance de ces sub-

divisions avec les genres de MM. de Lacpde ,

Meyer, Wolf, Temmink^ Savigny, et
j'ai rap-

port chacune toutes les espces dont j'ai pu
avoir une connaissance bien positive. Ce travail

fatigant sera agrable ceux qui s'occuperont

Fcivenir d'une vritable histoire des oiseaux. Les

beaux ouvrages d'ornithologie pubUs depuis quel-

ques annes, et principalement ceux de M. le Vail-

lant , qui sont remplis de tant d'observations int-

ressantes, et ceux de M. Vieillot, m'ont t fort

utiles pour dsigner avec- prcision les espces

cju'ils reprsentent.

La division gnrale de cette classe est reste

telle que je l'avais publie en 1798, dans mon Ta-

bleau lmentaire (t).

J'ai cru aussi devoir conserver pour les reptiles

(1) Je n'en fais l'observation, que parce qu'un naturaliste estimable

(M. Vieillot) s'est allribu par oubli, clans un ouvrage de cette

anne 1816
,
la rvinion des pic avec les passeres. Je l'avais faite

ds 1798. Je dois consigner ici le regret de n'avoir pu profiter de son

travail
, qui n'a paru que long-temps aprs que mon premier volume

tait dj achev d'imprimer.
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ia division gnrale de mon ami M. Brongnartj
mais j'ai

fait de grands travaux anatomiqnes pour

arriver aux subdivisions ultrieures. M. Oppel,
comme je Tai dit ^ a profil en partie de ces travaux

prparatoires; et toutes les fois qu'en dfinitif mes

genres se sont accords avec les siens, j'en ai averti.

L'ouvrage de Daudin, tout mdiocre qu'il est, m'a

t utile pour des indications de dtail ;
mais les di-

visions particulires que j'ai donnes dans les genres

des monitors et des geckos , sont le produit de mes

propres observations , faites sur un grand nombre

de reptiles nouvellement apports au Musum par
Pron et par M. Geoffroy.

Mes travaux sur les poissons me paraissent ce que

}'ai fait de plus considrable toucbant les animaux

vertbrs. Notre Musum ayant reu un grand
nombre de poissons, depuis que le clbre ouvrage
de M. de Lacpde a t publi, j'ai pu ajouter plu-

sieurs subdivisions celles de ce savant naturaliste ,

combiner autrement plusieurs espces, et multiplier

les observations anatomiques. J'ai eu aussi es

moyens de mieux constater les espces de Com-

merson et de quelques autres voyageurs; et, cet

gard, je dois beaucoup une revue qu'a faite

M. Dumiil des dessins de Commerson, et des pois-

sons secs qu'il avait apports , mais qui n'ont t

recouvrs que depuis peu : ressources auquelles j'ai

joint celles que m'offraient les poissons rapports

par Pron de l'Ocan et de l'Archipel des bides;

ceux que j'ai recueillis dans la Mditerrane, et les

collections faites la cote de Coromandel par
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feu Sonneraf 5 l'Isle de France par M. Mathieu ,

dan le Nil et dans la Mer rouge par M. GeofFroi , etc.

J'ai pu ainsi vrifier la plupart des espces de Blocli,

de Russe! et d'autres, et faire prparer les sque-

lettes et les viscres de presque tous les sous-genres,

en sorte que cette partie offrira, j'espre, beaucoup
de nouveauts aux Ichthyologistes.

Quant ma division de cette classe, je conviens

qu'elle est peu commode pour l'usage , mais je la

crois au moins plus naturelle qu'aucune des pr-
cdentes; en la publiant, il y a quelque temps,

je ne l'ai donne que pour ce qu'elle vaut; et si

quelqu'un dcouvre un principe de division plus

net et aussi conforme l'organisation, je m'em-

presserai de l'adopter.

Il est connu que tous les travaux qui ont eu lieu

sur la division gnrale des animaux sans vertbres ^

ne sont que des moditcatious de ce que j'ai propos
en 1795, dans le plus ancien de mes mmoires, et

l'on sait en particulier combien de soins et de

temps j'ai
consacr l'anatomie des mollusques en

gnral, et principalement la connaissance des

mollusques nus. La dtermination de cette classe ,

ainsi que ses divisions et subdivisions , reposent sur

mes observations; le magnifique ouvrage de M. Poli,

m'avait seul devanc par des descriptions et des

anatomies utiles mon but, mais des multivaves et

des bivalves seulement. J'ai vriii.tous les faits que
cet habile anatomiste m'a fournis^ et je crois avoir

marqu avec plus de justesse les fonctions de

quelques organes. J'ai chei'ch aussi dtei'miner
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les animaux auxquels appartiennent les principales

formes (-es coquilles, et rpartir celles-ci d'aprs
cette considration ;

mais quant anx divisions ult-

rieures des coquilles dont les animaux se ressem-

blent, je ne m'en suis gures occup , que pour me
mettre en tat d'exposer brivement celles qu'ont

admises MM. de Lamark et de Montfort; et mme
le petit nombre de genres ou de sous -genres qui

me sont propres, drivent principalement de l'ob-

servation des animaux. Je me suis born citer

par voie d'exemple, un certain nombre des espces
de Martini ,

de C.hemnitz, de Lister, de Soldani, et

cela uniquement parce que le volume o M. de

Lamark doit traiter de cette partie n'ayant pas en-

core para, j'tais oblig de fixer sur des objets

prcis l'attention de mes lecteurs. Mais je n'ai pas

prtendu mettre dans le choix et la dtermination

de ces espces, la mme critique que pour celles

des animaux vertbrs et des mollusques nus.

Les belles observations de MM. Savign}^ Lesueur

el Desmare ts sur les ascidies composes , rappro-

chent cette dernire famille de mollusques, de cer-

tains ordres de zoophyte^; c'est un rapport curieux

et une preuve de plus que les animaux ne peuvent
tre rangs sur une mme ligne.

Je crois avoir retir les annlides, dont l'tablis-

sement m'appartient de fait, quoique je n'aie pas

imagin leur nom, du mlange oii ils taient con-

fondus auparavant, parmi les mollusques, les ies-

tacs et les zoophytes, et les avoir rapprochs dans

l'ordre naturel ;
leurs genres mmes n'ont acquis
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tpelcpe clart que par les dtermiiafons que j'ea

ai donnes dans le Dictionnaire des Sciences na-

turelles et ailleurs.

Je ne parlerai point des trois classes contenues

dans le troisime volume; M. Latreille, seul auteur

de cette partie, si l'on excepte quelques dtails

d'anatomie que j'ai
intercals dans son texte, d'aprs

mes observations et celles de M. Ramdolir, expo-
sera dans un avertissement ce que son travail a de

particulier.

Quant aux zoophj^tes qui terminent le rgne
animal, je me suis aid pour les ciioodermes du

travail rcent de M. de Lamarck ;
et pour les vers

intestinaux, de l'ouvrage de M. Rudolplii , intitul

Entozoa; mais
j'ai

fait moi-mme l'anatomie de tous

les genres, dont quelques-uns n'ont encore t d-
termins que par moi. Au reste il existe sur l'ana-

tomie des chiiiodermes un travail excellent de

M. Tiedemann , que l'Institut a couronn il y a

quelques annes et qui paratra bientt
;

il ne lais-

sera rien dsirer sur ces curieux animaux. Les

coraux et les infasoires n'offrant presque point de

prise l'anatomie
, j'en ai trait fort brivement,

li'ouvrage nouveau de M. de Lamarck supplera
ce qui me manque (i).

Je n'ai pu rappeler ici que les auteurs qui m'ont

fourni ou qui ont fait natre en moi des vues gn-

(i) Je reois l'instant mme YHistoire des Polypiers coraUgnes

Jlexihles de M. Lamouronx
, qui donnera elle-mme un excellent

supplment M. Lamarct.
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raies (i). Il en est beaucoup d'autres auxquels J^ai

d des faits particuliers, et que j'ai
cits avec soin

aux articles o je profite de leurs observations. On

pourra voir leurs noms toutes les pages de mon
livre. Si j'avais nglig de rendre justice quel-

qu'un d'entre eux, ce serait un oubli bien invo-

lontaire, et j'en demande excuse d'avance; il n'est

mes yeux aucune proprit plus sacre que celle

des conceptions de l'esprit, et l'usage devenu trop

commun parmi les naturalistes, de masquer des

plagiats par des cbangemens de noms, m'a tou-

jours paru un vritable dlit.

Je vais maintenant m'occuper sans relche de la

publication de mon Anatomie compare ;
les mat-

riaux en sont prts , une grande quantit de pr-

parations et de dessins sont termins et classs ;
et

j'aurai soin de diviser cet ouvrage par parties , dont

chacune fera un tout, en sorte que si mes forces ne

suffisent pas pour excuter la totalit de mon plan ,

ce que j'aurai donn au public formera cepen-

dant des suites compltes, chacune dans son objet ;

et que les matriaux que j'aurai rassembls, pour-

ront tre employs immdiatement par ceux qui

voudront bien entreprendre la continuation de mes

travaux.

Au Jardin du Roi
,
ocohre i8i6.

(l)
M. do Blainvillo vient de publier rcemment sur toute la

zoologie des lahles, dont j'ai aussi le regret de n'avoir pu proter,

parce qu'elles ont paru au moment o mon oayrage tait presque en-.

tircmetit imprim.
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DAPRS SON ORGANISATION.

INTRODUCTION.

DE L'HISTOIRE NATURELLE ET DE SES MLTHODES

EN GNRAL.

Jl EU de personnes se faisant une ide juste de

riiistoiie naturelle
,

il nous a paru ncessaire

de commencer notre ouvrage, en dfinissant

bien l'objet que celte science se propose, et en

tablissant des limites rigoureuses entre elle et

les sciences qui l'avoisioent.

Dans notre langue et dans la plupart des

autres, le mot nature signifie : tantt, les pro-

prits qu'un tre tient de naissance, par oppo-
sition a celle qu'il peut devoir l'art; tantt,

1 ensemble des tres qui composent l'univers;

tantt enfin
,

les lois qui rgissent ces tres.

Tome j. i
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C'est surtout dans ce dernier sens que l'on a

coutume de personnifier la nature et d'employer

par respect son nom pour celui de son auteur.

l^di physique ou science naturelle considre

la nature sous ces trois rapports. Elle est , ou

gnrale 5
ou particulire. \^^physiquegnrale

examine, d'une manire abstraite, chacune des

proprits de ces tres mobiles et tendus , que
nous appelons les corps. Sa partie, appele dyna-

mique 5
considre les corps en masse

,
et fixe

mathmatiquement, en partant d'un trs-petit

nombre d'expriences ,
les lois de l'quilibre ,

celles du mouvement et de sa communication
,

elle prend dans ses diffrentes divisions les

noms de statique , de mcanique , (^ihydrosta-

tique y
i hydrodyna77iique ^d'arostatique ^elc,

selon la nature des corps dont elle examine les

mouvemens. JJoptique ne s'occupe que des

mouvemens particuliers de la lumire, et les

phnomnes qui n'ont pu encore tre dtermi-

ns que par l'exprience y deviennent plus

nombreux.

La chimie^ autre partie de la physique gn-
rale

, expose les lois selon lesquelles les mol-

cules lmentaires des corps agissent les unes

sur les autres des distances prochaines ,
les

combinaisons ou les sparations qui rsultent
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de la tendance gnrale de ces molcules

s'unir, et des modifications que les diverses

circonstances, capables de les carter ou de les

rapprocher, apportent a cette tendance. C'est

une science presque toute exprimentale et qui

n'a pu tre rduite au calcul.

La thorie de la chaleur et celle de l'lectricit,

selon le ct par lequel on les envisage , appar-

tiennent presque galement la dynamique on

la chimie,

La mthode qui domine dans toutes les par-

ties de la physique gnrale ,
consiste a isoler

les corps ,
les rduire leur plus grande sim-

plicit, mettre sparment en jeu chacune de

leurs proprits ,
soit par la pense ,

soit par

l'exprience, en reconnatre ou en calculer les

effets
,
enfin a gnraliser et lier ensemble les

lois de ces proprits pour en former des corps

de doctrine
,

et s'il tait possible pour les rap-

porter toutes une loi unique , qui serait l'ex-

pression universelle de toutes les autres.

Ijdi physique particulire ou Vhistoire natu-

relle
(
car ces deux termes ont la mme signifi-

cation) a pour objet d'appliquer spcialement
aux tres nombreux et varis qui existent dans la

nature, les lois reconnues par les diverses bran-

ches de la physique gnrale ,
afin d'expliquer
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lesphnomnes que chacun de ces tres prsente.
Dans ce sens tendu elle embrasserait aussi

l'astronomie
;
mais cette science suffisamment

claire par les seules lumires de la mcanique,
et compltement soumise ses lois, emploie des

mthodes trop diffrentes de celles que permet
l'histoire naturelle ordinaire

, pour tre cultive

par les mmes personnes.

On restreint donc cette dernire aux objets

qui n'admettent pas de calculs rigoureux ,
ni de

mesuresprcises dans toutes leurs parties ;
encore

lui soustrait-on d'ordinaire la mtorologie ^

pour la runir la physique gnrale, Xhistoire

naturelle ne considre donc proprement que
les corps bruts, appels minraux, et les diverses

sortes d'tres vivans
,
dont il n'est presque au-

cun o l'on ne puisse observer des effets plus ou

moins varis des lois du mouvement et des

attractions chimiques, et de toutes les autres

causes analyses par la physique gnrale.
L'histoire naturelle devrait

,
a la rigueur ,

employer les mmes procds que les sciences

gnrales ,
et elle les emploie rellement toutes

les fois que les objets Cju'elle tudie sont assez

simples pour le lui permettre. Mais il s'en faut

de beaucoup qu'elle le puisse toujours.

En effet;, une diffrence essentielle entre les
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sciences gnrales et l'histoire naturelle, c'est

que dans les premires on n^examine c[ue des

phnomnes dont on rgle toutes les circons-

tances pour arriver
, par leur analyse ,

a des

lois gnrales ,
et que dans l'autre les phno-

mnes se passent sous des conditions qui ne

dpendent pas de celui c[u les tudie et qui

cherche dmler, dans leur complication ,
les

effets des lois gnrales dj reconnues. Il ne lui

est pas permis de les soustraire successivement

k chaque condition
,
et de rduire le problme

ses lmens
,
comme le fait l'exprimentateur;

mais il faut qu'il le prenne tout entier avec toute ,

ses conditions a la fois
,

et ne l'analyse que par
la pense, Que l'on essaie, par exemple, d'isoler

les phnomnes nombreux dont se compose la

vie d'un animal un peu lev dans l'chelle :

un seul d'entre eux supprim, la vie entire

s'anantit.

Ainsi la dynamique est devenue une science

presque toute de calcul : la chimie est encore

une science toute d'exprience ;
l'histoire natu-

relle restera long-temps dans un grand nombre

de ses parties ,
une science toute d'observation.

Ces trpis pithtes dsignent assez bien les

procds qui dominent dans les trois branches

des sciences naturelles
;
mais en tablissant
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entre eles des degrs trs-diffrensde certitude^

elies indiquent en mme temps le bat auquel
les deux dernires de ces sciences doivent tendre

poH' s'lever de plus en plus vers la perfection.

Le calcul commande, pour ainsi dire, la

nature
;

il en dtermine les phnomnes plus

exactement que l'observation ne peut les faire

connatre
; rexprience la contraint k se dvoi-

ler
;
l'observation Tpie quand elle est rebelle

,

et cherche la surpendre.

L'histoire naturelle a cependant aussi un

principe rationel qui lui est particulier , et

qu'elle emploie avec avantage en beaucoup
d'occasions

;
c'est celui des conditions d exis-

tence^ vulgairement nomm des causesfinales^
Comme rien ne peut exister s'il ne runit les

conditions qui rendent son existence possible ,

les diffrentes parties de chaque tre doivent

tre coordonnes de manire rendre possible

l'tre total
,
non-seulement en lui mme

,
mais

dans ses rapports avec ceux qui l'entourent , et

l'analyse de ces conditions conduit souvent des

lois g<'nales tout aussi dmontres que celles

qui drivent du calcul
,
ou de l'exprience.

Ce n'est que lorsque loutes les lois de la phy-

sique gnrale et celles qui rsultent des condi-

tions d'existence sont puises que l'on est r-

duit aux simples lois d'observations.
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Le procd le plus lcond pour les obtenir est

celui de la comparaisou. Il consiste h observer

successivement le mme corps dans les diff-

rentes positions oii la nature le place ,
ou com-

parer entre eux les diffrens corps jusqu^ ce

que Ton ait reconnu des rapports constans entre

leurs structures et les phnomnes qu'ils mani-

festent. Ces corps divers sont des espces d'ex-

priences toutes prpares par la nature
, qui

ajoute ou retranche chacun d'eux diffrentes

parties ,
comme nous pourrions dsirer de le

faire dans nos laboratoires, et nous montre elle-

mme les rsultats de ces additions ou de ces

retranchemens.

On parvient ainsi a tablir de certaines lois

qui rglent ces rapports, et qui s'emploient
comme celles qui ont t dtermines par les

sciences gnrales.
La liaison de ces lois d'observation avec les

lois gnrales ,
faite , soit directement, soit par le

principe des conditions d'existence
, complterait

le systme des sciences naturelles en faisant

sentir dans toutes ses parties Finfluence mutuelle

de tous les tres : c'est a quoi daivent tendre

les efforts de tous ceux qui cultivent ces

sciences.

Mais toutes les recherches de ce genre sun-
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posent que Ton a les moyens de distinguer

srement et de faire distinguer aux autres les

corps dont on s'occupe; autrement l'on, serait

sans cesse expos a confondre les tres innom-

brables que la nature prsente. L'histoire na-

turelle doit donc avoir pour base ce c|ue l'on

nomme un systme de la nature^ ou un grand

catalogue dans lequel tous les tres portent des

noms convenus
5 puissent tre reconnus par des

caractres distinctifs, et soient distribus en

divisions et subdivisions, elles-mmes nommes
et caractrises, oii l'on puisse les chercher.

Pour que chaque tre puisse toujours se

reconnatre dans ce catalogue, il faut qu'il

porte son caractre avec lui : on ne peut donc

prendre les caractres dans des proprits ou

dans des habitudes dont l'exercice soit mo-

mentan, m^ais ils doivent tre tirs de la

conformation.

presque aucun tre n'a de caractre simple ,

ou ne peut tre recoimu seulement par un des

traits de sa conformation
;
il faut presque toujours

la runion de plusieurs de ces traits pour dis-

tinguer un tre des tres voisins cji en ont bien

aussi quelques-uns, mais qui ne les ont pas

tous, ou les ont combins avec d'autres qui

manquent au premier tre
5 et, plus les tres
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que l'on a a distinguer sont nombreux, plus il

faut accumuler de traits; en sorte que, pour

distinguer de tous les autres un tre pris

isolment, il faut faire entrer dans son caractre

sa description complte.
C'est pour viter cet inconvnient que les

divisions et subdivisions ont t inventes. L'on

compare ensemble seulement un certain nombre

d'tres voisins, et leurs caractres n'ont besoin

qhe d'exprimer leurs diffrences qui, par la

supposition mme, ne sont cpie la moindre

partie de leur conformation. Une telle runion

s'appelle un genre.

On retomberait dans le mme inconvnient

pour distinguer les genres entre eux
,

si l'on ne

rptait l'opration en runissant les genres voi-

sins, pour former un oindre y les ordres voisins,

pour former une classe., etc On peut en-

core tablir des subdivisions intermdiaires.

Cet chafaudage de divisions, dont les su-

prieures contiennent les infrieures, est ce

qu'on appelle une jnlJiode. C'est, quelques

gards, une sorte de dictionnaire o l'on part

des proprits des choses pour dcouvrir leurs

noms, et
cju est l'inverse des dictionnaires

ordinaires oii l'on part des noms pour apprendre
a connatre les proprits.
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Mais, quand la mthode est bonne, elle ne

se borne pas enseigner les noms. Si les subdi-

yisions n'ont pas t tablies arbitrairement,

mais si on les a fait reposer snr les vritables

rapports fondamentaux ,
sur les ressemblances

essentielles des tres
,
la mthode est le plus sur

moyen de rduire les proprits de ces tres

des rgles gnrales, de les exprimer dans les

moindres termes et de les graver aisment dans

la mmoire.

Pour la rendre telle
,
on emploie une com-

paraison assidue des tres diriges par le prin-

cipe de la subordination des caractres y qui

drive lai-mme de celui des conditions d'exis-

tence. Les parties d'un tre devant toutes avoir

une convenance mutuelle
,

il est tels traits de

conformation qui en excluent d'autres; il en est

qui, au contraire, en ncessitent; cjuand on

connat donc tels ou tels traits dans un tre ^

on peut calculer ceux qui coexistent avec ceux-

l
,
ou ceux qui leur sont incompatibles; les

parties ,
les proprits ou les traits de confor-

mation qui ont le plus grand nombre de ces rap-

ports d'incompatibilit ou de coexistence avec

d'autres, on en d'autres termes, qui exercent

sur l'ensemble de l'tre, l'influence la plus mar-

que , sont ce que Ton appelle les caractres^
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importans ,
les caractres dominateurs y les

autres sont les caractres subordonns ,
et il

y en a ainsi de diffrens degrs.

Cette influence des caractres se dtermine

quelquefois d'une manire rationnelle par la

considration de la nature de l'organe ; quand
cela ne se peut ,

on emploie la simple observa-

tion
,

et un moyen sur de reconnatre les

caractres importans , lequel drive de leur

nature mme
,

c'est qu'ils sont les plus rons-

tans; et que dans une longue srie d'tres

divers
, rapprochs d'aprs leurs degrs de si-

militude
,
ces caractres sont les derniers qui

varient.

De leur influence et de leur constance r-

sidte galement la rgle, qu'ils doivent tre

prfrs pour distinguer les grandes divisions
;

et qu'a mesure que l'on descend aux subdivi-

sions infrieures
,
on peut descendre aussi aux

caractres subordonns et variables.

Il ne peut y avoir qu'une mthode parfaite ,

qui est la mthode naturelle; on nomme ainsi

un arrangement dans lecpiel les tres du mme
genre seraient plus voisins entre eux que de

ceux de tous les autres genres; les genres du

mme ordre
5 plus que de ceux de tous les autres

ordres
;

et ainsi de suite. Cette mthode est
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ritlal auquel riiistoire naturelle doit tendre
;

car il est vident que si l'on y parvenait, l'on

aurait l'expression exacte et complte de la

nature entire. En effet, chaque tre est dter-

min par ses ressemblances et ses diffrences

avec d'autres, et tous ces rapports seraient par-

faitement rendus par l'arrangement que nous

venons d'indiquer.

En un mot, la mthode naturelle serait toute

la science
,
et chaque pas qu'on lui fait fiiire

approche la science de son but.

La vie tant de toutes les proprits des tres

la plus importante, et de tous les caractres le

plus lev , il n'y a rien d'tonnant que l'on

en ait fait dans tous les temps le plus gnral
des principes de distinction

,
et que l'on ait

toujours rparti les tres naturels en deux

immenses divisions
,

celle des tres vlans ^

et celle des tres bruts.

DES ETRES VIVAlS^S ,
ET DE L'ORGANISATION EN

GNRAL.

Si pour nous faire une ide juste de l'es-

sence de la vie nous la considrons dans les

tres oli ses effets sont les plus simples ,
nous
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nous apercevrons prornptement qu'elle consiste

dans la facult cjuont certaines combinaisons

corporelles de durer pendant un temps et sous

une forme dtermine
,
en attirant sans cesse

dans leur composition une partie des substances

environnantes
,
et en rendant aux lmens des

portions de leur propre substance.

La vie est donc un tourbillon plus ou moins

rapide , plus ou moins compliqu ,
dont la

direction est constante , et cjui entrane tou-

jours des molcules de mmes sortes, mais oii

les molcules individuelles entrent et d'oii elles

sortent continuellement
,
de manire que la

forme du corps vivant lui est plus essentielle

que sa matire.

Tant que ce mouvement subsiste, le corps

oi il s'exerce est vivant ; il vit. Lorsque le

^

mouvement s'arrte sans retour, le corps meurt.

Aprs la mort, les lmens qui le composent ,

livrs aux affinits chimiques ordinaires
,
ne

tardent point se sparer ,
d'oii rsulte plus

ou moins promptement la dissolution du corps

c[ui a t vivant. C'tait donc par le mouve-

ment vital que la dissolution tait arrte, et

que les lmens du corps taient momenta-

nment runis.

Tous les corps vivans meurent aprs un
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temps dont la limite extrme est dtermine

pour chaque espce ,
et la mort parait tre un

effet ncessaire de la vie , qui , par son action

mme
,
altre insensiblement la structure du

corps o elle s'exerce
,
de manire y rendre

sa continuation impossible.

Effectivement, le corps vivant prouve des

changemens graduels ,
mais constans, pendant

toute sa dure. Il croit d'abord en dimensions,

suivant des proportions et dans des limites

fixes pour chaque espce et pour chacune de

ses parties : ensuite il augmente en densit dans

la plupart de ses parties : c'est ce second genre

de changement qui parat tre la cause de la

mort naturelle.

Si l'on examine de plus prs les divers corps

vivans, on leur trouve une structure commune

qu'un peu de rflexion fait bientt juger essen-

tielle k un tourbillon tel que le mouvement vital.

Il fallait, en effet, h. ces corps des parties so-

lides pour en assurer la forme, et des parties

fluides pour y entretenir le mouvement. Leur

tissu est donc compos de rseaux et de mailles,

ou de fibres et de lames solides qui renferment

des liquides dans leurs intervalles; c'est dans les

liquides que le mouvement est le plus continuel

et le plus tendu; les substances trangres p-
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ntrent le tssu intime du corps en s'incorporant

eux
;

ce sont eux qui nourrissent les solides

en y interposant leurs molcules
;
ce sont eux

aussi qui dtachent des solides les molcules

superflues ;
c'est sous la forme liquide ou gazeuse

que les matires qui doivent s'exhaler traversent

les pores du corps vivant; mais ce sont leur

tour les solides qui contiennent les liquides et

qui leur impriment une partie de leur mouve-

ment par leurs contractions.

Cette action mutuelle des solides et des

liquides ,
ce passage des molcules des uns aux

autres, ncessitait de grands rapports dxins leur

composition chimique ;
et effectivement, les so-

lides des corps organiss sont en grande partie

composs d'lmens susceptibles de devenir

facilement liquides ou gazeux.

Le mouvement des liquides, exigeant aussi

une action continuellement rpte de la part
des solides, et leur en faisant prouver une,
demandait que les solides eussent la fois de la

flexibilit et de la dilatabilit; et c'est, en effet,

encore l un caractre presque gnral des

solides organiss.

Cette structure commune tous les corps

\ivans, ce tissu arolaire dont les fibres ou les

lames plus ou moins flexibles interceptent des
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liquides plus ou moins abondans, est ce quon

Sip^eWeVorganisaiion '^ et, en consquence de

ce c[ue nous venons de dire, il n'y a que les

corps organiss qui puissent jouir de la vie.

L'organisation rsulte, comme on voit, d'un

grand nombre de dispositions qui sont toutes

des conditions de la vie
5
et l'on conoit que le

mouvement gnral de la vie doive s'arrter,

si son effet est d'altrer quelqu'une de ces

conditions, de manire a arrter seulement l'un

des mouvemens partiels dont il se compose.

Chaque corps organis, outre les qualits

communes de son tissu, a une forme propre,

non-seulement en gnral et a l'extrieur, mais

jusque dans le dtail de la structure de chacune

de ses parties, et c'est de cette forme, qui

dtermine la direction particulire de chacun

des mouvemens partiels qui s'exercent en lui,

que dpend la complication du mouvement

gnral de la vie, qui constitue son espce, et

fait de lui ce qu'il est. Chaque partie concourt

ce mouvement gnral par une action propre

et en prouve des effets particuliers, en sorte

que, dans chaque tre, la vie est un ensemble

qui rsulte de l'action et de la raction mutuelle

de toutes ses parties.

La vie
,
en gnral , suppose donc l'organisa-
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ton en gnral ,
et la vie propre de chaque

tre suppose Forganisaton propre de cet tre,

comme la marche d'une horloge suppose l'hor-.

loge ;
aussi ne voyons

- nous la vie que dans

des tres tout organiss et faits pour en

jouir; et tous les efforts des physiciens n'ont

pu encore nous montrer la matire s'organi-

sant
5

soit d'elle - mme , soit par une cause

extrieure quelconque. En effet
,

la vie exer-

ant sur les lmens qui font chaque instant

partie du corps vivant
,
et sur ceux qu'elle y

attire
5
une action contraire ce que produi-

raient sans elle les affinits chimiques ordi-

naires, il rpugne qu'elle puisse tre elle-mme

produite par ces alfinits
,
et l'on ne connat

cependant dans la nature aucune autre force

capable de runir des molcules auparavant

spares.
La naissance des tres organiss est donc le

plus grand mystre de l'conomie organique et

de toute la nature
; jusqu' prsent nous les

voyons se dvelopper, mais jamais se former;

il y a plus : tous ceux a l'origine desquels on

a pu remonter
,
ont tenu d'abord a un corps

de la mme forme cju'eux ,
mais dvelopp

avant eux
;
en un mot, a un parent. Tant que

le petit na point de vie propre, mais participe

TOME c 3
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celle de son parent ,
il s'appelle un germe.

Le lieu ou le germe est attach
, la cause

occasionnelle qui le dtache et lui donne une

vie isole varient, mais cette adhrence primi-

tive un tre semblable est une rgle sans

exception. La sparation du germe est ce qu'on
nomme gnration.

Tous les tres organiss produisent leius

semblables; autrement la mort tant une suite

ncessaire de la vie
,
leurs espces ne pour-

raient subsister.

Les tres organiss ont mme la facult de

reproduire dans un degr variable, selon leurs

espces ,
certaines de leurs parties quand elles

leur sont enleves. C'est ce qu'pn nomme le

pouvoir de reproduction.

Le dveloppement des tres organiss est

plus ou moins prompt et plus ou moins tendu,

selon que les circonstances lui sont plus ou

moins favorables. La chaleur, l'abondance et

l'espce de la nourriture
,
d'autres causes encore

y influent, et cette influence peut tre gnrale
sur tout le corps, ou partielle pour certains

organes; de la vient que la ^militude des

descendans avec leurs parens ne peut jamais

tre parfaite.

Les dilfrences de ce genre, entre les tres
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organiss ,
sont ce qu'on appelle des varits*

On n'a aucune preuve que toutes les dif-

frences^ qui distinguent aujourd'hui les tres,

soient de nature tre ainsi produites par les

circonstances. Tout ce que l'on a pu dire sur

ce sujet est hypothtique; l'exprience parat

montrer au contraire que, dans Ftat actuel du

globe, les varits sont renfermes dans des

limites assez troites
, et, aussi loin que nous

pouvons remonter dans l'antiquit ,
nous voyons

que ces limites taient les mmes qu'aujourd'hui.

On est donc oblig d'admettre certaine^

formes, qui se sont perptues depuis l'origine

des choses
,
sans excder ces limites

;
et tous les

tres appartenans l'une de ces formes cons-

tituent ce que l'on appelle une espce. Les

varits sont des subdivisions accidentelles de

l'espce.

La gnration tant le seul moyen de con-

natre les. limites auxquelles les varits peuvent

s'tendre, on doit dtinir l'espce, la runion

des individus descendus l un de rautre ou de

parens communs, et de ceux qui leur res-

semblent autant qiiils se ressemblent entre

eux; mais, quoique cette dfinition soit rigou-

reuse, on sent que son application k des

Individus dtermins peut tje fort difficile
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quand on n'a pas fait les expriences ncessaires.

En rsum
, l'absorption , l'assimilation

,

l'exhalation, le dveloppement, la gnration,
sont les fonctions communes a tous les corps

vivans; la naissance et la mort, les termes

universels de leur existence
;
un tissu arolaire,

contractile, contenant dans ses mailles des li-

quides ou des gaz en mouvement , l'essence g-
nrale de leur structure; des substances presque

toutes susceptibles de se convertir en liquides ou

en gaz, et des combinaisons capables de se

transformer aisment les unes dans les autres,

le fonds de leur composition chimique. Des

formes fixes, et qui se perptuent par la gn-
ration, distinguent leurs espces, dterminent la

complication des fonctions secondaires propres

chacune d'elles, et leur assignent le rle qu'elles

doivent jouer dans l'ensemble de l'univers. Ces

tbrmes ne se produisent ni ne se changent

elles-mmes; la vie suppose leur existence; elle

ne peut s'allumer que dans des organisations

toutes prpares; et les mditations les plus

profondes, comme les observations les plus

dlicates, n'aboutissent qu'au mystre de la

prexistence des germes.
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DIVISION DES ETRES ORGANISS EN ANIMAUX ET

EN VGTAUX.

Les tres vivans ou organiss ont t subdi^

viss, ds les premiers temps, en tres anims^
c'est-a-dire

5
sensibles et mobiles, et en tres

inanims^ qui ne jouissent ni de l'une ni de

l'autre de ces facults, et qui sont rduits la

facult commune de vgter. Quoique plusieurs

plantes retirent leurs feuilles quand on les

touche, que les racines se dirigent constamment

vers l'humidit, les feuilles vers l'air et vers la

lumire, que quelques parties des vgtaux
paraissent mme montrer des oscillations aux-

quelles l'on n'aperoitpoint de cause extrieure,

ces divers mouvemens ressemblent trop peu
ceux des animaux pour qu'on y trouve des

preuves de perception et de volont

La spontanit dans les mouvemens des ani-

maux a exig des modifications essentielles

mme dans leurs organes simplement vg-
tatifs. Leurs racines n pntrant point la terre,

ils devaient pouvoir placer en eux-mmes des

provisions d'alimens et en porter le rservoir

avec eux. De l drive le premier caractre des
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animaux
,
ou leur cavit intestinale

,
d'o leiu'

fluide nourricier pntre leurs autres parties par
des pores ou par des \ aisseaux

, qui sont des

espces de racines intrieures.

L'organisation de cette cavit et de ses appar-
tenances a du varier selon la nature des ali-

mens, et les oprations qu'ils ont subir avant

de fournir des sucs propres a tre absorbs
;

tandis que l'atmosphre et la terre n'apportent

aux vgtaux que des sucs dj prts tre

absorbs.

Le corps animal, qui avait remplir des

fonctions plus nombreuses et plus varies que
la plante , pouvant en consquence avoir une

organisation beaucoup plus complique ^
ses

parties ne pouvant d'ailleurs conserver entre

elles une situation fixe, il n'y avait pas moyen

cjue le mouvement de leurs fluides fut pro-

duit par des causes extrieures, et il devait tre

indpendant de la chaleur et de l'atmosphre;
telle est la cause du deuxime caractre des

animaux
,
ou de leur systme circulatoire, qui

est moins essentiel que le digestif, parce qu'il

n'tait pas ncessaire dans les annnaux les plus

simples.

Les Jonctions animales exigeaient des sys-

tmes oigaiiiques dont les vgtaux n'avaient
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pas besoin : celui des muscles pour le mouve-

ment volontaire, et celui des nerfs pour la sensi-

bilit
5
et ces deux systmes n'agissant ,

comme

tous les autres
, que par des mouvemens et des

transformations de liquides ou de fluides ,
il

fallait que ceux-ci fussent plus nombreux dans

les animaui
5

et que la composition chimique

du corps animal fut plus complique que celle

de la plante ;
aussi y entre-t-il une substance de

plus (l'azote), comme lment essentiel, tandis

qu'il ne se joint qu'accidentellement dans les

vgtaux aux trois autres lmens gnraux de

l'organisation , l'oxygne , l'hydrogne et le

carbone. C'est l le troisime caractre des ani-

maux.

Le sol et l'athmosphre prsentent aux vg-
taux pour leur nutrition de l'eau

, qui se com-

pose d'oxigne et d'hydrogne ,
de l'air qui

contient de l'oxigne et de l'azote
5
et de l'acide

farl)onique qui est une combinaison d'oxygne
et de carbone. Pour tirer de ces alimens leur

composition propre, il fallait qu'ils conservassent

Fhydrogne et le carbone, qu'ils exhalassent

l'oxygne superflu, et qu'ils absorbassent peu ou

point d'azote. Telle est aussi la marche de la vie

vgtale, dont la fonction essentielle est l'exha-
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lation de l'oxygne , qui s'excute l'aide de la

lumire.

Les cinmaux ont de plus que les vgtaux ,

pour nourriture mdiate ou immdiate , le

compos vgtal ,
ou l'hydrogne et le car-

bone
,
entrent comme parties principales. Il

faut pour les ramener leur composition pro-

pre , qu'ils se dbarrassent du trop d'hydro-

gne ,
surtout du trop de carbone, et qu'ils

accumulent davantage d'azote
,

c'est ce qu'ils

font dans la respiration , par le moyen de

l'oxygne de l'atmosphre qui se combine avec

l'hydrogne et le carbone de leur sang ,
et

s'exhale avec eux sous forme d'ean et d'acide

carbonique. L'azote, de quelque part qu'il p-
ntre dans leur corps, parait y rester.

Les rapports des vgtaux et des animaux

avec l'atmosphre sont donc inverses; les pre-

miers dfont de l'eau et de l'acide carbonique ,

et les autres en reproduisent. La respiration

est la fonction essentielle la constitution du

corps animal
;

c'est elle en quelque sorte qui

Tanim alise
,
et nous verrons aussi que les ani-

maux exercent d'autant plus compltement leurs

fonctions animales
, qu'ils jouissent d'une res-

piration plus complte. C'est dans ces diff-
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rences de rapports que consiste le quatrime
caractre des animaux.

> DES FORMES PROPRES AUX LMENS ORGANIQUES

^ DU CORPS ANIMAL
,
ET DES COMBINAISONS PRIN-

^-
GIPALES DE SES LMENS CHIMIQUES.

Un tissu arolaire et trois lmens chimiques
sont essentiels tous les corps vivans; un

quatrime lment Test en particulier aux ani-

maux
5
mais ce tissu se compose de diverses

formes de mailles, et ces lmens s'unissent en

diverses combinaisons.

Il y a trois sortes de matriaux organiques

ou de formes de tissu, la cellulosit , \di Jibre

musculaire et la matire mdullaire; et,

chaque forme
, appartient une combinaison

propre d'lmens chimiques ainsi qu'une fonc-

tion particulire.

La cellulosit se compose d'une infinit de

petites lames jetes au hasard et interceptant

de petites cellules qui communiquent toutes

ensemble. C'est une espce d'pong qui a la

mme forme que le corps entier, et toutes les

autres parties la remplissent ou la traversent.

Sa proprit est de se contracter indfinimeuS
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quand les causes qui la tiennent tendue

viennent cesser : cette force est ce qui retient

le corps dans une forme et dans des limites

dtermines.

La celulosit Serre forme ces lames plus ou

moins tendues que Ton appelle membranes ;

les membranes contouri^es en cilindres forment

ces tuyaux plus ou moins ramifis que l'on

nomme vaisseaux ;
les filamens

,
nomms

fibres^ se rsolvent en celulosit
;
les os ne sont

que de la celulosit durcie par Taccumulation

de substances terreuses.

La matire gnrale de la celulosit est cette

combinaison cjui porte le nom de glatine, et

dont le caractre consiste a se dissoudre dans

Feau bouillante et se prendre , par le refroi-

dissement, en une gele tremblante.

La matire mdullaire n'a encore pu tre

rduite en ses molcules organiques; elle parait

a l'il comme une sorte de bouillie molle oi

Ton ne distingue que des globules infiniment

petits \
elle n'est point susceptible de mouvemens

apparens ,
mais c'est en elle que rside le pouvoir

admirable de transmettre au moi les impressions

des sens extrieurs et de porter aux muscles

les ordres de la volont. Le cerveau en est

compos en giame partie 5
la mocli pinire
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t les nerfs, qui se distribiieiit a tontes les par-

ties sensibles, ne sont, quant leur essence ,

que des faisceaux de ses ramifications.

La Jibre charnue ou musculaire est une

sorte particulire de filamens dont la proprit

distinctive, dans l'tat de vie, est de se con-

tracter c]uand ils sont touchs ou frapps par

quelque corps, ou quand ils prouvent, par
Fintermdiaire du nerf, l'action de la volont.

Les muscles
, organes immdiats du mouve-

ment volontaire, ne sont que des faisceaux de

fibres charnues; toutes les membranes, tous les

vaisseaux qui ont besoin d'exercer ime com-

pression quelconque sont arms de ces fibres
;

elles sont toujours intimement unies des

filets nerveux; mais celles qui concourent aux

fonctions purement vgtatives se contractent

l'insu du moi, en sorte c[ue la volont est

bien un moyen de faire agir les fibres
,
mais ce

moyen n'est ni gnral ,
ni unique.

La fibre charnue a pour base une substance

particulire appelej^rm^, qui est indissoluble

dans l'eau bouillante, et dont la nature semble

tre de prendre d'elle - mme cette forme

filamenteuse.

^e fluide nourricier ou le sang, tel qu il

est dans les vaisseaux de la circulation, non-
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seulement peut se rsoudre, pour la plus grande

partie, dans les lmens gnraux du corps

animal, le carbone, l'hydrogne, l'oxygne et

l'azote; mais il contient dj la fibrine et la

glatine presque toutes disposes se con-

tracter et a prendre les formes de membranes

ou de filamens qui leur sont propres, du moins

suffit-il d'un peu de repos pour quelles s'y

manifestent. Le sang manifeste aussi aisment

une combinaison qui se rencontre dans beau-

coup de solides et de fluides animaux
,
Valbu-

mine dont le caractre est de se coaguler dans

l'eau bouillante
,

et l'on y trouve presque tous

les lmens qui peuvent entrer dans la compo-
sition du corps de chaque animal ,

comme la

chaux et le phosphore qui durcissent les os des

animaux vertbrs, le fer qui colore le sang

lui-mme et diverses autres parties, la graisse

ou l'huile animale qui se dpose dans la celhi-

losit pour l'assouplir, etc. Tous les liquides et

les solides du corps animal se composent

d'lmens chimiques contenus dans le sang ;
et

c'est seulement par quelques lmens de moins

ou par d'autres proportions que chacun d'eux

se distingue, d'oii l'on voit que leur formation

ne dpend que de la soustraction de tout ou

partie d'un ou de plusieurs des lmens du
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sang, et dans un petit nombre de cas 5
de

l'addition de quelque lment venu d'ailleurs.

Ces oprations, par lesquelles le fluide nour-

ricier entretient la matire solide ou liquide de

toutes les parties du corps , peuvent prendre en

gnral le nom de scrtions. Cependant on

rserve souvent ce nom a la production des

liquides, et on donne plus spcialement celui de

nutrition la production et au dpt de la

matire ncessaire a Tentretien des solides.

Chaque organe solide
, chaque fluide a la

composition convenable pour le rle qu'il doit

jouer, et la conserve tant que l sant subsiste,

parce que le sang la renouvelle mesure qu'elle

s'altre. Le sang, en y fournissant continuelle-

ment ,
altre lui -mme la sienne chaque

instant; mais il y est ramen par la digestion

qui renouvelle sa matire, par la respiration

qui le dlivre du carbone et de l'hydrogne

superflus, par la transpiration et diverses autres

excrtions qui lui enlvent d'autres principes

surabondans.

Ces transformations perptuelles de compo-
sition chimique forment une partie non moins

essentielle du tourbillon vital que les mouve-

mens visibles et de translation : ceux-ci n'ont

mme poar objet que d'amener les premiers.
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)ES FORCES QUI AGISSENT DANS LE COPtPS

ANIMAL.

La fibre musculaire n'est pas seulement Tor-

gane du mouvement volontaire
;
nous venons

de voir qu'elle est encore le plus puissant des

moyens que la nature emploie pour oprer
les mouvemens de translation ncessaire a la

vie vgtative. Ainsi les fibres des intestins pro-

duisent le mouvement pristaltique qui fiait

parcourir ce canal aux alimens
;
les fibres du

cur et des artres sont les agens de la circu-

lation, et par elle, de toutes les scrtions, etc.

La volont met la fibre en contraction par

l'intermde du nerf; et les fibres involontaires
,

telles que celles que nous venons de citer, sont

aussi toutes animes par des nerfs qui s'y ren-

dent; il est donc probable que ce sont ces nerfs^

qui les font contracter.

Toute contraction, et en gnral tout chan-

gement de dimension dans la nature, s'opre

par un changement de composition chimique,

ne fut-ce cjue par l'afflux ou la retraite d'un

fluide impondrable ,
tel que le calorique 5

c'est mme ainsi cpe se font les plus violens
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mouvemens connus sur la terre, les inflamnici-

tions, les dtonnations, etc.

Il y a donc grande apparence que c'est par

un fluide impondrable que le nerf agt sur

la fibre, d'autant qu'il est bien dmontr qu'il

n'y agit pas mcaniquement.

La matire mdullaire de tout le systme
nerveux est homogne, et doit pouvoir exercer

partout oi elle se trouve les fonctions qui

appartiennent sa nature
;
toutes ses ramifi-

cations reoivent une grande abondance de

vaisseaux sanguins.

Tous les fluides animaux tant tirs du sang

par scrtion
,

il n'y a pas a douter que le

fluide nerveux ne soit dans le mme cas
,
ni

que la matire mdullaire ne le scrte.

D'un autre ct, il est certain que la ma-

tire mdullaire est le seul conducteur du fluide

nerveux
5

tous les autres lmens organiques
lui servent de cohibants

,
et l'arrtent^ comme

le verre arrte l'lectricit.

Les causes extrieures qui sont capables de

produire des sensations ou d'occasionner des

contractions dans la fibre, sont toutes des agens

chimiques , capables d'oprer des dcomposi-
tions

, tels que la lumire , le calorique , les
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sels, les vapeurs odorantes, la percussion, la

compression, etc., etc. n^

Il y a donc grande apparence que ces causes

agissent sur le fluide nerveux d'une manire

chimique ,
et en altrent sa composition ;

cela

est d'autant plus vraisemblable
, que leur ac-

tion s'mousse en se continuant
,
comme si le

fluide nerveux avait besoizi de reprendre sa

composition primitive pour pouvoir tre altr

de nouveau.

Les organes extrieurs des sens sont des

sortes de cribles qui ne laissent parvenir sur

le nerf que l'espce d'agent qui doit l'affecter

chaque endroit
;
la langue a des papilles spon-

gieuses qui s'imbibent des dissolutions salines;

l'oreille
,
une pulpe glatineuse qui est bran-

le par les vibrations sonores
;
l'il

,
des len-

tilles transparentes qui ne sont permables qu'

la lumire , etc.

Ce que l'on appelle les irritans ou les agens

qui occasionnent les contractions de la fibre,

exercent probablement cette action en faisant

produire sur la fibre, par le nerf, le mme effet

qu'y produit la volont
;
c'est-a-dire en altrant

le fluide nerveux de la manire ncessaire pour

changer les dimensions de la fibre sur laquelle il

influe: mais la volont n'est pour rien dans leur
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action
;
souvent mme le moi

,
\\e\\ a accune

connaissance. Les muscles spars clu corps sont

encore susceptibles d'irritation tant c[ue la por-

tion de nerf reste avec eux conserve le pouvoir

d'agir sur eux
,
et la volont est videmment

trangre a ce phnomne.
Le fluide nerveux s'altre par l'irritation

musculaire aussi-bien que par la sensibilit, et

que par le mouvement volontaire
,

et a de

mme besoin d'tre rtabli dans sa compo-
sition.

Les mouvemens de translation ncessaires

la vie vgtative sont dtermins par des irri-

tations : les alimens irritent l'intestin , le sancr

irrite le cur , etc. Ces mouvemens sont tous

soustraits la volont, et en gnral (tant que
la sant dure

) ,
la connaissance du moi ^ les

nerfs
Cjui

les produisent ont mme dans plu-
sieurs parties une distribution diffrente des

nerfs affects aux sensations ou soumis k la

volont, et cette distribution parat avoir pr-
cisment pour objet de les y soustraire.

Les fonctions nerveuses
,
c'est--dire la sen-

sibilit et l'irritabilit musculaire, sont d'autant

plus fortes dans chaque point , cjue leur agent

y est plus abondant; et comme cet agent, ou

TOME I. . 3
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le fluide nerveux
,

est produit par une scr-

lion
5

il doit tre d'autant plus abondant qu'il

y a plus de matire mdullaire ou scrtoire, et

que cette matire reoit plus de sang.

Dans les animaux qui ont une circulation
,

le sang arrive aux parties par les artres qui le

transportent ,
au moyen de leur irritabilit et

de celle du cur. Si ces artres sont irrites, elles

agisseut plus vivement et amnent plus de sang;

le fluide nerveux devient plus abondant et aug-

mente la sensibilit locale
;

il augmente son

tour rirrilabilit des artres
,

et cette action

mutuelle peut aller fort loin. On Tappelle or^

gasme ,
et quand elle devient douloureuse et

permanente , inflammation. L'irritation peut
aussi commencer par le nerf quand il prouve
des sensations vives.

Cette influence mutuelle des nerfs et des

fibres, soit du systme intestinal, soit du sys-

tme artriel
,
est le vritable ressort de la vie

vgtative dans les animaux.

Comme chaque sens extrieur n'est perma-
ble qu' telle ou telle substance sensible

,
de

mme chaque organe intrieur peut n'tre ac-

cessible qu' tel ou tel agent d'irritation. Ainsi

le mercure irrite les glandes salivaires, les can-
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tharides irritent la vessie
,

etc Ces ageiis

sont ce que Ton nomme des spcifiques.

Le systme nerveux tant homogne et con-

tinu
5
les sensations et irritations locales le fa-

tiguent tout entier; et chaque fonction, porte

trop loin
, peut affaiblir les autres. Trop d'ali-

mens empchent de penser ;
des mditations

trop prolonges affaiblissent la digestion, etc.

Une irritation locale excessive peut affaiblir

le corps entier
,
comme si toutes les forces de

la vie se portaient en un seul point.

Une seconde irritation produite sur un autre

point peut diminuer ou, comme on dit, dtour-

ner la premire ;
tel est l'effet des purgatifs ,

des vesscatoires
,
etc.

Tout rapide qu'est notre nonc
,

il doit

suffire pour tablir la possbiHt de se ren-

dre compte de tous les phnomnes de la vie

physique , par la seule admission d'un fluide

tel que nous venons de le dfinir, d'aprs les

proprits qu'il prsente.
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IDEE SOMMAIRE DES FONCTIONS ET DES ORGANES

DU CORPS DES ANIMAUX
,
AINSI QUE DES DIVERS

DEGRS DE LEUR COMPLICATION

x\pBs ce que nous venons de dire des l-

mens organiques du corps ,
de ses principes

chimiques et des forces qui agissent en lui, nous

n'avons plus qu'a donner une ide sommaire

des fonctions de dtail dont la vie se compose ^

et des organes qui leur sont affects.

Les fonctions du corps animal se divisent en

deux classes.

Les fonctions animales ou propres aux ani-

maux 5
c'est--dire la sensibilit et le mouve-

ment volontaire.

Les fonctions vitales, vgtatives, ou com-

munes aux animaux et aux vgtaux, c'est-

<lire la nutrition et la gnration.

La sensibilit rside dans le systme ner-

veux.

Le sens extrieur le plus gnral est le tou-

clier \
son sige est la peau , membrane en-

veloppant; le corps entier, et traverse de toute

part par des nerfs dont les derniers fdets s'pa-
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noussent en papilles k sa surface, et y sont

garantis par l'pidernie ,
et par cVaiitres tgu-

mens insensibles, tels qne poiis,. cailles, etc.

Le got et Fodorat ne sont que des touchers

plus dlicats
, pour lesquels la peau de la langue

et des narines est particulirement organise ;

la premire ,
au moyen de papilles plus bom-

bes et plus spongieuses; la seconde
, par son

extrme dlicatesse et la multiplication de sa

snrface toujours humide. Nous avons dj parl

de l'oeil et de l'oreille en gnral. L'organe de

la gnration est dou d'un sixime sens qui

est dans sa peau intrieure
;
celle de l'estomac

et des intestins fait connatre aussi
, par des

sensations propres ,
l'tat de ses viscres, il

peut natre enfin dans toutes les parties du corps,

par des accidens ou par des maladies
,
des sen-

sations plus ou moins douloureuses.

Beaucoup d'animaux manquent d'oreilles et

de narines
; plusieurs d'yeux ;

il y en a
cpii

sont rduits au toucher
, lequel ne manque

amais.

L'action reue par les organes extrieurs se

propage par les nerfs jusqu'aux masses cen-

trales du systme nerveux qui, dans les ani-

maux suprieurs ,
se composent du cerveau et

de la moelle pinire. Plus l'animal est d'ime
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nature leve, plus le cerveau est volumineux,

plus le pouvoir sensitif y est concentr
;

me-

sure que l'animal est plac plus bas dans l'-

chelle
5

les masses mdullaires se dispersent ;

dans les genres les plus imparfaits, la substance

nerveuse toute entire semble se fondre dans

la substance gnrale du corps.

^ On nomme tte
,
la partie du corps qui con-

tient le cerveau et les principaux organes des

sens.

Quand l'animal a reu une sensation
,

et

quelle dtermine en lui une volont, c'est en-

core par les nerfs qu'il transmet cette volont

aux muscles.

Les muscles sont des faisceaux de fibres char-

nues dont les contractions produisent tous les

mouvemens du corps animal. Les extensions

des membres, tous les prolongemens des par-

ties, sont l'effet de contractions musculaires,

aussi-bien c[ue les flexions et les raccourcisse-

mens. Les muscles de chaque animal sont dis-

poss en nombre et en direction pour les mou-

vemens qu'il peut avoir excuter
;
et quand

ces mouvemens doivent se faire avec quelque

vigueur ,
les muscles s'insrent a des parties

dures articules les unes sur les autres
,
et qui

peuvent tre considres comme autant de le-
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\iers. Ces parties portent le nom d'os dans les

animaux vertbres
,
o elles sont intrieures

et formes d'une masse glatineuse, pntre
de molcules de phosphate de chaux. On les

appelle coquilles ,
crotes

,
cailles dans les

mollusques, les crustacs, les insectes, o elles

sont extrieures et composes de substance cal-

caire ou corne, qui transsude entre la peau
et r])iderme.

Les fibres charnues s'insrent aux parties

dures
, par le moyen d'autres fibres d'une na-

ture glatineuse , qui ont l'air d'tre la conti-

nuation des premires, et qui forment ce que
l'on appelle des tendons.

Les configurations des faces articulaires des

parties dures limitent leurs mouvemens
, cpi

sont encore contenus par des faisceaux ou des

enveloppes attaches aux cts des articula-

tions
,
et qu'on appelle des ligamens.

C'est d aprs les diverses dispositions de ces

appareils osseux et musculaires
,
et d'aprs la

forme et la proportion des membres qui en r-

sultent
, que les animaux sont en tat d'ex-

cuter les innombrables mouvemens qui entrent

dans la marche
,
le saut, le vol et la natation.

Les fibres musculaires affectes a la dii[?estioa

et a la circulation ne sont pas soumises
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volont; elles reoivent cependant des nerfs
,

mais
5
comme nous l'avons dit

,
les principaux

de ceux qui s'y rendent prouvent des subdi-

visions et des renflemens qui paraissent avoir

pour objet de les soustraire l'empire du moi.

Ce n'est que dans les passions et les autres

affections fortes de l'me que l'empire du moi se

fait sentir malgr ces barrires, et presque tou-

jours c'est pour troubler l'ordre de ces fonc-

tions vgtatives. Ce n'est aussi que dans l'tat

maladif que ces fonctions sont accompagnes
de sensations. Ordinairement la digestion s'o-

pre sans que l'animal s'en aperoive.

Les aimens
,
diviss par les mchoires et

par les dents
,
ou pomps quand l'animal n'en

prend que de liquides ,
sont avals par des

mouvemens musculaires de l'arrire-bouche et

du gosier, et dposs dans les premires parties

du canal alimentaire, ordinairement renfles en

un ou plusieurs estomacs; i!s y sont pntrs
par des sucs propres les dissoudre.

Conduits ensuite dans le reste du canal, ils

y reoivent encore d'autres sucs destins

achever leur prparation. Les parois du canal

ont des pores qui tirent de cette masse alimen-

taire la portion convenable pour la nutrition ,

et le rsidu inutile est rejet comme excrment.
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Le canal dans lequel s'opre ce premier acte

de la nutrition, est une continuation de la peau,

et se compose de lames semblables aux siennes;

les fibres mme c|ui l'entourent sont analogues

celles qui adhrent a la face interne de la peau,

et cju'on nomme la pannicule charnue
5

il se

fait dans tout l'intrieur du canal une transsu-

dation qui a des rapports avec la transpira-

tion cutane
,

et qui deyient plus abondante

cjuand celle-ci est supprime ;
la peau exerce

mme une absorption iojt analogue celle des

intestins,

l n'y a crue les derniers des animaux oii les

excrmens ressortent par la bouche
,
et dont

l'intestin ait la forme d'un sac sans issue.

Le nombre de ceux 011 le suc nourricier, ab-

sorb par les parois de TiiUeslio , se rpand im-

mdiatement dans toute la spongiositdu corps,

est plus considrable
,
car toute la classe des

insectes parait aussi y appartenir.

Mais compter des arachnides et des \ers 5

le suc nourricier circule dans un systme de

vaisseaux clos
,
dont les derniers rameaux seuls

en dispensent les molcules aux parties c[ui

doivent en tre entretenues; les vaisseaux cjui

portent ainsi le fluide nourricier aux parties

se nomment artres
;
ceux qui le rapportent



4^ INTRODUCTION.

an centre de la circulation se nomment veines^

le tourbillon circulatoire est tantt simple ,

tantt double
,
et mme triple (

en comptant
celui de la veine porte ) ;

la rapidit de son

mouvement est souvent aide par les contrac-

tions de certains appareils charnus que l'on

nomme curs
^

et qui sont placs l'un ou

a l'autre des centres de circulation, quelque-
fois tous les deux.

Dans les animaux vertbrs et a sang rouge ,

le fluide nourricier sort blanc des intestins
,
et

porte alors le nom de chyle ;
il aboutit par des

vaisseaux particuliers ,
nomms lacts, dans le

systme veineux
,
oii il se mcle avec le sang.

Des vaisseaux semblables aux lacts
,

et for-

mant avec eux un ensemble appel systme

lymphatique , rapportent aussi dans le sang

veineux le rsidu de la nutrition des parties ^

et les produits de Tabsorpiion cutaure.

Pour que le sang soit propre a nourrir les

parties ,
il faut qu'il prouve de la part de i'-

lment ambiant, par la respiration, la modifi-

cation dont nous avons parl ci-dessus. Dans

les animaux qui ont une circulation, une partie

des vaisseaux est destine a porttr le sang dans

des organes oii ils le subdivisent sur une grande

surface, pour que l'action de l'lment ambiant



FONCTIONS ORGANIQUES. 4^

sot plus forte. Quand cet lment est de l'air
,

la surface est creuse et se nomme poumon ;

quand c'est de Teau ^
elle est saillante

,
et s'ap-

pelle hrarichie. Il y a toujours des organes de

mouvement disposs pour amener l'lment

ambiant dans ou sur l'organe respiratoire.

Daiis les animaux qui n'ont pas de circula-

tion
5

l'air se rpand dans tous les points du

corps par des vaisseaux lastiques appels tra-

ches
5
o l'eau agit ^ soit en pntrant aussi

par des vaisseaux
,

soit en baignant seulement

la surface de la peau.

Le sang qui a respir est propre rtablir la

composition de toutes les parties ,
et a oprer

ce qu'on appelle la nutrition proprement dite.

C'est une grande merveille que cette facilit

qu'il a de se dcomposer dans chaque point de

manire y laisser prcisment l'espce de mo-

lcules qui y est ncessaire
;
mais c'est cette

merveille qui constitue toute la vie vgtative.
On ne voit, pour la nutrition des solides, d'au-

tre arrangement qu'une grande subdivision des

dernires branches artrielles
;
mais pour la

production des liquides, les appareils sont plus

varis et plus compliqus ;
tantt ces dernires

extrmits des vaisseaux s'panouissent simple-

ment sur de grandes surfaces d'oii s'exhale le
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liquide produit; tantt c'est dans le fond de pe-

tites cavits
5
d'o ce liquide suinte

;
le plus sou-

vent ces extrmits artrielles, avant de se

changer en veines, donnent naissance des vais-

seaux particuliers qui transportent ce liquide j

et c'est au point d'union des deux genres de

vaisseaux qu'il parat natre; alors les vaisseaux

sanguins et ces vaisseaux '^^iAs propres ,
for-

ment, par leur entrelacement
,
des corps nom-

ms glandes conglomres ou scrtoires.Dans

les animaux qui n'ont pas de circulation, le

fluide nourricier baigne toutes les parties; cha-

cune d'elles y puise les molcules ncessaires

son entretien
;
s'il faut que quelque liquide soit

produit ,
des vaisseaux propres flottent dans le

fluide nourricier, et ypompent , parleurs pores ,

les lmens ncessaires a la composition de ce

liquide.

C'est ainsi que le sang entretient sans 'cesse

la composition de toutes les parties et y rpare
les altrations qui sout la suite continuelle et

ncessaire de leurs fonctions. Les Ides gn-
rales que nous pouvons nous faire de cette op-
ration, sont assez claires, quoique nous n'ayons

pas de notion distincte et dtaille de ce qui se

passe sur chaque point; et que, faute de conna-

tre la composition chimiqtie de chaque partie
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avec assez de prcision ,
nous ne puissions nous

rendre un compte exact des transformations n-
cessaires pour la produire.

Outre les glandes qui sparent du sang les

liquides qui doivent jouer quelque rle dans

l'conomie intrieure, il en est qui en sparent
des liquides destins tre rejets au dehors

,

soit simplement comme matires superflues ,

telles que Vurine qui est produite par les reins ^

soit pour quelcjue utilit de l'animal, comme

l'encre des sches, la pourpre de divers autres

mollusques, etc. . .

Quant la gnration, il y a une opration
ou un phnomne encore bien autrement diffi-

cile concevoir que les scrtions, c'est la

production du germe. Nous avons vu mme
qu'on doit la regarder a peu prs comme in-

comprhensible; mais, une fois l'existence du

germe admise
,

il n'y a point sur la gnration
de difficult particulire. Tant qu'il adhre sa

mre, il est nourri comme s'il tait un de ses

organes; et une fois qu'il s'en dtache
,

il a lui-

mme sa vie propre cjui est au fond semblable

celle de l'adulte.

Le germe, Fembrion
,
le ftus, le petit nou-

veau-n ne sont cependant jamais parfaitement

de lamme forme que l'adulte ,
et leur diffrence
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est quelquefois assez grande pour que leur

assimilation aitmrit lenom demtamorphose.
Ainsi

5 personne ne devinerait, s'il ne l'avait

observ ou appris, qu'une chenille dt devenir

mi papillon.

Tous les tres vivansse mtamorphosent plus

ou moins dans le cours de leur accroissement,

c'est-k-dire , qu'ils perdent certaines parties et

en dveloppent qui taient auparavant moins

considrables. Les antennes, les ailes, toutes

les parties du papillon taient enfermes sous

la peau de chenille; cette peau disparait avec

des mchoires, des pieds et d'autres organes

qui ne restent pas au papillon. Les pieds de la

grenouille sont renferms dans la peau du

ttard, et le ttard, pour devenir grenouille ,

perd sa queue, sa bouche et ses branchies.

L'enfant mme, en naissant, perd son placenta

et ses enveloppes; a un certain ge, il perd

presque son tymus, et il gagne petit petit des

cheveux
,
des dents et de la barbe

;
les rapports

de grandeur de ses organes changent, et son

corps augmente proportion plus que sa tte,
sa tte plus que son oreille interne, etc.

Le lieu o les germes se montrent, l'assem-

blage de ces germes se nomme Voaire; le

canal
, par o les germes une fois dtachs se
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rendent au dehors, Yojcluctiis ; la cavit o

ils sont obligs, dans plusieurs espces, de

sjourner un temps plus ou moins long avant de

natre ,
la matrice ou Vutriis ; l'orifice extrieur

par lequel ils sortent, la vuUe. Quand il y a des

sexes, le sexe mle est celui qui fconde
;
le sexe

femelle celui dans lequel les germes paraissent.

La li 'uenr fcondante se nomme sperme ; les

gluides qu! la sparent du sang, testicules'^ et,

quand il laut qu'elle soit introduite dans le

corps de la femelle, l'organe qui l'y porte

s'appelle verge-

EXPOSE RAPIDE DES FONCTIONS INTELLEC-

TUELLES DES ANIMAUX.

L'impression des ol)jets extrieurs sur le

MOI
,

la production d'une sensation , d'une

image, est un mystre impntrable pour notre

esprit, et le matrialisme une hypothse d'au-

tant plus hasarde que la philosophie ne peut
donner aucune preuve directe de l'existence

effective de la matire. Mais le naturaliste doit

examiner quelles paraissent tre les conditions

matrielles de la sensation; il doit suivre les

oprations ultrieures de l'esprit, reconnatre
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jusqu' quel point elles s'lvent clans chaque

tre, et s'assurer s'il n'y a pas encore pour elles

des conditions de perfection dpendantes de

l'organisation de chaque espce ou de l'tat

momentan du corps de chaque individu.

Pour que le moi peroive, il faut
cju'il y ait

une communication nerveuse non interrompue
entre le sens extrieur et les masses centrales

du systme mdullaire. Ce n'est donc que la

modification prouve par ces masses que le

moi peroit; aussi peut-il y avoir des sensations

trs-relles sans que l'organe extrieur soit

affect, et qui naissent, soit dans le trajet

nerveux^ soit dans la masse centrale mme : ce

sont les rves et les visions, ou certaines sen-

sations accidentelles.

Par masses centrales, nous entendons une

partie du systme nerveux d'autant plus cir-

conscrite que l'animal est plus parfait. Dans

l'homme
,

c'est exclusivement une portion res-

treinte du cerveau; mais dans les reptiles, c'est

dj le cerveau et la moelle entire de chacune

de leurs parties prise sparment, en sorte que
l'absence de tout le cerveau n'empche pas de

sentir. L'extension est bien plus grande encore

dans les classes infrieures.

La perception acquise par le moi produit
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Vmage de la sensation prouve. Nous re-

portons hors de nous la cause de la sensation,

et nous nous donnons ainsi Vide de l'objet qui

l'a produite. Par une loi ncessaire de :notre

intelligence, toutes les ides d'objets matriels

sont dans le temps et dans l'espace.

Les modifications prouves par les masses

mdullaires y laissent des impressions qui se

reproduisent, et rappellent l'esprit les images

et les ides : c'est la m^'mo/r^, facult corporelle

qui varie beaucoup selon l'ge et la sant.

Les ides qui se ressemblent, ou qui ont t

acquises en mme temps ,
se rappellent l'une

l'autre : c'est Xassociation des ides. L'ordre
,

l'tendue et la promptitude de cette association

constituent la perfection de la mmoire.

Chaque objet se prsente la mmoire avec

toutes ses qualits ou avec toutes les ides

accessoires.

Uintelligence a le pouvoir de sparer ces

ides accessoires des objets, et de runir celles

qui se retrouvent les mmes dans plusieurs

objets, sous une ide gnrale, dont l'objet

n'existe rellement nulle part et ne se prsente
non plus nullement isol : c'est Yabstraction.

Toute sensation tant plus ou moins agrable

ou dsagrable, lexprience et des essaisrpts
T03IE I. 4 .
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moatreat promptement les mouvemens qu'il

faut faire pour se procurer les unes et viter

les autres, et l'intelligence s'abstrait, a cet

gard ,
des rgles gnrales pour diriger la

volont.

Une sensation agrable pouvant avoir des

suites qui ne le sont pas ,
et rciproquement

les sensations subsquentes s'associent l'ide

de la sensation primitive, et modifient a son

gard les rgles abstraites par l'intelligence :

c'est la prudence.
De l'application des rgles aux ides gn-

rales, rsultent des espces de formules qui

s'adaptent ensuite aisment aux cas particuliers :

c'est le raisonnement.

Un vif souvenir des sensationis primitives et

associes, et des impressions de plaisir et de

peine qui s'y rattachent : c'est Vimagination.

Un tre privilgi ,
l'homme

,
a la facult

d'associer ses ides gnrales des images par-

ticulires et plus ou moins arbitraires, aises

graver dans la mmoire, et qui lui servent

rappeler les idesgnrales qu'elles reprsentent.
Ces images associes sont ce qu'on appelle des

signes ; leur ensemble est le langage. Quand
le langage se compose d'images relatives au sens

<le l'oue ou de sons^ on le nomme la parole.
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Quand ce sont des images relatives au sens de

la vue, on les nomme hyroglyphes. Ucritm^e

est une suite d'images relatives au sens de la

vue nar lesquelles nous reprsentons les sons

lmentaires, et, en les combinant
,
toutes les

images relatives au sens de l'oue dont se com-

pose la parole ;
elle n'est donc qu'une repr-

sentation mdiate des ides.

Cette faculi de reprsenter les ides g-
nrales par des signes ou images particulires

qu'on leur associe, aide en retenir distinctement

dans la mmoire, et a s'en rappeler sans con-

fusion
,
une quantit immense, et fournit au

raisonnement et l'imagination d'innombrables

matriaux, et aux individus des moyens de

communication qui font participer toute l'espce

l'exprience de chacun d'eux
;,

en sorte que les

connaissances peuvent s'lever indfiniment par

la suite des sicles : elle est le caractre distinctif

de l'intelligence humaine.

Les animaux les plus parfaits sont infiniment

au-dessous de l'homme pour les facults intel-

lectuelles, et il est cependant certain que leur

intelligence excute des oprations du mme
genre. Ils se meuvent en consquence des sen-

sations qu'ils reoivent; ils sont susceptibles

d'affections durables
;

ils acquirent parl'exp-
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rience une certaine connaissance des choses^

d'aprs laquelle ils se conduisent, indpendam-
ment de la peine et du plaisir actuels, et par la

seule prvoyance des suites. En domesticit,

ils sentent leur subordination, savent que l'tre

qui les punit est libre de ne le pas faire,

prennent devant lui Fair suppliant quand ils

se sentent coupables ou qu'ils le voient fch.
Ils se perfectionnent ou se corrompent dans la

socit de l'homme
5
ils sont susceptibles d'mu-

lation et de jalousie; ils ont entre eux un

langage naturel qui n'est, a la vrit, que

l'expression de leurs sensations du moment;
mais l'homme leur apprend k entendre un lan-

gage beaucoup plus compliqu par lequel il

leur fait connatre ses volonts et les dtermine

les excuter.

En un mot, on aperoit dans les animaux

suprieiu^s un certain degr de raisonnement

avec tous ses effets bons et mauvais, et qui

parait tre a peu prs le mme que celui des

enfans lorsqu'ils n'ont pas encore appris parler.

A mesure qu'on descend des animaux plus

loigns de Fliomme, ces facults s'affaiblissent;

et, dans les dernires classes, elles finissent par

se rduire des signes, encore quelquefois qui-

voques 5
de sensibilit,, c'est--dire, quelques
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mouvemens peu nergiques pour chapper la

douleur. Les degrs entre ces deux extrmes

sont infinis.

Mais il existe dans un grand nombre d'ani-

maux une facult diffrente de l'intelligence;

c'est celle qu'on nomme instinct. Elle leur fait

produire de certaines actions ncessaires a la

conservation de l'espce, mais souvent tout

fait trangres aux besoins apparens des indi-

vidus, souvent aussi trs-compliques, et qui,

pour tre attribues a l'intelligence, suppo-
^ seraient une prvoj^ance et des connaissances

infiniment suprieures k celles qu'on peut ad-

mettre dans les espces qui les excutent. Ces

actions, produites par l'instinct, ne sont point

non plus l'effet de l'imitation, car les individus

qui les pratiquent ne les^ont souvent jamais vu

faire d'autres; elles ne sont point en proportion

avec l'intelligence ordinaire
,
mais deviennent

plus singulires, plus savantes, plus dsint-

resses, k mesure que les animaux appartiennent

a des classes moins leves, et, dans tout le

reste, plus stupides. Elles sont si bien la pro-

prit de l'espce , que tous les individus les

exercent de la mme manire sans y rien

perfectionner.

Ainsi les abeilles ouvrires construisent^ de-
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puis le commencement du monde, des diiices

trs-ingnieux ,
calcules d'aprs la plus haute

gomtrie ,
et destins loger et a nourrir une

postrit qui n'est pas mme la leur. Les abeilles

et les gupe^ solitaires forment aussi des nids

trs-compliqus pour y dposer leurs oeufs. Il

sort de cet uf un ver qui n'a jamais vu sa

mre, qui ne connat point ia structure de la pri-

son o il est enferm, et qui, une fois mta-

morphos ,
en construit cependant une parfaite-

'

ment semblable pour son propre uf.

On ne peut se faire d'ide claire de l'instinct,

qu'en admettant que ces animaux ont dans leur

sensorium des images ou sensations innes et

constantes, quies dterminent a agir comme les

sensations ordinaires et accidentelles dtermi-

nent communment. C'est une sorte de rve ou

de vision qui les poursuit toujours et dans tout

ce qui a rapport leur instinc;; on peut les

regarder comme des espces de somnambules.

L'instinct a t accord aux animaux comme

supplment de Finteigence 5
et pour concourir

avec elle, et avec la force et ia fcondit, au

juste degr de conservation de chaque espce.

L'instinct n'a aucune marque visible dans la

conformation de l'animal
;
mais l'intelligence ,

autant qu'on a pu l'observer, est dans une pro-
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portion constante avec la grandeur relative du

cerveau, et surtout de ses hmisphres.

DE LA MTHODE DANS SON APPLICATION AU
RGNE ANIMAL.

D'aprs ce que nous avons dt sur les m-
thodes en gnral, il s'agt de savoir quels sont

dans les animaux les caractres les plus influens

dont il faudra foire les bases de leurs premires
divisions. Il est clair que ce doivent tre ceux

qui se tirent des fonctions animales; c'est--dire,

des sensations et du mouvement, car non-seu-

lement ils font de l'tre un animal , mais ils

tablissent en quelque sorte le degr de son ani-

malit.

L'observation confirme ce raisonnement , en

montrant que leurs degrs de dveloppement et

de complication concordent avec ceux des or-

ganes des fonctions vgtatives.
Lecur et les organes de la circulation son t une

espce de centre pour les fonctions vgtatives ,

comme le cerveau et le tronc du systme ner-

veux pour les ibnciions animales. Or
,
nous

voyons ces deux systmes se dgrader et dispa-
ratre Tun avec l'autre. Dans les derniers de*
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animaux , lorsqu'il n'y a plus de nerfs visibles*,

il n'y a plus de fibres distinctes
,

el les organes

de la digestion sont simplement creuss dans la

niasse homogne du corps. Le systme vascu-

laire disparat mme avant le systme nerveux

dans les insectes
^ mais, en gnral, la dispersion

des masses mdullaires rpond a celle des agens

musculaires
,
une moelle pinire sur laquelle

des nuds ou ganglions reprsentent autant de

cerveaux
, correspond a un corps divis en an-

neaux nombreux et port sur des paires de

membres rparties sur sa longueur ,
etc.

Cette correspondance des formes gnrales ,

qui rsultent de l'arrangement des organes mo-

teurs, de la distribution des masses nerveuses ,

et de l'nergie du systme circulatoire, doit

donc servir de base aux premires coupures k

faire dans le rgne animal.

Nous examinerons ensuite
,
dans chacune de

ces coupures, quels caractres doivent succder

immdiatement ceux-a et donner lieu aux

premires subdivisions.
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DISTRIBUTION GNt RALE DU RGNE ANIMAL
EN QUATRE GRANDES DIVISIONS.

Si l'on considre le rgne animal d'aprs les

principes que nous venons de poser ,
en se d-

barrassant des prjugs tablis sur les divisions

anciennement admises, en n'ayant gard qu'

l'organisation et la nature des animaux
,

et

non pas a leur grandeur ,
a leur utilit

,
au

plus ou moins de connaissance que nous en

avons
,
ni a toutes les autres circonstances ac-

cessoires, on trouvera qu'il existe c[uatre formes

principales, cpiatre plans gnraux, si l'on peut

s'exprimer ainsi, d'aprs lesquels tous les ani-

maux semblent avoir t models
,

et dont les

divisions ultrieures, de, quelque titre que les

naturalistes les aient dcores
,
ne sont que des

modifications assez lgres ,
fondes sur le dve-

loppement ou l'addition de quelques parties,

qui ne changent rien a l'essence du plan.

Dans la premire de ces formes, qid est celle

de l'homme et des animaux qui lui ressemblent

le plus, le cerveau et le tronc principal du sys-

tme nerveux sont renferms dans une enve-

loppe osseuse
, qui se compose du crne et des

vertbresp aux cts de cette colonne mitoyenne
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s'attachent les ctes et les os des membres qui

forment la charpente du corps ;
les muscles

recouvrent en gnral les os qu'ils font agir, et

les viscres sont renferms dans la te te et dans

le tronc.

Nous appelerons les animaux de cette forme

les ANIMAUX vEKTBPvs. {jlniniaUa veriehrata^
Ils ont tous le sang rouge , un cur muscu-

laire
;
une bouche a deux mchoires horizon-

tales; des organes distincts de la vue, de l'oue,

de l'odorat et du goiU, placs dans les cavits de

la face
; jamais p!us de quatre membres

;
des

sexes toujours spars ,
et une distribution k

peu prs la mme des masses mdullaires et des

principales branches du sytme nerveux.

En examinant de plus prs chacune des par-

ties de ce grand systme, on y trouve toujours

quelque analogie , mme dans les espces les

plus loignes l'une de l'autre, et Ton peut sui-

vre les dgradations d'un mme plan , depuis

Thomme jusqu'au dernier des poissons.

Dans la deuxime forme, il n'y a point de

squelette ;
les muscles sont attachs seulement

la peau, qui forme une enveloppe molle, con

tractile en divers sens , dans laquelle s'engen-

drent, en beaucoup d'espces, des plaques pier-

reuses
, appeles coquilles ,

dont la position et
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la production sont analogues a celle du corps

muqueux ;
le systme nerveux est avec les vis-

cres dans cette enveloppe gnrale, et se com-

pose de plusieurs masses parses, runies par des

filets nerveux
5
dont les principales , places sur

l'sophage , portent le nom de cerveau. Des

quatre sens propres ,
on ne dislingue plus que

les organes de celui du got et de celui de la

vue^ encore ces derniers manquent-ils souvent.

Une seule famille montre des organes de l'oue.

Du reste il y a toujours un systme complet de

circulation, et des organes particuliers pour la

respiration. Ceux de la digestion et des scr-
tions sont peu prs aussi compliqus que dans

les animaux vertbrs.

Nous appeerons ces animaux de la seconde

forme. Animaux mollusques. {Animalia mol-

liisca,
)

Quoique le plan gnral de leur organisa-

lion ne soit pas aussi uniforme
, c|uant la

configuration extrieure des parties , que celui

des animaux vertbrs, il y a toujours entre ces

parties une ressemblance au moins du mme
degr dans la structure et dans les fonctions.

La troisime forme est celle qu'on observe

dans les insectes
,
les vers

,
etc. Leur systme

nerveux consiste en deux longs cordonsrgnans
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le long du ventre
,
renfls d'espace en espace en

nuds ou ganglions. Le premier de ces nuds
,

plac sur l'sophage, et nomm cerveau, n'est

gure plus grand que les autres. L'enveloppe de

leur tronc est divise par des plis transverses en

un certain nombre d'anneaux
,
dont les tgu-

mens sont tantt durs, tantt mous, mais o les

mu^scles sont toujours attachs l'intrieur. Le

tronc porte souvent ses cts des membres

articuls
;
mais souvent aussi il en est d-

pourvu.
Nous donnerons ces animaux le nom d'Ani-

maux ARTICULS.
(
Animalia articulata.

)

C'est parmi eux que s'observe le passage de

la circulation dans des vaisseaux ferms
,

la

nutrition par imbibition, et le passage corres-

pondant de la respiration dans les organes cir-

conscrits
,
k celle qui se fait par des traches

ou vaisseaux ariens rpandus dans tout le

corps. Les organes du got et de la vue sont

les plus distincts chez eux : une seule famille

en montre pour l'oue. Leurs mchoires
^ quand

lis en ont, soilt toujours latrales.

Enfin la quatrime forme, qui embrasse tous

les animaux connus sous le nom de ZoophyteSy

peut aussi porter le nom d'Animaiix rayonnes.

( Animalia radiata^ )
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Dans tous les prcdens, les organes du mouve-

ment et des sens taient disposs symtrique-
ment aux deux cts d'un axe. Dans ceux-ci

,

ils le sont circulairement autour d'un centre.

Ils approchent de riiomognit des plantes; on

ne leur voit ni systme nerveux bien distinct
,

ni organes de sens particuliers : peine aper-

oit-on dans quelques-uns des vestiges de cir-

culation
;
leurs organes respiratoires sont pres-

que toujours la surlace de leur corps *,
le

plus grand nombre n'a qu'un sac sans issue ,

pour tout intestin
,
et les dernires familles ne

prsentent qu'une sorte de pulpe homogne ,

mobile et sensible (i).

(i) IS"". B. Avant moi, les naturalistes divisaient tous les animaux non

verle'brs en deux classes, les insectes et les vers. J'ai commence atta-

quer cette manire de voir, et pre'sent une autre division, dans un m-
moire lu la socit d'Histoire naturelle de Paris , le 21 floral an III, ou

le 10 mai lygS ,
et imprim dans la Dcade philosophique , o je marque

les caractres et les limites des mollusques , des crustacs , des insectes , des

vers
,
des chinodermes et des zoophytes. J'ai distingu les vers sang

rouge ou annelides
, dans un mmoire lu l'Institut le 1 1 nivse an X

,
ou le

3i dcembre 1801. J'ai ensuite rparti ces diverses classes en trois embran-

chemens comparables chacun celui des animaux vertbrs , dans un m-
moire lu l'Institut en juillet 1812, imprim dans les annales du mus.

d'Hist. nat. , tome XIX.
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PREMIRE GRANDE DIVISION
DU RGNE ANIMAL.

LES ANIMAUX VERTBRS.

LeuPv corps et leurs membres tant soute-

nus par une charpente compose de pices
lies et mobiles les unes sur les autres

,
ils

ont plus de prcision et de vigueur dans leurs

mouvemens
^

la solidit de ce support leur

permet d'atteindre une grande taille
,
et c'est

parmi eux que se trouvent les plus grands des

animaux.

Leur systme nerveux plus concentr
^

ses

parties centrales plus volumineuses
,
donnent

a leurs sentimens plus d'nergie et plus de

dure , d'o rsulte une intelligence suprieure

et plus de perfectibilit.

Leur corps se compose toujours de la tte
,

du tronc et des membres.

La tte est forme du crne qui renferme le

cerveau 5
et de la face, qui se compose des deux

mchoires et des rceptacles des organes des sens.

Leur tronc est soutenu par l'pine du dos
,

et les cotes.

L'pine est compose de vertbres mobiles



ANIMAUX VERTBRS. 63

les unes sur les autres, dont la premire porte

la tte, et qui ont toutes une partie annulaire

et forment ensemble un canal
,
o se loge ce

faisceau commun du systme nerveux
, qu'on

appelle moelle de Fpine.
Le plus souvent l'pine se prolonge en une

queue, en dpassant les membres postrieurs.

Les cles sont des demi-cerceaux qui garan-

tissent les cts de la cavit du tronc
;
le plus

souvent elles s'articulent par une extrmit aux

vertbres, et par -devant au sternum : elles

sont quelquefois peine visibles.

Il n'y a jamais plus de deux paires de mem-

bres
;
mais elles manquent cjuelquefois Tune

ou l'autre
,
ou toutes les deux , et prennent des

formes relatives aux mouvemens qu'elles doi-

vent excuter. Les membres antrieurs peuvent
tre faits en mains

,
en pieds ,

en ailes ou en

nageoires ;
les postrieurs ,

en pieds ou en na-

geoires.

Le sang est toujours rouge et parait avoir

une composition propre a entretenir cette ner-

gie de sentiment et cette vigueur de muscles,

mais dans des degrs divers et qui correspon-

dent la quantit de respiration, ce cfui motive

la subdivision des animaux vertbrs en cjuatre

classes.
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Les sens extrieurs sont toujours deux yeux ,

deux oreilles, deux narines, les tgumens de

la langue, et ceux de la totalit du corps.

Les nerfs se rendent a la moelle par les trous

des vertbres, ou par ceux du crne; ils pa-
raissent s'unir tous en un double faisceau cpi
forme cette moelle

,
et qui , aprs avoir crois

ses filamens
, s'panouit pour former en se ren-

flant les divers tubercules dont le cerveau se

compose ,
et pour se terminer dans les deux

votes mdullaires appeles hmisphres, dont

le volume correspond a l'tendue de l'intel-

ligence.

Il y a toujours deux mchoires
j
le principal

mouvement est dans l'infrieure
, qui s'lve ou

s'abaisse
;
la suprieure est quelquefois entire-

ment fixe
5
l'une et l'autre sont presque toujours

armes de dents
,

excroissances d'one nature

particulire, assez semblable celle des os pour

la composition chimique , mais qui croissent

par couches et par transsudation
;
une classe

entire
, cependant (celle des oiseaux), a les

mchoires revtues de cornes
,

et le gnie des

tortues, dans la classe des reptiles, est dans le

mme cas.

Le canal intestinal va de la bouche a l'anus
,

prouvant divers renflemens et rtrcissemens,
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ayant des appendices, et recevant des liqueurs

dissolvantes ,
dont les unes

, qui se versent

dans la bouche ,
sont appeles salive ; les au-

tres
5 c[ui

n'entrent que dans les intestins vP^^'-

tent divers noms : les deux principales sont le

suc de la glande nomme le pancras, et la bile

qui est produite par une autre glande fort con-

sidrable appele le toie.

Pendant que les alimens digrs parcourent

le canal alimentaire
,
leur partie propre la

nutrition
,
et qui se nomme le chyle ,

est ab-

sorbe par des vaisseaux particuliers, nomms
lacts

,
et porte dans les veines; le rsidu de

la nutrition des parties est aussi report dans

les veines par des vaisseaux analogues aux lac-

ts
,
et formant avec eux un mme systme ,

nomm systme des vaisseaux lymphatiques.
Les veines reportent au cur le sang cjui a

servi nourrir les parties ,
et que le chyle et

la lymphe viennent de renouveler
;
mais ce

sang est oblig de passer en tout ou en partie

dans l'organe de la respiration , pour y repren-
dre sa nature artrielle

,
avant d'tre reportaux

parties par les artres. Dans les trois premires
classes

,
cet organe de respiration est un pou-

mon, c'est--dire, un assemblage de cellules oii

l'air pntre. Dans les poissons seulement
,
ce

TOME I. 5
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sont des branchies ou des sries de lames entre

lesquelles Feau passe.

Dans tous les animaux vertbrs
,

le sang

qui fournit au foie les matriaux de la bile, est

du sang veineux qui a circul dans les intes-

tins, et qui 5 aprs s'tre rassembl dans un

tronc
Siipipel

veine porte ^
se subdivise de nou-

veau au foie.

Tous ces animaux ont aussi une scrtion

particulire , qui est celle de Yurine ,
et qui se

fait dans deux grosses glandes attaches aux

cts de l'pine du dos
,

et appeles reins : la

Kqueur que ces glandes produisent , sjourne
le plus souvent dans un rservoir appel la

vessie.

Les sexes sont spars ;
la femelle a toujours

un ou deux ovaires
5
d'o les ufs se dtachent

au moment de la conception.

Le mle les fconde par la liqueur sminale;

mais le mode de cette fcondation varie beau-

coup.

Dans la plupart des genres des trois pre-

mires classes
,
elle exige une intromission de

la liqueur 5
dans quelques reptiles ,

et dans la

plupart des poissons ,
elle se fait c[uand les

oeufs sont dj pondus.
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SUBDIVISION DES ANIMAUX VERTBRS^
EN q;UATRE CLASSES.

On vient de voir quel point les animaux

vertbrs se ressemblent entre eux ;
ils offrent

cependant quatre grandes subdivisions ou clas-

ses, caractrises par l'espce ou la force de

leurs mouvemens
, qui dpendent eux-mmes

de la quantit de leur respiration ,
attendu que

c'est de la respiration que les fibres musculaires

tirent l'nergie de leur irritabilit.

La quantit de respiration dpend de deux

facteurs
;

le premier est la quantit relative

du sang qui se. prsente dans l'organe respira-

toire dans un instant donn
;

le second , la

quantit relative d'oxigne qui entre dans la

composition du fluide ambiant.

La quantit du sang qui respire dpend de

la disposition des organes de la respiration et

de ceux de la circulation.

Les organes de la circulation peuvent tre

doubles, de sorte que tout le sang qui arrive

des parties par les veines
,
est oblig d'aller cir-

culer dans l'organe respiratoire avant de retour-*

ner aux parties par les artres
j
ou bien ils peu-

vent tre simples ,
de sorte qu'une portion seu-
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lement du sang qui revient du corps est oblige
de passer par l'organe respiratoire ,

mais que le

reste retourne au corps sans tre all respirer.

Ce dernier cas est celui des reptiles. Leur

quantit de respiration et toutes les qualits

qui en dpendent varient selon la proportion

du sang qui se rend dans le poumon chaque

pulsation.

Les poissons ont une circulation double,

mais leur organe respiratoire est form pour

respirer par l'intermde de l'eau; et leur sang

n'y prouve d'action que de la part de la

portion d'oxigne dissoute ou mle dans cette

eau
5
en sorte que leur quantit de respiration

est peut-tre moindre encore que celle des

reptiles.

Dans les mammifres , lacirculation estdouble

et la respiration arienne est simple, c'est--

dire, qu'elle ne se fait que dans le poumon
seulement; leur quantit de respiration est

donc suprieure celle des reptiles cause de

la forme de leur organe circulatoire, et a celle

des poissons a cause del nature de leur lment

ambiant.

Mais la quantit de respiration des oiseaux

est encore suprieure celle des quadrupdes,

parce que non-seulement lis ont une circulation
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double et une respiration arienne ,
mais encore

parce qu'ils respirent par beaucoup d'autres

cavits que le poumon ,
l'air pntrant par tout

leur corps, et baignant les rameaux de l'aorte,

ou artre du corps, aussi-bien que ceux de

l'artre pulmonaire.

De l rsultent les quatre sortes de mou*

vemens auxquelles les quatre classes d'animaux

vertbrs sont plus particulirement destines
j

Les quadrupdes, oii la quantit de respiration

est modre
,
sont gnralement faits pour mar-

cher et courir en dveloppant de la force
;
les

oiseaux
,
oi elle est plus grande ,

ont la lgret
et la vigueur de muscles ncessaires pour le

vol; ks reptiles, oii elle est plus faible, sont

condamns ramper, et plusieurs d'entre eux

passent une partie de leur vie dans une sorte

de torpeur; les poissons enfin ont besoin, pour

excuter leurs mouvemens, d'tre soutenus dans

un liquide spcifiquement presque aussi pesant

qu'eux.

Touteslescrconstancesd'organisation propres

chacune de ces quatre classes ,
et nommment

celles qui concernent le mouvement et les

sensations extrieures , sont en rapport nces-

saire avec ces caractres essentiels.

Cependant, la classe des mammifres a des
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caractres particuliers dans leur gnration

vivipare, dans la manire dont leur ftus se

nourrit dans la matrice, au moyen du placenta

et dans les mammelles qui allaitent leurs petits.

Au contraire, les autres classes sont ovipares,

et, si on les oppose en commun a la premire,
on leur trouve des ressemblances qui annoncent

pour elles un plan spcial d'organisation dans le

grand plan gnral de tous les vertbrs.

PREMIRE CLASSE DES ANIMAUX VERTBRS,

LES MAMMIFERES.

Les mammifres doivent tre placs la

tte du rgne animal
,
non-seulement parce que

c'est la classe lacjuelle nous appartenons nous-

mmes, mais encore parce que c'est celle de

toutes qui jouit des facults les plus multiplies,
des sensations les plus dlicates , des mouvemens

les plus varis, et o l'ensemble de toutes les

proprits parait combin pour produire une

intelligence plus parfaite, plus fcoude en

ressources, moins esclave de l'instinct et plus

susceptible de perfectionnement.

Comme leur quantit de respiration est mo

dre,ils sont en gnral disposs pour marcher
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sur la terre ,
mais pour y marclier avec force

et d'une manire continue. En consquence,
toutes les articulations de leur squelette ont des

formes trs-prcises qui dterminent leurs mou-

vemens avec rigueur.

Quelques-uns cependant peuvent s'lever en

Tair au moyen de membres prolongs et de

membranes tendues; d'autres ont les membres

tellement raccourcis qu'ils ne se meuvent ais-

ment que dans l'eau ,
mais ils ne perdent pa^^

pour cela ks caractres gnraux de la classe.

Ils ont tous la mchoire suprieure fixe au

crne, l'infrieure compose de deux pices

seulement, articule par un condyle saillant a un

temporal fixe, le cou de sept, et une seide

espce de neuf vertbres; les ctes antrieures

attaches en avant a un sternum form d'un

certain nombre de pices la file; leur extr-

mit de devant commence par une omoplate
non articule, mais seulement suspendue dans

les chairs
, s'appuyant souvent sur le sternum

par un os intermdiaire nomm clavicule. Cette

extrmit se continue par un bras, un avant-bras

et une main forme elle-mme de deux ranges
d'osselets appeles poignet ou carpe, d'une

range d'os nomme mtacarpe, et de doigts

composs chacun de deux ou trois os nomms
phalanges.



72 MAMMIFRES.

Si l'on excepte les ctacs, ils ont tous la

premire partie de Textrmit postrieure fixe

Tpine et formant une ceinture ou un bassin

qui dans la jeunesse se divise en trois paires d'os,

l'ilon qui tient l'pine, le pubis qui forme la

ceinture antrieure, et l'ischion qui forme la

postrieure. Au point de runion de ces trois

os est la fosse oii s'articule la cuisse
, qui porte

elle-mme la jambe, forme de deux os
,
le tibia

et le pron; cette extrmit est termine par

le pied , lequel se compose de parties analogues

celles de la main; savoir, d'un tarse, d'un

mtatarse et de doigts.

La tte des mammifres s'articule toujours

par deux condyles sur leur atlas ou premire
vertbre.

Leur cerveau se compose toujours de deux

hmisphres runis par une lame mdullaire

dite corps calleux
,
renfermant deux ventricules

,

et enveloppant les quatre paires de tubercules

appeles corps cannels
,

couches optiques ,

nates et testes. Entre les couches optiques est

un troisime ventricule qui communique avec

le quatrime situ sous le cervelet; les jambes
de leur cervelet forment toujours sous la moelle

allonge une prominence transverse appele

pont de varole.
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Leur il, toujours log dans son orbite,

prserve par deux paupires et un vestige de

troisime, a son cristallin fix par le procs-
ciliaire et sa sclrotique simplement celluleuse.

Dans leur oreille, on trouve toujours une

cavit nomme caisse, ferme en dehors par

une membrane nomme tympan ,
avec quatre

osselets appels marteau, lenticulaire, enclume

et trier
;
un vestibule sur l'entre duquel

appuie l'trier et qui communique avec trois

canaux semi-circulaires; enfin, un limaon qui

donne par une de ses rampes dans la caisse
, par

l'autre dans le vestibule.

Leur crne se subdivise comme en trois cein-

tures formes : l'antrieure, par les deux fron-

taux et l'tlimode
;
l'intermdiaire

, par les

paritaux et le sphnode,; la postrieure , par

l'occipital ;
entre l'occipital ,

les paritaux et

le sphnode, sont intercals les temporaux,
dont une partie appartient proprement la

lace.

Dans le ftus, l'occipital se divise en quatre

parties : le corps du sphnode en deux
,

et

trois de ses paires d'ailes sont spares; le tem-

poral en trois
,
dont l'une sert complter le

crne
,

l'autre renfermer le labyrinthe de

l'oreille
,
la troisime a former les parois de la
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caisse, etc. Ces parties d'os s'unissent plus ou

moins promptement selon les espces ,
et les

os eux - mmes finissent par s'unir dans les

adultes.

Leur face est forme essentiellement par les

deux maxillaires
,
entre lesquels passe le canal

des narines, et qui ont en avant les deux in-

termaxillaires
5
en arrire les deux palatins ^

entre eux descend la lame impaire de Tth-

mode
5
nomme vomer ;

sur les entres du

canal nazal sont les os propices du nez; ses pa-

rois externes adhrent les cornets infrieurs, les

cornets suprieurs qui occupent sa partie su-

prieure et postrieure , appartiennent a Tth-

mode. Le jugal unit de chaque ct Tos maxil-

laire au temporal, et souvent au frontal; enfin,

le lacrymal occupe l'angle interne de l'orbite,

et quelquefois une f>artie
de la joue.

Leur langue est toujours cliarnue et attache

un os appel hyode , suspendu au crne par

des ligamens.

Leurs poumons, au nombre de deux
,
com-

poss d'une infinit de cellules ,
sont toujours

renferms sans adhrence dans une cavit for-

me par les ctes et le diaphragme, et tapisse

par la plvre ;
leur organe de la voix toujours

a rextrmit suprieure de l trache artre
5
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lin prolongement charnu
^
nomm voile du pa-

lais
,

tablit une communication directe entre

leur larynx et leurs arrires-narines.

Leur sjour a la surface de la terre les expo-

sant moins aux alternatives du froid et du

chaud, leur corps n'a que l'espce moyenne de

tgument, le poil , qui mme est gnralement
rare dan3 ceux des pays chauds

Les ctacs qui vivent entirement dans l'eau,

sont les seuls qui en manquent absolument.

Leur canal intestinal est suspendu a un re-

pli
du pritoine , nomm msentre, qui con-

tient de nombreUvSes glandes conglobes pour
les vaisseaux lacts

^
une autre production du

pritoine, nomme piploon, pend au-devant

et au-dessous ds intestins.

L'urine retenue pendant quelque temps dans

une vessie, sort, dans les deux sexes, un

trs-petit nombre d'exceptions prs , par les

orifices de la gnration.
Celle-ci dans tous les mammifres est essen-

tiellement vivipare; c'est--dire que le ftus,
immdiatement aprs la conception ,

descend

dans la matrice
, enferm dans ses enveloppes ,

dont la plus extrieure, nomme chorion
,
se

iixe aux parois de cet organe par un ou plur

sieurs plexus de vaisseaux
^ a'pds placentas ,
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qui tablissent entre lui et sa mre une cpm-

muncation, d'o il tire sa nourriture, et pro-
bablement aussi son oxygnation. Cependant ,

les ftus de mammifres ont au moins dans les

premiers temps de la grossesse une vsicule

analogue celle qui contient le jaune dans les

ovipares; et recevant de mme des vaisseaux

du msentre. Ils ont aussi une autre vessie
,

qui communique avec celle de l'urine, et qu'on
a nomme allantode.

La conception exige toujours un accouple-

ment effectif
5
011 le sperme du mle soit lanc

dans la matrice de la femelle.

Les petits se nourrissent pendant quelque

temps 5 aprs leur naissance
,
d'une liqueur par-

ticulire a cette classe
(
le lait

) , laquelle est

produite par les mammelles
,
ds l'instdnt du

part 5
et pour aussi long-temps que les petits

en ont besoin. Ce sont les mammelles qui ont

valu a cette classe son nom de mammifres
,
at-

tendu que lui tant exclusivement propres, elles

la distinguent mieux qu'aucun autre caractre

extrieur.

Dm'sion de la classe des marrmiifres en

ordres.

Les caractres variables qui tablissent les
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diversits essentielles des mammifres entre

eux 5
sont pris des organes du toucher , d'oi

dpend leur plus ou moins d'habilet ou d'a-

dresse, et des organes de la manducation qui

dterminent la nature de leurs alimens
,

et

entranent aprs eux, non -seulement tout ce

qui a rapport la fonction digestive, mais en-

core une foule d'autres diffrences relatives
,

mme a l'intelligence.

La perfection des organes du toucher s'es-

time d'aprs le nombre et la mobilit des doigts,

et d'aprs la manire plus ou moins profonde

dont leur extrmit est enveloppe dans l'ongle

ou dans le sabot.

Un sabot qui enveloppe tout-a-fait la partie

du doigt qui touche terre
, y mousse le tact,

et rend le pied incapable de saisir.

L'extrme oppos est quand un ongle form

d'une seule lame ne couvre qu'une des faces

du bout du doigt ,
et laisse l'autre face toute

sa dlicatesse.

Le rgime se juge par les dents mchelires^
k la forme desquelles rpond toujours l'articu-

Jation des mchoires.

Pour couper de la chair
,

il faut des m-
rhelires tranchantes comme une scie, et des
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mchoires serres comme des ciseaux
, qui a

puissent que s'ouvrir ou se fermer.

Pour broyer des grains ou des racines
,

il

faut des mclielires couronne plate ,
et des

mchoires qui puissent se mouvoir horizonta-

lement; il faut encore, pour que la couronne

de ces dents soit toujours ingale comme une

meule
, que sa substance soit forme de par-

ties ingalement dures, et dont les unes s'usent

plus vite que les autres.

Les animaux a sabot sont tous de ncessit

herbivores ou k couronnes des mchelires

plates , parce que leurs pieds ne leur permet-

traient pas de saisir une proie vivante.

Les animaux doigts onguiculs taient sus-

ceptibles de plus de varits
;
il y en a de tous

les rgimes ;
et outre la forme des mchelires

,

ils diffrent encore beaucoup entre eux par la

mobilit et la dlicatesse des doigts. On a sur-

tout saisi a cet gard un caractre qui influe

prodigieusement sur l'adresse et multiplie leurs

moyens d'industrie
;

c'est la facult d'opposer

le pouce aux autres doigts, pour saisir les plus

petites choses
,
ce qui constitue la main pro-

prement dite; facult qui est porte son plus

haut degr de perfection dans l'homnxe, o l'ex-
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trmit antrieure toute entire est libre et peut

tre employe k la prhension.

Ces diverses combinaisons qui dterminent ri-

goureusement la nature des divers mammifres
,

ont donn lieu distinguer les ordres suivans :

Parmi les onguiculs ,
le premier, qui est en

mme temps privilgi sous tous les autres

rapports , l homme
,

a des mains aux extr-

mits antrieures seulement; ses extrmits

postrieures le soutienneut dans une situation

verticale.

L'ordre le plus voisin de l'homme, celui des

^uadrum^anes ^
a des mains aux quatre extr-

mits.

Un autre ordre
,

celui des carnassiers ,

n'a point de pouce libre et opposable aux extr-

mits antrieures.

Ces trois ordres ont d'ailleurs chacun les

trois sortes de dents, savoir : des mchelires,
des canines et des incisives.

Un quatrime, celui des rongeurs^ dont les

doigts diffrent peu de ceux des carnassiers
,

manque de canines et porte en avant des

incisives disposes pour une sorte toute particu-

lire de manducation.

Viennent ensuite des animaux dont les doigts

sont dj fort gns ;
fort enfoncs daii de
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grands ongles, le plus souvent croclius
,
et qui

ont encore cette imperfection de manquer d'in-

cisives. Quelques-uns manquent mme de ca-

nines, et d'autres n'ont point de dents du tout. ^

Nous les comprenons tous sous le nom d'dents.

Cette distribution des animaux onguiculs
serait parfaite et formerait une chane trs-r-

gulire ,
si la Nouvelle-Hollande ne nous avait

pas fourni rcemment une petite chane colla-

trale, compose des animaux bourse, dont

tous les genres se tiennent entre eux par l'en-

semble de l'organisation , et dont cependant les

uns rpondent aux carnassiers
;
les autres aux

rongeurs ;
les troisimes aux dents

, par les

dents et par la nature du rgime.
Les animaux sabots

,
moins nombreux

,
ont

aussi moins d'irrgularit.

Les ruminans composent un ordre trs-dis-

linct
, par ses pieds fourchus, sa mchoire sup-

rieure sans vraies incisives
,

et ses quatre es-

tomacs.

Tous les autres quadrupdes sabots se

laissent runir en un seul ordre que j'appellerai

pachydermes ou jumenta , except V lphant

qui pourrait faire un ordre a part, et qui se lie

par quelques rapports loigns avec l'ordre des

rongeurs.

I
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Enfin viennent les mammifres
, qui n'ont

point du tout d'extrmits postrieures ,
et dont

la forme de poisson et la vie aquatique pour-

raient engager faire une classe particulire,

si tout le reste de leur conomie n'tait pas la

mme que dans la classe o nous les laissons. Ce

sont les poissons sang cliaud des anciens ou

les ctacs qui, runissant la force des autres

mammifres l'avantage d'tre soutenus par

l'lment aqueux , comptent parmi eux les plus

gigantesques de tous les animaux.

PREMIER ORDRE DES MAMMiERES.

1

LES BIMANES OU L'HOMME.

L'homme ne forme cju'un genre, et ce genre

est unlcpie dans son ordre. Comme son histoire

nous intresse plus directement et doit former

l'objet de comparaison auquel nous rapporterons

celle des autres animaux, nous la traiterons

avec plus de dtail.

Nous exposerons rapidement ce que l'homme

offre de particulier dans chacun de ses systmes

organiques, parmi tout ce qu'il a de commua

a^ec les autres mammifres*, nous examinerons

les avantages que ces particularits lui donnent

OME I. 6
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sur les autres espces; nous ferons connatre ses

principales races et leurs caractres distinctifs;

enfin, nous incliquerons Tordre naturel du

dveloppement de ses facults
, soit indivi-

duelles
p
soit sociales.

Conformation particulire de Vhonme,

Le pied de Thomme est trs-diffrent de celui des

singes : ii est large; la jambe porte verticalement sur

lui; le talon est renfl en dessous; ses doigts sont

courts et ne peuvent presque se ployer; le pouce , plus

long, plus gros que les autres , est plac sur la mme
ligne ^

ne leur est point opposable; ce pied est donc

propre supporter le corps ^
mais il ne peut servir, ni

saisir , ni grimper , et comme de leur ct les mains

ne servent point la marche , l'homme est le seul

animal vraiment bimane et bipde.
Le corps entier de Thomme est dispos pour la

station verticale. Ses pieds, comme nous venons de le

voir, lui fournissent une base plus large que ceux

d'aucun mammifre
; les muscles qui retiennent le

pied et la cuisse dans ftat d'extension sont plus

vigoureux , d'o rsulte la saillie du mollet et de la

fesse
;

les flchisseurs de la jambe s'attachent plus

haut^ ce qui permet au genou une extension com-

plte, et laisse mieux paratre le mollet
;
le bassin est

plus large, ce qui carte les cuisses et les pieds, et

<lonne au tronc une forme pyramidale favorable

Tquilibre : les cois des o^ de$ cuiss forment, avej:

f
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le corps de l'os, un angle qui augmente encore Tcar-

tement des pieds et largit la base du corps; enfin la

lte ,
dans cette situation verticale , est en quilibre

sur le tronc , parce que son articulation est alors sous

le milieu de sa masse.

Quand l'homme le voudrait, il ne pourrait mar-

cher commodment quatre ;
son pied de derrire

court et presque inflexible, et sa cuisse trop longue^

ramneraient son genou contre terre; ses paules car-

tes et ses bras jets trop loin de la ligne moyenne,
soutiendraient mal le devant de son corps ; le muscle

grand dentel qui ,
dans les quadrupdes , suspend le

tronc entre les omoplates comme une sangle, est plus

petit dans Thomme que dans aucun d'entre eux
3

la

tte est ])lus pesante cause de la graideur du cer-

veau et de la petitesse des sinus ou cavits des os
, et

cependant les moyens de la soutenir sont plus faibles,

car l'homme n'a ni ligament cervical, ni disposition

des vertbres propre les empcher de se flchir en

avant
;

il pourrait donc tout au plus maintenir sa tte

dans la ligne de l'pine ,
et alors ses yeux et sa bouche

seraient dirigs contre terre; il ne verrait pas devant

lui
;
la position de ces organes est au contraire par-

faite , en supposant qu'il marche debout.

Les artres qui vont son cerveau ne se subdi-

visant point, comme dans beaucoup de quadrupdes,
et le sang ncessaire pour un organe si volumineux

,

s'y portant avec trop d'affluence
,
de frquentes apo*-

plexies seraient la suite de la position horizontale.

L'homme doit donc se soutenir sur ses pieds seu-

lement, l conserve la libert entire de ses mains
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pour les arts, et ses organes des sens sont situs le

plus favorablement pour l'observation.

Ces mains, qui tirent dj tant d'avantages de

leur libert , n'en ont pas moins dans leur structure.

Leur pouce, plus long proportion que dans les

singes, donne plus de facilit pour la prhension des

petits objets; tous les doigts, except l'annulaire
, ont

des mouvemens spars, ce qui n'est pas dans les

autres animaux, pas mme dans les singes. Les ongles

ne garnissant qu'un des cts du bout du doigt ,

prtent un appui au tact sans rien ter sa dlicatesse.

Les bras qui portent ces mains ont une attache

solide par leur large omoplate et leur forte cla-

vicule, etc.

L'homme, si favoris du cot de l'adresse, ne Test

point du ct de la force. Sa vitesse la course est

beaucoup moindre que celle des animaux de sa taille;

n'ayant ni mchoires avances, ni canines saillantes,

ni ongles crochus ,
il est sans armes offensives; et, son

corps n'ayant pas mme de poils sa partie sup-
rieure ni sur les cts, il est absolimient sans armes

dfensives; enfui, c'est de tous les animaux celui qui

est le plus long-temps prendre les forces ncessaires

pour se subvenir lui-mme.

Mais cette faiblesse a t pour lui un avantage de

plus ,
en le contraignant de recourir ses moyens

intrieurs, et surtout cette intelligence qui lui a t

accorde un si haut degr.
Aucun quadrupde n'approche de lui pour \'d

grandeur et les replis des hmisphres du cerveau
j,

c'est--dire, de la partie de cet organe qui sert d'ins-
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trument principal aux oprations intellectuelles; la

partie postrieure du mme organe s'tend en arrire

de faon recouvrir le cervelet ; la forme mme de

son crne annonce cette grandeur du cerveau
^ comme

la petitesse de sa face montre combien la parliedu

systme nerveux, affecte aux sens externes, est peu

prdominante.

Cependant ces sensations extrieures, toutes d'une

force mdiocre dans Fiiomme, y sont aussi toutes

dlicates et bien balances.

^Q.^ deux yeux sont dirigs en avant; il ne voit

point de deux cts la fois comme beaucoup de

quadrupdes ,
ce qui met plus d'unit dans les

rsultats de sa vue et fixe davantage son attention

sur les sensations de ce genre. Le globe et l'iris de

son il sont l'un et l'autre peu variables, ce qui

restreint factivit de sa vue une distance et uu

degr de lumire dtermins; la conque de son

oreille peu mobile et peu tendue n'augmente pas

l'intensit des sons, et cependant, c'est de tous les

animaux celui qui distingue le mieux les intonations;

ses narines, plus compliques que celles des singes,

le sont moins que celles de tons les autres genres^ et

cependant il parait le seul dont l'odorat soit assez

dlicat pour tre affect par les mauvaises odeurs.

La dlicatesse de l'odorat doit influer sur celle du

got, et Ihomme doit d'ailleurs avoir de l'avantage,

cet gard, au moins sur les animaux dont la langue

est revtue d'caills
;
enfin

,
la finesse de son toucher

rsulte, et de celle de ses tgumens, et de l'absence

de toutes parties insensibles, aussi-bien que d^ la.
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forme de sa main mieux faite qu'aucune autre pour

s'adapter toutes les petites ingalits des surfaces.

L'homme a une prminence particulire dans les

organes de sa voix; il peut seul articuler des sons; la

forme de sa houclie et la grande mobilit de ses lvres

en sont probablement les causes; il en rsulte pour
lui un mojen de communication bien prcieux ,

car

des sons varis sont, de tous les signes que Ton

pourrait employer commodment pour la transmis-

sion des ides, ceux que Ton peut faire percevoir

le plus loin et dans plus de directions la fois.

11 semble que jusqu' la position du cur et des

gros vaisseaux soient relatives la station verticale
;

le cur est pos obliquement sur le diaphragme et

sa pointe rpond gauche, ce qui occasionne une

distribution de l'aorte diffrente de celle de la plupart

des quadrupdes.
L'homme parait fait pour se nourrir principalement

de fruits, de racines et d'autres parties succulentes

des vgtaux. Ses mains lui donnent la facilit de les

cueillir; ses mchoires courtes et de force mdiocre

d'un ct , ses canines gales aux autres dents
,
et

ses m.olaires tuberculeuses de l'autre, ne lui permet-

traient gure ni de patre de Fherbe ,
ni de dvorer de

la chair, s'il ne prparait ces alimens par la cuisson
;

mais une fois qu'il a possd le feu , et que ses arts

l'ont aid saisir ou tuer de loin les animaux^

tous les tres vivans ont pu servir sa nourriture,

ce qui lui a donn les moyens de multiplier infiniment

son espce.
Ses orcnncs de la di^estion sont conformes ceux
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de la maslicalion ;

son estomac est simple ,
son cai^I

intestinal de longueur mdiocre, ses gros intestins

bien marqus, son coecum court et gros, augment

d'un appendice grle, son foie divis seulement en

deux lobes et un lobule ; son piploon pend au-devant

des intestins jusque dans le bassin.

Pour complter Tide abrge de la structure

anatomique de l homme, ncessaire pour cette in-

troduction, nous ajouterons qu'il
a trente -deux

vertbres, dont sept cervicales, douze dorsales, cinq

lombaires , cinq sacres, et trois coccygiennes. De ses

ctes, sept paires s'unissent au sternum par des

allonges cartilagineuses et se nomment vraies cotes
;

les cinq paires suivantes sont nommes fausses ctes.

Son crne a huit os; savoir, un occipito-basilaire,

deux temporaux, deux paritaux, un frontal, -un

ethmode et un sphnodal. Les os de sa face sont

au nombre de quatorze ;
deux maxillaires ,

deux

jugaux^ dont chacun se joint au maxillaire du mme
ct par ime espce d'anse nomme arcade zygoma-

tique , deux naseaux , deux palatins en arrire du

palais, un vomer entre les narines, deux cornets du

nez dans les narines, deux lachrymaux aux cts
internes des orbites et Tos unique de la mchoire

infrieure. Chaque mchoire a seize dents, quatre

incisives tranchantes au milieu, deux canines pointues

aux coins
,
et dix molaires a couronne tuberculeuse j,

cinq de chaque ct : ce sont en tout trente-deux

dents. Son omoplate a au bout de son pine ou

arrte saillante une tubrosit , dite acromion^

laquelle s'attache la clavicule et, au-dessus de son
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articulation

^ une pointe , nomme bec coracode, pour
rattache de quelques muscles. Le radius tourne com-

pltement sur le cubitus cause de la manire dont

il s articule avec Thumerus. Le carpe a huit os ,

quatre par chaque range; le tarse en a sept; ceux

du reste de la main et du pied se comptent aisment

d'aprs le nombre des doigts.

L'homme jouissant^ au moyen de son industrie,

d'une nourriture uniforme, est en tout temps dispos

aux plaisirs
de l'amour sans y tre jamais entran

avec fureur; son organe mle n'est point soutenu

par un axe osseux
;

le prpuce ne le retient pas

attach labdomen, mais il pend au-devant du

pubis : des veines grosses et multiplies , qui reportent

aisment dans la masse de la circulation le sang des

testicules, paraissent contribuer cette modration de

dsirs.

La matrice de la femme est une cavit simple et

ovale
;
ses mammelles

,
au nombre de deux seule-

ment, sont situes sur la poitrine, et rpondent
la facilit qu'elle a de soutenir son enfant sur ses

bras.

J)velopvemeiit physique et moral de l'homme.

La porte ordinaire n'est que d'un petit; sur cinq

cents accouchemens, il n'y en a qu'un de deux en-

fans
;

il est beaucoup plus rare encore d'en voir de

plus nombreux. La dure de la gestation est de neuf

mois. Un ftus d'un mois a ordinairement un pouce
de haut; deux mois, il a deux pouces et un quart;

trois mois, cinq pouces; cinq mois, six ou sept
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pouces; sept mois, onze pouces ;
huit mois, qua-

torze pouces ; neuf mois
,
dix-huit pouces. Ceux

qui naissent moins de sept mois ne vivent point

pour la plupart. Les dents de lait commencent

pousser quelques mois aprs la naissance. Il y en a

vingt deux ans qui tombent successivement vers

la septime anne, pour tre remplaces par d'autres.

Des douze arrires-molaires qui ne doivent pas tom-

ber, il y en a quatre qui paraissent quatre ans et

denii^ quatre neuf ans
;
les quatre dernires ne pa-

raissent quelquefois qu' la vingtime anne.

Le ftus crot davantage mesure qu'il approche
de la naissance. L'enfant, au contraire, croit toujours

de moins en moins. Il a sa naissance plus du

quart de sa hauteur : il en atteint moiti deux ans

et demi; les trois-quarts neuf ou dix ans. Ce n'est

gure qu' dix-huit ans qu'il cesse de crotre. L'h.ommc

surpasse rarement six pieds ,
et il ne reste gure au-

dessous de cinq. La femme a ordinairement
c[uel-=

ques pouces de moins.

La pubert se manifeste par des signes extrieurs,

de dix ou douze ans dans les filles
,
de douze

seize dans les garons. Elle commence plus tt dans

les pays chauds. L'un et l'autre sexe produisent ra-

rement avant fpoque de cette manifestation.

A peine le corps a-t-il atteint le terme de son

accroissement en hauteur, qu'il commence pais-

sir
;

la graisse s'accumule dans le tissu cellulaire.

Les diifrens vaisseaux s'obstruent graduellement ;

les solides se roidissent
;
et aprs une vie plus ou

moin s longue , plus ou moins agite , plus ou moin*
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douloureuse , arrivent la vieillesse ,

la caducit
,

a

dcrpitude et la mort. Les hommes qui passent

cent ans sont des exceptions rares; a plupart p-
rissent long-temps avant ce terme

,
ou de maladies ,

ou d'accidens
,
ou mme simplement de vieillesse.

L'enfant a besoin des secours de sa mre bien

plus long-temps que de son lait, d'o rsulte pour
lui une ducation intellectuelle en mme temps que

physique ,
et entre tous deux un attachement dura-

ble. Le nombre gal des individus des deux sexes,

la difficult de nourrir plus d'une femme quand les

richesses ne supplent pas a force
,
montrent que

a monogamie est la liaison naturelle notre espce;
et comme dans toutes celles o ce genre d'union

existe, le pre prend part l'ducation du petit. La

longueur de cette ducation lui permet d'avoir d autres

enfans dans l'intervalle, d'o rsulte la perptuit natu-

relle de l'union conjugale ;
comme de la longue fai-

blesse des enfans rsulte la subordination de famille ^

et par suite tout l'ordre de la socit , attendu que
les jeunes gens qui forment les familles nouvelles, con-

servent avec leurs parens les rapports dont ils ont

eu si long-temps la douce habitude. Cette disposition

se seconder mutuellement multiplie l'infini les

avantages que donnaient dj l'homme isol, son

adresse et son intelligence ;
elle l'a aid dompter

ou repousser les autres animaux, et se prserver

partout des intempries du climat
,

et c'est ainsi

qu'il est parvenu couvrir la face de a terre.

Du reste, Fhomme ne parait avoir rien qui ressemble

de Finstinct, aucune industrie constante et produite
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par des images innes
;

toutes ses connaissances

sont le rsultat de ses sensations ,
ou de celles de

ses devanciers. Transmises par la parole ,
fcondes

par la mditation , appliques ses besoins et ses

jouissances , elles lui ont donn tous ses arts. La

parole et Tcriture ^
en conservant les connaissances

acquises, sont pour Fespce la source d'un perfec-

tionnement indfini. C'est ainsi qu'elle s'est fait des

ides 5
et qu'elle a tir parti de la nature entire.

11 y a cependant des degrs trs-diffrens dans le

dveloppement de Fliomme.

Les premires hordes
,
rduites vivre de chasse ,

de pche, ou de fruits sauvages, obliges de donner

tout leur temps la recherche de leur subsistance ,

ne pouvant beaucoup multiplier parce qu'elles au-

raient dtruit le gibier , faisaient peu de progrs ;

leurs arts se bornaient construire des huttes et des

canots ; se couvrir de peaux ,
et se fabriquer des

flches et des filets
;
elles n'observaient gure que les

astres qui les guidaient dans leurs courses, et quel-

ques objets naturels dont les proprits leur ren-

daient des services
;

elles ne s'associrent que le

chien
, parce qu'il avait un penchant naturel pour

le mme genre de vie. Lorsque Ton fut parvenu k

dompter des animaux herbivores , on trouva dans la

possession de nombreux troupeaux une subsistance

toujours assure, et quelque loisir, que l'on employa
tendre les connaissances; on mit quelque indus-

trie dans la fabrication des demeures et des vte-

mens
;
on connut la proprit et par consquent les

changes, la richesse et l'ingalit des conditions.
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sources d'une mulation no])^ le passions viles
;

mais une vie errante pon ciulivci ;ie nouveaux p-
turages, et suivre le courci Jes saic>onSj retint encore

dans des bornes assez elroites.

L'homme n'est parvenu rellement multiplier

son esjjce un haut degr, et porter trs -loin

ses connaissances et ses arts, que depuis Tinvention

de Fagriculture et la division du sol en proprits
hrditaires

;
au moyen de Tagriculture ,

le travail

manuel d'une partie seulement des .membres de la

socit nourrit tous les autres ,
et leur permet de se

livrer aux occupations moins ncessaires, en mme
temps que Tespoir d'acqurir par l'industrie une exis-

tence douce pour soi et pour sa postrit, a donn

l'mulation vm nouveau mobile. La dcouverte des

valeurs reprsentatives a port cette mulation au

plus haut degr , en facihtant les changes ,
en ren-

dant les fortunes la fois plus indpendantes et

susceptibles de plus d'accroissement
;
mais par une

suite ncessaire ,
elle a port aussi au plus haut

degr les vices de la mollesse et les fureurs de l'am-

bition.

Dans tous les degrs de dveloppement de la so-

cit ,
la propension naturelle tout rduire es

ides gnrales, et chercher des causes tous les

phnomnes, a produit des hommes mditatifs, qui

ont ajout des ides nouvelles la masse de celles

que Ton possdait ;
et tant que les lumires n'ont

pas t communes^ ils ont presque tous cherch

se faire de leur supriorit un moyen de domination

en exagrant leur mrite aux yeux des autres
,

et
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en dguisant la faiblesse de leurs connaissances par

la propagation d'ides superstitieuses.

Un mal plus irrmdiable est Fabus de la force
;

aujourd'hui que Thomme seul peut nuire l'homnie,

il est aussi la seule espce qui soit continuellement

en guerre avec elle-mme. Les sauvages se disputent

leurs forets ,
les nomades leurs pturages ,

ils font

aussi souvent qu'ils le peuvent des irruptions chez

les agi'iculteurs pour s'emparer sans peine des rsul-

tats de longs travaux. Les peuples civiliss eux-

mmes, loin d'tre satisfaits de leurs jouissances,

combattent pour les prrogatives de l'orgueil ou pour
le monopole du commerce. De l, la ncessit des

gouvernemens pour diriger les guerres nationales, et

pour rprimer ou rduire des formes rgles les

querelles particulires.

Des circonstances plus ou moins favorables ont re-

tenu l'tat social certains degrs^ ou ont avanc son

dveloppement.
Les climats glacs du nord des deux -continens

^

les impntrables forts de l'Amrique ,
ne sont en-

core habits que par des sauvages chasseurs ou p-
cheurs.

Les immenses plaines sablonneuses ou sales du

centre de TAsie et de l'Afrique, sont couvertes de

peuples pasteurs et de troupeaux innombrables
;
ces

hordes ,
demi-civilises , se rassemblent chaque fois

qu'un chef enthousiaste les appelle, et fondent sur

les pays civiliss qui les entourent, pour s y tablir

et sV amollir
, jusqu' ce que d'autres pasteurs vien-

nent les y subjuguer : c'est la vritable cause du des-
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potisme qui a cras dans tous les temps riiidustre

ne dans les beaux climats de la Perse , de l'Inde et

la Chine.

Des climats doux, des sols naturellement arross,
et riches en vgtaux ,

sont les vritables berceaux de

Vagriculture et de la civih'sation
; et quand leur posi-

sition les met l'abri des irruptions des Barbares ,

tous les genres de lumires s'y excitent mutuellement :

telles furent les premires en Europe, la Grce et

l'Italie; telle est aujourd'hui presque toute cette heu-

reuse partie du monde.

Il y a cependant aussi des causes intrinsques qui

paraissent arrter les progrs de certaines races j

mme au milieu des circonstances les plus favorables*

J^ants de Vespce humaine.

Quoique l'espce humaine paraisse unique, puis-

que 4:ous les individus peuvent se mler indistincte-^

ment, et produire des individus fconds, on y re-

marque de certaines conformations hrditaires qui
constituent ce qu'on nomme des races.

Trois d'entre elles surtout paraissent minemment
distinctes : la blanche, ou caucasujue j

la jaune, ou

mongoUcji^ la ngre , ou thiopjue,
La caucasique, laquelle nous appartenons, se

distingue par la beaut de l'ovale que forme sa ttfe
;

et c'est elle qui a donn naissance aux peuples les

*

plus civiliss
,

ceux qui ont le plus gnralement
domin les autres : elle varie par le teint et par la

couleur des cheveux.

lia mongolique se reconnat s^s pommettes sail-
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lanteSj son visage plat, ses yeux troits et obli-

ques, ses cheveux droits et noirs
,

sa barbe grle ,

son teint olivtre. Elle a form de grands empires

la Cbine et au Japon ,
et elle a quelquefois tendu

ses conqutes en-dea du grand dsert; mais sa civi-

lisalion est toujours reste stationnaire.

La race ngre est confine au midi de l'Atlas
;
son

teint est noir, ses cheveux crpus, son crne com-

prim, et son nez cras; son museau saillant et ses

grosses lvres, la rapprochent manifestement des sin-

ges : les peuplades qui la composent sont toujours

restes barbares.

On a appel caucasique la race dont nous descen-

dons
, parce que les traditions et la filiation des peu-

ples , semblent la faire remonter jusqu' ce groupe
de montagnes situ entre la mer Caspienne et la mer

Noire, d'o elle s'est rpandue comme en rayonnant.

Les peuples du Caucase mme
,
les Circassiens et les

Gorgiens, passent encore aujourd'hui pour les plus
beaux de la terre. On peut distinguer les principales

])ranches d cette race par l'analogie des langues. Le
rameau aramen ou de Syrie ,

s'est dirig au jaiidi
;

il

a produit les AssyHens , les Chaldens, les Arabes

toujours indompts^ et qui, aprs Mahomet, ont

pens devenir matres (\\\ monde
;
les Phniciens, les

Juifs, les Abyssins, colonies des Arabes : il est trs-

probable que les Egyptiens lui appartenaient. C'est

dans ce rameau, toujours enclin au mysticisme,

que sont nes les religions les plus rpandues. Les

sciences et les lettres y ont fleuri quelquefois , mais

toujours avec des formes bizarres, un style figur.
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Le rameau indien
, germain et pclasgique , est

beaucoup plus tendu
, et s'est divis bien plus an-

ciennement; cependant, l'on reconnat les affinits

les plus multiplies entre ses quatre langues princi-

pales : le sanscrit , langue aujourd'hui sacre des In-

dous, mre de toutes les langues de llndostan
;
lan-

cienne langue des Pelages, mre commune du grec ,

du latin, de beaucoup de langues teintes^ et de toutes

nos langues du midi de l'Europe; le gothique ou tu-

desque ,
d'o sont drives les langues du nord et du

nord-ouest ,
telles que l'allemand ,

le hollandais
, l'an-

glais ,
le danois

,
le sudois et leurs dialectes

;
enfin

_,

la langue appele esclavonne
,

et d'o descendent

celles du nord-est
,
le russe

,
le polonais ^

le boh-

mien et le vende.

C'est ce grand et respectable rameau de la race

caucasique , qui a port le plus loin la philosophie,

les sciences et les arts, et qui en est depuis trente

sicles le dpositaire.

11 avait t prcd en Europe par les Celtes ,
dont

les peuplades venues par le nord
, et autrefois trs-

tendues, sont maintenant confines vers les pointes

les plus occidentales ,
et par les Cantabres passs

d'Afrique en Espagne ,
et aujourd'hui presque fon-

du3 parmi les nombreuses nations dont la postrit

s'est mle dans cette presqu'le.

liCS anciens Perses ont la mme origine que les

Indiens
;,
et leurs descendans portent encore prsent

les plus grandes marques de rapports avec nos peuples

d'Europe.

Le rameau scjthe et tartare
, dirig d'abord vers le
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nota et le nord-est, toujours vagabond dans les im-

menses plaines
de ces contres, n'en est revenu que

pour dvaster les tablissemcns plus heureux de ses

frres; les Scjtbes , qui firent si anciennement des

irruptions dans !a haute Asie
;
les Parthes

, qui y
dtruisirent la domination grecque et romaine ; les

Turcs, qui y renversrent celle des Arabes
, et sub-

jugurent en Europe les malheureux restes de la

nation grecque ,
taient des essaims de ce rameau ;

les Finlandais , les Hongrois ,
en sont des peuplades

en quelque sorte gares parmi les nations escla-

vonnes et tudesques. Le nord et l'est de la mer Cas-

pienne ,
leur patrie originaire , nourrissent encore des

peuples qui ont la mme origine et parlent des lan-

gues semblables; mais ils y sont entremls d'une

infinit d'autres petites nations d'origines et de lan-

gues diverses. Les peuples tartares sont rests plus

intacts dans tout cet espace d'o ils ont si long-

temps menac la Russie
,
et o ils ont eniin t sub-

jugus par elle , depuis les bouches du Danube jus-

qu'au del de l'Irtisch. Cependant les Mongoles , dans

leurs conqutes, y ont ml leur sang, et l'on en

voit surtout beaucoup de traces chez les petits

Tartares*

C'est l'orient de ce rameau tartare de la race

caucasique que commence la race mongolique ^

qui domine ensuite jusqu' TOcan oriental. Ses

branches
, encore nomades

,
les Calmouques ,

les

Kalkas, parcourent le grand dsert. Trois fois leurs

anctres, sous Attila, sous Gengis et sous Tamer-
'

TOM. I . f
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lan ,
ont port au loin la terreur de leur nom. Les

Chinois en sont une branche la plus anciennement

civilise
,
non-seulement de cette race

, mais de tous

les peuples connus. Une troisime branche
(
les Man-

tchoux) ;,
ont conquis rcemment la Chine

,
et la gou-

vernent encore. Les Japonais et lesCorens
,
et presque

toutes les hordes qui s'tendent au nord-est de la Sibrie,

sous la domination desRusses,y appartiennent aussi en

trs-grande partie. Si Ton en excepte quelques lettrs

Chinois ,
toute la race mongolique est adonne aux

diffrentes sectes du culte de Fo.

L'origine de cette grande race parat tre dans les

monts Alta j
comme celle de la ntre dans le Cau-

case
;
mais il n'est pas possible de suivre aussi-bien

la filiation de ses diffrentes branches. L'histoire de

tous ces peuples nomades est aussi fugitive que leurs

tablissemens; et celle des Chinois, concentre dans

leur empire ,
ne donne que des notions courtes et

peu suivies des peuples qui les avoisinent. Les affi-

nits de leurs langues sont aussi trop peu connues

pour diriger dans ce labyrinthe.

Les langues du nord de la pninsule au del du

Gange ont, aussi-bien que celle du Thibet, quel-

ques rapports avec la langue chinoise, au moins par

leur nature monosyllabique, et les peuples qui les

parlent ne sont pas sans ressemblance avec les au-

tres Mongoles pour les traits; mais le midi de cette-

pninsule est habit par les Malais
, peuple beau-

coup plus beau , dont la race et la langue se sont

rpandues sur les ctes de toutes les les de lar-

chipel indien
,

et ont occup presque toutes celles
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de la mer du Sud : dans les plus grandes des pre-

mires ,
surtout dans les lieux les plus sauvages ,

haLltent d'autres liomines cheveux crpus , teint

Tioir^ visage de ngre, tous extrmement barbares.

Les plus comms portent le nom de Papous : on peut

le gnraliser.
Ni ces Malais

,
ni ces Papous, ne se laissent ais-

ment rapporter l'une des trois grandes races
;
mais

les premiers peuvent- ils tre nettement distingus

de leurs voisins des deux cts, les Indous cauca-

siques et les Chinois mongoliques? Nous avouons

que nous ne leur trouvons pas encore de caractres

suffisans pour cela. Les Papous sont-ils des ngres
anciennement gars sur la mer des Indes? On n'en

a pas encore de figures ni de descriptions assez nettes

pour rpondre cette question.

Les habilans du nord des deux contlnens, les Sa-

nioydeSjles Lapons, les Esquimaux, vieniien!;, selon

quelques-uns, de la race mongole ;
selon d'autres ,

ils

ne sont que des rejetons dgnrs du rameau scythe

et tartare de la race caucasique.

Les Amricains eux - mmes n'oui pu encore

tre ramens clairement ni l'une ni l'autre de

nos races de l'ancien continent, et cependant ils

n'ont pas non plus de caractre la fois prcis et

constant qui puisse en faire une race particulire.

Leur teint rouge de cuivre n'en est pas un suf-

fisant; leurs cheveux gnralement noirs, et leur

barbe rare
,

les feraient rapporter aux Mongoles ,
si

leurs traits bien prononcs, et leur nez assez saillant^

ne s'y opposaient; leurs langues sont aussi innom-:-

1
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brables que leurs peuplades, et l'on n'a pu encore

y saisir d'analogie ni entre elles ,
ni avec colles de.

^'ancien monde.

DEUXIME ORDRE DES MAMMIFERES.

LES QUADRUMANES.
Outre les dtails anatomiques propres k

l'homme
,
et exposs a son article, cette famille

diffre de notre espce par le caractre trs-

sensible
, que ses pieds de derrire ont les

pouces libres et opposables aux autres doigts ,

et que les doigts des pieds sont longs et flexibles

comme ceux de la main; aussi toutes les espces

grimpent-elles aux arbres avec facilit
,

tandis

qu'elles ne se tiennent et ne marchent debout

qu'avec peine ,
leur pied ne se posant alors que

sur le tran'chant extrieur
,
et leur bassin troit

ne favorisant point Tquilibre. Elles ont toutes

des intestins assez semblables aux ntres
,
les

yeux dirigs en avant, les mammelles sur la poi-

trine
,
la verge pendante ,

le cerveau trois

lobes de chaque ct ,
dont le postrieur recou-

vre le cervelet
,
la fosse temporale , spare de

l'orbite par une cloison osseuse
;
mais pour le

reste elles s'loignent de notre forme par degrs,

en prenant un museau de plus en plus along ^

I
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une queue, une marche plus exclusivement

quadrupde ;
nanmoins

,
la libert de leurs

avant - bras et la complication de leurs mains

leur permettent toutes beaucoup d'actions et

de gestes semblables ceux de l'homme.

On les divise depuis long -temps en deux

genres ,
les singes et les makis , cjui

sont deve-

nus
, par la multiplication des formes secon-

daires, deux petites familles ,e*t entre lesquels il

faut placer un troisime genre ,
celui des ouis-

titis
5 qui ne se rapporte bien ni Tim ni a

Fautre.

Les Singes. (Simia. Linn,)

Sont tous les quadrumanes qui ont chaque m-
choire quatre dents incisives droites, et tous l'es

doigts des ongles plats ;
deux caractres qui les rap-

prochent de rhomme plus que les genres suivans;

leurs molaires n'ont aussi, comme les ntres, que
des tubercules mousses, et ils vivent essentiellement

de fruits
; mais leurs canines

, dpassant les autres

dents, leur fournissent une arme qui nous manque^
et exigent un vide dans la mchoire oppose, pour

sy loger quand la bouche se ferme.

On peut les diviser en deux principaux sous-

genres, qui se subdivisent eux-mmes en des grou-

pes nombreux.

i^^

\<t-
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Les Singes proprement dils, ou de ranclen conliopat,

ls ont le mme nombre de mclielires que l'homme ,

mais diffrent d'ailleurs entre eux par des caractres qui ont

fourni les subdivisions suivantes :

Les Orangs (i) (
Simia Erxl. Pithecus. GeoCTr. Vug,
Hommes Saunages ),

A museau trs-peu prominent, ( angle facial de G5'') sans

aucune queue : ce sont les seuls singes dont l'os hyode ,
le

foieet le ccura ressemblent ceux de l'homme. Les uns

ont les bras assez longs pour atteindre terre quand ils sont

debout.

UOran^-Outang; (
Simia satfrus. L. ) (2)

Kaul de trois quatre pieds : le corps couvert de gros

poils roux le front galant en hauteur la raoli du reste

du visage ,
la face bleulre

; point d'abajoues ni de cal-

losits : les pouces de derrire trs-courts. Ce singe c-
lbre est de tous les animaux celui qui ressemble le plus

riiomme par la forme de sa tle et le volume de son

cerveau. Son histoire a t fort altre par le mlange que

l'on en a fait avec celle des autres grands singes, et sur-

tout du Chimpans. Aprs l'avoir soumise une critique

svre
,
on trouve qu'il n'habite que les contres les pbis

orientales
j
comme Malaca ,

la Cocbinchine, et surtout la

(;) Oranf; est un mot malais
, signifiant tre raisonnable , et qui s'ap-

plique l'homiue , roiaR^'-OMlang et f. VtUiyhant. Outarg vent ke

sauvage ou f? -5 bois. C'est pourquoi les voyageurs traduisent orang-

uUnig par homme des bois.

{>.) La seule bonne figure Je Toran^-outan; e^^ celle o'e T'osmaev ,h\ie

d'aprs un individu qui a vcu (a Haye. Celle de BuJJ'on , Supl. V ,

pi. 1 , pche > tous gards : relie a'Allamand {
"Rufr. d'lcll. XV, pK xl'

est un peu lieillcurc ^
elle a t copie dans Schreber , yX. n R. Ccile de

Camper , coptc?^ ib. ,p1. ii C. ne manque pas d'exactitude ;
mais on voi

trop qu'elle est faite d'aprs un cadavre. Bontius ,
Md. ind. n'en donne

qu'une tout--fait imaginaire, quoique Llnneus en ait fait le type de sou

Jrogk'dytc. (Ainn.ac. V,p!., 5 i-j
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cramle le c!e Borno, d'o on l'a fait venir par Java en

Europe, mais trs-rarement-, que c'est un animal assez

doux , qui s'apprivoise et s'attache aisment
; qui , par sa

conformation
, parvient imiter un grand nombre de nos

actions
;
mais dont l'intelligence ne parat pas s'lever

beaucoup prs autant qu'on l'a dit
,

ni mme surpasser

l)eaucoup celle du cbien. Camper a dcouvert et bien dcrit

deux sacs membraneux qui communiquent avec les ven-

tricules de la glotte de cet animal
,

et qui assourdissent

sa voix
;
mais il a eu tort de croire que les ongles man-

quent toujours ses pouces de derrire.

Le Gibbon noir.
(
Simia Lar.

)
Buff. XIV. ir.

Couvert de grossiers et longs poils noirs
5
le tour du visage

et les mains cendres
; presque point de front, et le crne

fuyant en arrire; de petites callosits sur les fesses. Des.

Indes orientales (1).

Le Gibbon cendr , Vomvou. [Simia Lmcisca. Sc\\.)Mo-

loch. Audeb. Fam. I. Sect. II
, pi. 11.

Semblable au prcdent j
mais couvert d'une laine douce

et cendre. Le visage noir. Commun Java et aux Molu-

ques , o il se lient dans les roseaux et grimpe sur les plus

bautes tiges de bandjou, s^y balanant avec ses longs bras.

Dans les autres Orangs, les bras ne descendent que jus-

qu'aux genoux ;
ils n'ont point de front, et leur crne fuit

lnmdialement derrire la crte des sourcils.

() Le petit gibbon, dcrit par Danbenton , ne se trouvant plus ;
il est

diificile de dire si c'est une espce ou tme varit(!. Les gibbons en gnral
ont t peu remarqus par les voyageurs , et on connat mal les limites des.

pays o ils vivent.

he ff de la cbine de iVe?/Ao/ parat un ttre fal-uleux
,
on lui fa-

man^er des hommes.

Le goIoJdx du Bengale , grand comme un liomme
, flg. par Dcvisuje ^.

Trans. phi!. LIX, pi. ni , n'est pas bien authen'fcfue, et ne peut dailleu^s

tre le gibbon , dont il n'a pas les longs bras.
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Le Chimvans, (Simla Troglodites ^ I.) (i)

Couvert de poils noirs
,
ou bruns, rares en avant. Si l'on

s'en fiait aux rapports des voyageurs ,
il approcherait de la

taille de l'iiomme
,
ou la surpasserait ;

mais on n'en a vu

encore en Europe aucune partie qui indiqut cette gran-

deur. Il habite en Guine et au Congo j
vit en troupes j

se

construit des huttes de feuillages ,
sait s'armer de pierres

et de btons, et les emploie repousser loin de sa demeure

les hommes et les lphants ; poursuit les ngresses et les

etilve quelquefois dans les bois
,

etc. Les naturalistes l'ont

presque tous confondu avec V Orang-Oiitang. En domesti-

cit, il est assez docile pour tre dress marcher, s'as-

seoir et manger notre manire.

Tous les singes de notre ancien continent qui vont suivre,

ont le foie divis en plusieurs lobes
;
le ccum gros ,

court

et sans appendice l'os hyode en forme de bouclier.

Les Guenons. Vulg. Singes Queue. ( Cercopitiiecus

Erxl. : en partie. )

A museai mdiocrement prominent ( de 60^) des aba-

joues : une queue; les fesses calleuses; la dernire molaire

d'en bas a quatre tubercules comme les autres. Leurs espces

trs nombreuses ,
de grandeurs et de couleurs trs-varies

,

rempliss:nt l'Afrique et les Indes, vivent en troupes, et font

de grands dgts- dans les jardins et les champs cuitivs. Elles

^'apprivoisent encore assez aisment.

(1) C'e^t le quQJwi morou ou le satyre d'angola de Tulpius, qui en donne

une mauvaise ligure. (Obs. med. p. 271.) Le /^yw^ec, beaucoup mieux repr-

sent par Tyson. ( Anat. of a Py^niy, p!. i , ) et copie' par Schieher., pi. i B.

Scotin en avait donn une autre figure passable copie Atnn. iicad. PI

pi. l , f. 3 , et Schieb. i C. Ua individu qui ft vcu chez Biiffon , et que

3'on conserve au musum
,

est reprsent, quoique assez mal , Hist. nat,

XIY, I, o il est nomm Jocko. Le mme individu est beaucoup mieux

dans Lecat ( Trait du mouvement musc. , ;;/.
1 jjf;g. 1 , )

sous le nom de

Quinipes ; c'est aussi !ui que donne Audsvsrt , uiuh d'aprs rempailla

seulement. II ie nomme pcn^c\
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VEntelle. (Simia entelus. Dufrcsiie. ) Audeb. Fam.

JV. Sect. II
, pi. II.

Blanc jauntre ',

les sourcils et les cj[uatre
mains noires.

C'est une des grandes espces, et de celles qui ont la queue

la plus longue.

Le Patas. (Simia rithra. Gm.
)

13uff. XIV, xxv^ xxvi.

Fauve roux assez vif en dessus, blanchtre en dessous
j

un bandeau noir sur les yeux, quelquefois surmont de

blanc
j
du Sngal.

J,e Miingabej- collier. (Simia thiops.lj.) Buff. XIV, xxxTir,

Brun de chocolat en dessus
,
blanchtre en dessous et

sur la nuque ;
calotte d'un roux vif, paupires blanches.

Buffon le dit de Madagascar : Hasselquist d'Abyssinie;

eu effet
,
Sonnerat affirme qu'il n'y a point de singes

Madagascar.

Le Mangabej- sans collier. ( Simia fidiginosa. Geoff. )

BalF. XIV
,

xxxTT.

Brun de chocolat, unifonne en dessus, fauve p'e en

dessous ,
les paupires blanches, Buffon le dit de Mada-

gascar ,
et le croit une varit du prcdent.

Le Maure. (Simia maura. L. ) I/adulte Edw. 3ii. Le

jeune Sclneb. XXl.
Tout noir, fauve dans la jeunesse. M. Lchenaud Fa

pris plusieurs fois Java.

Le Callitriche. (Simia saha, L.) Buff. XIV, xxxvir.

Verdtre en dessus, blanchtre en dessous, face noire,

joues blanchtres et touffues, bout de la queue jaune. Du

Sngal.

Le Malbrouc. Buff. (Simiafauniis.Gm.)!^^^. XIV,xxix. Simia

cjnosuros scopol. Schr. Var. du caliitriche. Audeb. (i)

Verdtre en dessus, cendr sur les membres, face couleur

() Le ccrcop. harhalus de Clusius , que Linn. cite ccmrue exemple de

^ujauiius j c.stpiutl V.U ciiundcr^u nu\ui nuilhivuct
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de cbalr

, point de jaune la qncup, lui banJeau Waiic et

v.n noir sur les sourcils. BufTon le dit du Bengale. Son

ialapoin (jdI. xl) ne nous parat qu'un jeune malbiouc.

La Mone. ( Simia mona et S. monaclia. Schr.
)
BulT,

XIV, XXXVI.

Corps hrun, membres noirs, poitrine, intrieur des bras

et lourde la tcte blanclitres
^
bandeau noir sur le front,

une taclie blancbe de cliaque cot de la queue.

JaQRoIowai. (Simiadiana.h.) Exquima TVIargr. (i) Audeb.

1V Fam. sect. II, pi. vi, et BufF. Supp. VU, xx.

INoirtre pointill de blanc en dessus, blanc en dessous,

la croupe d'un roux pourpr, la face noire entoure de

blanc et une petite barbe blanchtre au menton.

Le Moustac, {Simia cep/ius. L. ) Buff. XiV ,
xxxiv.

Cendr bruiltre
,
une touffe jaune au devant de cKaque

oreille
, une bande bleu clair, en forme de chevron renvers

,

sur la lvre suprieure.

XJ.'/scagne. [Simia pelaurisa. Gm. } Audeb. IV* Fam.

sect. I, pi. XIII.

Brun olivtre en dessus, gris en dessous, visage bleu,

nezidanc
,
touffe blanche devant chaque oreille, moustache

noire.

Le Hocheur. [Simia nictiians. Gm. Audeb. ib.XIV.

Noir brun pointill de blanc
,
le nez seul blanc au milieu

(Vnw visage noir, le tour des lvres et des yeux roussatre.

Ces cinq dernires espces, toutes petites, joliment varies

en couleur, et d'un naturel trs-doux, sont communes en

Gaine.

U y a une rjrande g\ienon qui se fait remarquer par la

forme extraordinaire de son nez, c'est

(\) La figure , jointp la clescription de Texquima dans Margrave, est

ccie dune ouarine," et celin de l'pxquima rst la descrip'ion de Vouarine

on pf(ir;^in. C.rVe. transpo^^iiion .1 cansc depuis bcaucoi'p d'erreurs de s}T^o-

nvaiie.
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Le Nasique ou Kahaii, [Simia nasicii. Sclir. ) Buff.

Supp. VII, XI et XII.

Fauve, teint de roux, le nez excessivement long, en

forme de spatule cliancre. Elle vit Borno en jurandes

troupes, qui s'assemblent rtiatln et soir sur les branches des

grands arl)res aux bords des rivires : kahau est son cri. On
la dit aussi de la Cochincbine.

Une autre guenon , galement assez grande , se distingue

en ce qu'elle n'a point de callosits aux fesses (1) ; c'est

Le Doue. ( Simia nemits. L. ) Bu 3*. XIV , xli.

Le plus agrablement peint de tous les singes; corps et

])ras gris, collier roux et noir, touffes jaunes de chaque
ct de la tl, bandeau noir sur le front, cuisses, mains

et pieds noirs, jambes rousses, grande tache triangulaire

sur le croupion et queue blanches. Il habite aussi la

Cochincbine. Doue ou dok signifie singe dans ce pajs-l.

Les Babouins.
(
Paimo. Erxl.;

Ont des abajoues et des caliosits co;^irnn les giionons ;

mais leur museau est plus saillant, et leur dernire melielite

d'ci bas a un tubercule impair de plus. Ils varient pour la

longueur de la queue et pour celle du museau. La plupart

sont plus ou moins froces; et tous ont un sac qui commu-

ique avec le larynx sous le cartilage tjrode , et qui se

remplit d'air quand ils crient. '^ous les divisons comme il suit :

Les Magots.

Ont le museau gros et mdiocrenlntlong; un pellt tubercule

leur tient lieu de queue.

(1) Je ne rcpondrais pas que les calositc'-i du doue du musum ,
le seul

.qu'on ait vu en Europe , n'aient disparu lors de fempaillage. Je doute donc

hcancOMp que le genre uislopys^a d^liger soit fond. Pennant indique aussi

certaines guenons sans ponces, S. polycon^os et S.^/e/TM^///ea,dont liger

a fait le genre coluhus , mais qui ne sont peut-tre pas assez authen-

tiques.
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Le Magot (i). (Simia sjlvama; , pilhecits et inuiis. L.

Gm. et Schr. ) BufF XIV, vu, viii.

^ Couvert tout entier d'un poil gris brun-clair; c'est de

tous les singes celui qui supporte le plus aisiuent notre

climat. Il est originaire de Barbarie
,

d'o on l'apporte
souvent en Europe. Il produit quelquefois chez nous, et s'est

mme naturalis dans les parties les moins accessibles du

rocher de Gibraltar.

Les Macaques (2)

Se distinguent des magots par une queue plus ou moius

longue ,
et des cynocphales, parce que leurs narines sont

obliques la face suprieure du museau.

Le Macaque crinire. (Sim, silenus et leonina. L. et Gm.)
'

Ouanderou de BufF. Audeb. IP Fam. sect. I, pl. m.

Noir; une crinire cendre et une barbe blanchtre lui

entourent la tte. Il parat qu'il y a des individus blancs

en tout ou en partie, et d'autres de diverses teintes de brua

et de fauve. De Ceylaa.

Le Bonnet chinois et la Guenon couronne de BufF.

( Simia sinica. Gm. ) BulF. XIV, xxx.

Brun fauve assez vif dessus, blanc dessous
j
la face couleur

(i) Le pithque dcrit par Buff. , Suppicni. VII
,
n'lait qu'un jeune ma-

got. Son petit cynocphale ,
ib. , et les grands et petits cynocphales sans

queue, de Prosper-AJpin , ne sont pas antre chose.

Tl'i)KO(T ^^^ le iom grec du singe en gnral, et cekti dont Galien a

donn l'analomie n'est autre chose qu'un magot , quoique Camper ait pens

que c'tait l'orang-outang, parce qu'il avait mal entendu ce que Galien dit

de son larynx. M. de Blainviile s'est aperu de cette mprise , et je l'ai cons-

tate en corapaxant tout ce que Galien dit de ranaioraie du singe avec

ces deux espces.

(2)Macaco, macaque, est lenom gnrique des singes la cte de Guine

et parmi les ngres transports aux colonies. Margrave en indique une es-

pce, dont il dit qu'elle a nares elatas bijidas ; et ces mots vagues, em-

ploys uniquement d'aprs lui
,
sont restes dans le caractre que ion appli-

que au niaciique de Cullon , quciqu'cu i/y vtie lien de ici.
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e cliar, les poils du sommet de la tte disposs en rayons

et formant une sorte de chapeau. Du Bengale , de Ceylan.

I/Ais^relte. (Simia aj^gula.h.) BufF, XIV, xxi.

Gris olivtre dessus
, plus pale ou jauntre des ous; un

bouquet de poils plus long au sommet de la tte. D'Afrique.

Le Macaque de Buff. ( si^nia cj-nomol^os et cynoce-

phalus. L. Buff. X1"V
, xx.

Yerdatre en dessus, jauntre ou blancliatre en dessous.

De Guine et de l'intrieur de l'Afrique, d'o on l'importe

quelquefois en Egypte.

Deux espces de macaques se distinguent par une queue
assez courte et grle.

Le Maimon. (Simia nemesirina, L. et si>nia platypigos.

Sclircb.
)
Audeb. M*'. Fam. sect. I, pi. u (i).

Brun fonc dessus
;
une bande noire commenant sur la

tte et s'affaiblissant le long du dos; jauntre autour de la

lte et aux membres; queue grle pendant jusqu' moiti

des cuisses seulement.

Le Rhsus. Audeb. Patas queue courte, ib. pi. iy,

et BulT. Supp. XIV , pi. xv ;
le premier maimon repr-

sent par Buff. XIV, pi. xix (2}.

Gristre; teint de fauve la tte et au croupion, quel-

quefois sur tout le dos (5).

Les Cynocphales (CY^'ocEPITAL.us. G.)

Ont un museau qui est allong et comme tronqu au I)out
,

o sont perces les narines, ce qui le fait ressembler celai

(1) La seule bonne figure est celle d'Audebert. Celle de Buffon appar-

tient plutt au rhsus.

(2^' Les deux individus qui ont servi Audebert sont an musum. Je les

ai examins
;
ils ne font qu'une espco.

(3) Le macaque queue courte de Bnff.
, SnppL VIT

, pi. XIII ( Sim.

crythra , Schr.) me parat un vrai macaque ( cynomvigos) ,
dont la queue

tait coupe. Audeberi J'a confondu tort avec son rhsus . qni est le patas

4 queue courte de Buffon.
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u'un chien plus que ceux des autres singes j

leur queue varie

en longueur.

Le Pavion. BufF. [Simia spJijnx. L.)

D'un jaune verdtre tirant plus ou moins sur le brun
;

le visage noir, la queue longue (i). On en voit de plusieurs

grandeurs qui ne diffrent probablement que par Tge.
Adulte, il effraie par sa frocit et sa lubricit bj utale. De
Guine.

Le Papion noir. { Simia porcaria. Bodd. Ursina. Penn.

Sphj'ngiola. Herni. La guenon face allonge. Penn.
,
et

Bufi". Supp. Vil, pi. sv. Singe norr de Vaillant.) (2)

D'un noir glac de jauntre ou de vrrdlre, surtout au

front, du reste semblable au prcdent pour la forme et

pour les murs. Du Cap.

Le Tartarin de Belon
,
ou Papion perruque. {Simia ha-

madrj-as. Linn. Papion face de chien. Penn. Sinu^e

de Moco, Buff. Supp. \'I, x (5).

D'un cendi un peu bleutre; les poils ducamail et surtout

ceux des cts de la tl trs-louiis: le visa;e couleur de

chair. Ce grand singe est aussi l'un des plus lubriques et

des plus horriblement froces. Il vit en Arabie.

L Papion queue courte. {Sim silvestris. Scbreb. Papion

des bois. Penr. Sim. Lucopha. Fred. Cuvier, Ann. du

Mus. d'hist. natur. )

Gris jauntre clair; le visage noir, la queue trs-courle et

irrs-menue.

(1) Ceux qui on la reprsente courte couuiie les papions de EulTon ,

XIV, pi. XI u ef XIV , etc. , Fuyaient coupcie. La meilleure figure a t

donne par M. Bron^niard (choix de JNlcui. d'hist. nat.) , niais sous le

nom impropre de sim. cynocephalus, E41e est copie dans Schrebcr ,

pi. xiii B.

(oi) Toutes ces espces factices ne tiennent qu'au plus ou moins boa tat

CCS individus ,
ou leur ge.

(3) Copi dans Schreber, mais mal enlumin. Voyez aussi Belon
,
Por-

traits d'ois. , fol. 101 , vers. Gesner 8G2.
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Les Maki)Rili.s

Sont de tous les singes ceux qui ont le museau le plus

long (de 5o) ;
leur queue est trs-courte

j
Ils sont aussi ivl^-

brutaux et trs-froces. On n'en connat qu'une espce.

Le Mandrill y Boggo ,
Choral. Buff. XIV, xvi

, xvii, et

Supp. y\\, IX. {Slmia maimvn.et mormon, Linu. )

Gris brun, olivtre en dessus^ une petite barbe jaune

citron au menton, les joues bleues et sillonnes. Les malts

adultes prennent un nez rouge surtout au bout o il devient

carlate; et c'est mal propos qu'on en a fait une espce

particulire (i). Les parties gnitales et le tour de l'anus ont

la mme couleur. Les fesses sont d'une belle teinte violette.

On ne peut se figurer un animal plus extraordinaire et plus

hideux. Il atteint presque la taille de l'homme. Les ngres
de Guine le redoutent beaucoup. On a ml plusieurs

traits de son histoire celle duchimpansj et par suite

celle de l'orang-outang.

Les Pongos (2)

Ont les longs bras et l'absence de queue des orang-

outangs, avec les abajoues des guenons et babouins
,

et une

forme de tte toute particulire ;
le front en est trcs-recu ,

le crne petit et comprim ;
la face de forme p^^ramidale ,

cause de l'lvation des branches montantes de la mchoire

infrieure, qui indique dans les organes de la voix quelque

disposition analogue celle qui a t observe dans les alouat-

(i) Nous avons vu nous-mmes
,
ainsi que M. Geoffroy , deux ou trois

mandrills ou S. viaimon se changer en choras ou S. mornion , dans la

iuuagerie du mustun. Le bouquet de poil qu'on ajoute comme caractre

du mormon est souvent aussi dans le maimon.

(a) Ce nom , corrompu de celui de boggo , qvie l'on donne en Afrique au

chimpans ou au mandrill
, a ic appliqu , par Buffon , ;\ une grande

espce d'orang-outang, qui n'tait qu'un produit imaginaire de ses com-

binaisons; Wurmb l'a transport cet animal-ci
, qu'il a dcrit le premier ,

et dont Buffon n'avait nulle ide. Mm. de la soc. d^ Batavia , tome l ,

page 245.
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tes. On sait dj qu'ils ont unepoclie membraneuse atliirente

au larynx, comme les babouins.

On n'en connat encore qu'une espce, qui estle plus j:;rand

de tous les singes ,
et l'un des animaux les plus redoutables.

Elle est brune , face et mains noirtres, et habite Bor-

no. Plusieurs des traits de son histoire ont sans doute aussi

t mls celle de l'orang-outang, d'autant que la longueur
de ses bras

,
celle des apophyses pineuses de ses vertbres

cervicales, la lubrosit de son calcaneum peuvent lui faci-

liter la station verticale, malgr l'allongement de son mu-

seau
,
et que sa taille est peu prs celle de l'homme. Son

squelette est reprsent ,
Audeb.

, pi. ii
,
f. S.

Les Sapajous ou Singes d'Amrique

Ont quatre mchelires de plus que les autres, trente-six

dents en tout
,
la queue longue , point d'abajoues ,

les fesses

velues et sans callosits
,
les narines perces aux cts du nez ,

et non en dessous. Tous les grands quadrumanes du nouveau

continent appartiennent cette division
5
leurs gros intestins

sont moins boursoufHs
,
et leur ccum plus long et plus grle

que dans les prcdens.

Les uns ont la queue prenante ;
c'est--dire

, que son extr-

mit peut s'entortiller avec assez de force autour des corps

pour les saisir comme une main. Ils retiennent plus particu-

lirement le nom de Saiajoi s.
(
Cebus erxleben. )

A leur tte peuvent se mettre les Alouattes
( Mycetes. lh*g.),

qui se distinguent par une tte pyramidale, dont la mchoire

suprieure descend beaucoup plus bas que le crne
, attendu

que l'infrieure a ses branches montantes trs-hautes
, pour

loger un tambour osseux , form par un renflement vsicu-

laire de l'os hyode, qui communique avec leur larynx, et

donne leur voix un volume norme et un son effroyable.

Del leur nom de Singes hurleurs. La partie prenante de leur

queue e&t nue %X calleuse en dessous.
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X^Aloiiatte ordinaire ( Simia senicidus
) , vulg. Hurleur

roux. Buf.
, Su{>. , YI, XXV.

Des bois de la Guyanne ,
o elle vit en troupes ;

de la taill

d'un fort renard
j
d'un roux-maron vif.

JJOuarine, ( Sim, Beelzehut. L. ) (i) , vulg. Hurleur brun ^

Caraj^a de d'Azzara, Guariba de Margr.

Commune au Brsil
,
au Paraguai ;

le mle est noir des-

sus
,
roux dessous

,
la femelle bruntre (2).

Les Sapajous ordinaires. Ont la tte trs-plate ,
le museau

peu prominent. ( Angle fac. de 60**. )

11 en est quelques-uns dont les pouces de devant sont ca-

chs sous la peau, et la partie prenante de la queue nue en

dessous. M. Geoffroy en fait un genre sous le nom d'AxLEs (3).

La premire espce ,
le chaniek ( ateles pentadactylus ,

Geoff.
) y

diffre encore des autres
, parce qu'elle a le pouce

un peu saillant, quoique d'une phalange seulement, et sans

ongle ,
et que sa mchoire infrieure est presque aussi haute

que celles des alouattes
;

aussi a-t-elle un os hyode a&sez

semblable au leur : tout son pelage est noir.

Le Coata. ( siinia paniscus. L.
) Buff.

, XV, i.

Couvert tout entier d'un poil noir, comme le chamek,
mais absolument sans pouce visible.

Le Coata face borde. {Aleles margijiatus. GeolT.)

Ann. mus. Xlil
, pi. x.

Noir
,
un bord de poils blancs autour de la face.

Le Coata ^ventre hlanc. (Simia Beelzehut. Briss.) Geoff,

Ann. mus. VU
, pi. xvi.

Noir en dessus, blanc en dessous
;
le tour des yeux cou-

leur de chair.

Le Coatafaui^e {Ateles arachnodes. Geoff.) An. mus.

XIII
, pi. IX.

Fauve ou roux.

(i) Le beizhut de Brisson est un coata.

{1) Ajoutez les espces ou varit<?s indiques par M, Geoffroy , Ann. du

mus. XIX, 107-108.

(3) Ann. du musum , Vit ,
^60 et suiv.

TOME I. 8
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Tous ces animaux viennent de la Guyanne et du Brsil

;

leurs pieds de devant sont trs-longs, trs-grles, et toute

leur dmarche singulirement lente (i).

Les autres sapajous ( Cebcjs, Geoff. ) ont les pouces distincts

t la queue toute velue , quoique prenante.

Le Sajou. ( Simia apella. L.
) et le Sa

( snia capucina.

L. ) BulF.
,
XV

, IV, V et VllI, ix(2).

L'un et l'autre de diffrens bruns
\
le premier a le tour

du visage noirtre
, l'autre l'a blanchtre

;
mais toutes les

nuances du reste de leur corps varient entre le brun-noir

et le fauve, quelquefois mme le blanchtre. La rgion des

paules et de la poitrine est cependant d'ordinaire plus

ple ,
et la calotte et les mains sont plus fonces*

lie Sajou, cornu, {Siiniafatuellus. Gm. )
Buff. Sup. VII,

XXIX.

^e se distingue que par une petite crte de poils de cha-

que ct du front.

Tous ces animaux viennent de l'Amrique mridionale ;

leur naturel est doux, leurs mouvemens vifs et lgers : on

les apprivoise aisment. Leur petit cri llt leur a fait don-

ner le nom Ae^in^es pleureurs.

Dans quelques
- uns ( les Gallitrtx, Geoff. ) ,

la queue

cesse presque d'tre prenante. Tel est

Le Samiri. (
Simia sciiirea,

)
Buff. XV, x.

Grand comme un cureuil
,
d'un gris jauntre ^

les avant-

bras
,
les jambes et les quatre mains d'un jaune fauve

j
le

bout du museau tout noir (5).

(i) Ils ont avec l'homme quelques ressemblances assez remarquables

dans les muscles. Seuls, parmi les animaux , ils ont le biceps de la cuiss

fait comme le ntre.

il) Les sajous et les sas varient si fort du brun au jauntre et au blan-

chtre , qu'on serait tent de multiplier leurs espces si l'on n'avait les va-

rits intermdiaires. Tels sont les sim. trpida , syricnta , lugubrls , Jla^

^la ,
L. et Schreb. ainsi que que quelques-uns de ceux que distingue

M. Geoffroj^ Ann. du mus. XIX, m et 112.

(5) Ajoutez quelques espces ou varits indiques , Geoff. , Ann. mus.

XX, ii3^ ii4
.-I
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Ceux qui n'ont pas la queue prenante s'appellent Sakis.

Leur queue est gnnilement touffue
,
ce qui les fait nommer

aussi singes queue de renard : ce sont les Pithecia. de Des-

mare ts et d'Iliger (i).

Le Farke, ( Siniia pithecia L. ) BuF. XY
,
xir.

Noirtre
;
le tour du visage blanchtre.

Le Saki noir,
(

Si-nia saianas. Hofmansegg. ) Humb. ,

Obs. zool.
y L. XXVII.

Tout noir.

Le Saki a ventre roux ou Singe de nuit.
( Pithecia ru

ventris. GeofF. ) Buff. , Sup. , YII ,
xxxi.

Brun
,

ventre roux.

Il V en a cependant aussi dont la queue est grle.
Tous sont de la Guyane ou du Brsil.

Les Ouistitis. (Hapale, lliger. ArctopitheciiSy

Gcoff. )

Petit genre j
semblable aux sakis,etquialong-lemps

t confondu avec eux dans le grand genre des singes ;

ils ont en effet , comme les singes d'Amrique en g-
nral ,

la tte ronde, le visage -plat, les narines lat-

rales, les fesses velues, point d'abajoues, et, comme
les sakis en particulier ,

la queue non prenante; mais

ils n'ont que vingt mchelires, comme les singes de

l'ancien continent
;
tous leurs ongles sont comprims

et pointus, except ceux des pouces de derrire, et

I Il

(i) Ils portent dans Buffon , en commun avec les ouistitis , le nom de

sagouins ( calliihrix erxl.
)
Ce nom de sagouin ou agui appartient eu

effet
,
au Brsil , tous les petits quadrumanes queue non prenante.

iV. B. M. Geoff. Ann. mus. XIX, ii2-ii3 , donne en commun ses

t;alliihrix ,
aux aotus et aux pithecia, le nom de gopithque.

M. de Humboldt a donn , Obs. zool. I
, la figure d'un quadrumane trs-

singulier, qu'il nomme singe de nuit ( aoLus. Iliger) ,
mais je ne puis le

placer faute d'avoir vu son crue et ses dents.
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leurs pouces de devant s'cartent si peu des autres

doigts, qu'on ne leur donne qu'en hsitant le nom de

quadrumanes. Ce sont tous de petits animaux de

forme agrable, et qui s'apprivoisent aisment.

UOuistiti ordinaire.
( sim. jacchus. L. )Titi, au Paraguay,

, Buff.,XV; XIV.

A queue assez touffue
,
colore par anneaux de brun et

de blanclitre
, corps gris-brun , deux grandes toufl'es de

poils blancs devantles oreilles. De presque toute l'Amrique
mridionale.

Le Pinche. {simiadipus. L.), BufF, XV; xvii.

Gris, de longs poils blancs sur la tte, pendans derrire

les oreilles
;
la queue grle et rousse. Des bords de la rivire

des Amazones.

Le Tamarin. {Simia midas. L.) ,
BuiF.

, XV, xiii.

!Noir
,
les quatre mains jauntres. De la Guyanne.

Le Tamarin ngre^ {Midas ursulus, GeoiT.
)
Buff.

, Sup.

VII, XXXII.

Tout noir.

Le Marikina,
(
Simia rosalia, L. ) , vulg. singe lion

,

BufF., XIV, XVI.

Blanchtre ,
la tte entoure d'une crinire fauve

,
la

queue brune au bout. De Surinam.

Le Mico. (
Sim. argentata. L. ) Buff.

,
XV

,
xviii.

Gris-blanc argent, quelquefois tout blanc; la queue brune.

De la rivire des Amazones (i).

Les Makis. ( Lemur. L.
)

Comprennent, selon Linnus, tous les quadru-

manes qui ont l'une ou l'autre mchoire
, les

incisives en nombre diffrent de quatre^ ou du moins

(i) Ajoutez les espces ou vaiils indiques. Geoff, Ann. mus. XIX ,

119, 120,. 121 , 122.
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autrement diriges que clans les singes. Ce carac-

tre ngatif ne pouvait manquer d'embrasser des

tres assez diffrens , et ne runissait mme pas tous

ceux qui doivent aller ensemble. M. Geoffroy a tabli

dans ce genre plusieurs divisions mieux caractrises^

dont nous adoptons les suivantes :

Lks Makis PRoPBEMfiMT hits.

Six infrieures en bas, comprimes et couches en avant j

quatre en haut
, droites

,
dont les intermdiaires sont cartes

l'une de l'autre ; de longues canines; des molaires de singes ;

vuie longue queue ;
un ongle pointu ,

l'index de derrire seu-

lement
j
tous les autres plats. Ce sont des animaux trcs-agiles,

que l'on a nomms singes museau de renard
,

cause de leur

tte pointue. Ils vivent de fruits. Les espces en sont nom-

breuses
,
et n'habitent que dans l'ile de Madagascar ,

o elles

paraissent remplacer les singes, qui n'y existent pas. Elles ne

diffrent gure entre elles que par les couleurs.

Le Mococo. ( Lemur catta, L. ) ,
Buff. XII, xxii.

Gris-cendr , queue annele de noir et de blanc.

Le Fari. ( Lemur macaco. L. ) ,
BufF. XllI

j
xxvii.

Vari par grandes taches de noir et de blanc.

Le Maki rou^e. (
Lemur ruber. Pron. )

Roux-maron vif, la tte
,
les quatre mains, la queue et

le ventre noirs
,
une tache blanche sur la nuque ,

une toulFa

rousse cliaque oreille.

Le Mongous (
Lemur mongos. L.

) ,
BulF. XIl, xxvi.

Tout brun, le visage et les mains noires
,
et d'autres es-^

pces voisines ou varits
, telles que :

Le Mongoux front blanc. [Lemur alhifrons. Geoff. );

Audeb.
y
Makis. , pi. m.

Brun, le front blanc
,
etc. (1 ).

I
" " ' .

(1) Yojez pour les autres ; Geoff. Anu. du mus. XIX, iGo et siiiv:
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Les Indeis. ( Lichanotus. Illig. )

Les dents comme dans les prcdens, except qu'il nV en a

que quatre en bas
-,

les ongles de mme
; point de queue.

On n'en connot qu'une espce sans queue , de trois pieds

de haut, noire, face grise, derrire Liane {Lemur

indri)j Sounerat
j

li^ ^oy- ? P^* i-xxsvi
, que les ha-

bitans de Madagascar apprivoisent et dressent comme un

chien pour la chasse (i).

Les Loris, vulg. Singes paresseux. (Stenops, Illig.)

Les dents et les ongles des makis , seulement des pointes

plus aigus aux machellres
;
le museau court d'un doguin )

le

corps grle j point de queue.

Ils se nourrissent d'insectes, quelquefois de petits oiseaux

ou quadrupdes ,
et sont d'une lenteur excessive la marche;

leur genre de vie est nocturne. M. Carlisle leur a trouv ,
la

base des artres des membres
,
la mme division en petits ra-

meaux que dans les vrais paresseux.

On en connat deux espces^ l'une et l'autre des Indes

orientales.

Le Loris paresseux ou le Paresseux du Bengale. [Lemur

tardigradus. L.
) ,

Buff.
, Sup. YH, xxxvi.

Gris-fauve, une raie brune le long du dos. Il lui manque

quelquefois deux incisives en haut.

Le Loris grle. ( Lemur gracilis. ) ,
BulT.

, XIII, xxx, et mieux
,

Seb.
,
I

,
xLvii.

^

Gris-fauve
,
sans raie dorsale

,
un peu plus petit que le

prcdent ,
nez plus relev par une saillie des intcr-

maxillaires.

Les GiiiAGo
,
GeoIF. (Otoltcnus. Illig. )

Ont les ongles ,
les dents et le rgime insectivore des prc-

dens
j
des tarses alonges, qui donnent leurs pieds de der-

1.1.1

(i) Uindn longue queue ou niani bourre ( Lemus laniger. Cm, )

Sonnerai , 2^ Voy. pi. lxxxyi . a besoin d'lre revu.



QU ADRU3 A^^ ES. I T^
rere une dimension disproportionne ;

une longue queue

touffue
,
de larges oreilles membraneuses ,

et de grands yeux

qui annoncent une vie nocturne.

On en connat plusieurs espces ,
toutes d^Afrique (i). Il

parat que Ton doit y rapporter aussi un animal de ce pays-l

{
Leinur polto ^ Gm.), Bosraan. Voy. en Guin. p. 262, n''4 ,

auquel on attribue une lenteur comparable celle des loris.

et des paresseux.

Les Tarsiers. ( Tarsius. )

Ont les tarses alongs ( t tous les autres dtails de la forme

des prcdens ;
mais l'iuiervalle entre leurs molaires et leurs

incisives est rempli par plusieurs canines plus courtes : les in-

cisives sont au nombre de quatre en liant et de deux seulement

en bas. Ce sont aussi des animaux nocturnes, et qui vivent

d'insectes. Ils viennent des Moluques. (
Lemur spectriim. PalL),

Buff. Xll
;
IX (2).

LE TROISIME ORDRE DES MAMMIFRES,

LES CARNASSIERS,

Forment une runion considrable et varie

de quadrupdes ongniculs , qui possdent ^

comme l'homme et les- quadrumanes ,
les trois

(i) Le grand galago de la taille d'un lapin ( Gaago crassicaudatii
^

Geoff. ) Le moyen , de la taille d'un rat ( Galago stnegalensis , id.
)

Schreb. XXXVUI , Bb. Audeb. Gai. pi. i. he petit , encore un peu

moindre ,
Brown , ill. 44* Comparez aussi le galago de Deinidof , Fischer.

Mm. des nat. de "Moscou , I , pi. i

(2) Comparez le Tarsius Juscoinanus. Ficher. Anat. des Makis , pi. m
JY.B' Les voyageurs devront i-ecliercher quelques animaux dessins par

Commerson ,
et que M. Geoffroy a fait graver , Ann. mus. XIX , X ,

sou=-

e nom de cherogalciis. Ces ligures semblcit annoncer un nouveau genre

a sous- genre de quadrumanes.
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sortes de dents. Ils vivent tous de matires ani-

males, et d'autant plus exclusivement
, que leurs

mchelires sont plus tranchantes. Ceux qui les

ont en tout ou en partie tuberculeuses
, pren-

nent aussi plus ou moins de substances vg-
tales

5
et ceux qui les ont hrisses de pointes

coniques se nourrissent principalement d'in-

* sectes. L'articulation de leur mchoire inf-

rieure
5 dirige en travers

,
et serre comme un

gond , ne lui permet aucun mouvement hori-

zontal : elle ne peut que se fermer et s'ouvrir.

Leur cerveau, encore assez sillonn, n'a point

de troisime lobe, et ne recouvre point le cerve-

let, non plus que dans les familles suivantes; leur

orbite n'est point spar de leur fosse temporale

dans le squelette : leur crne est rtrci et leurs
JL

arcades zygomatiques cartes et releves pour
donner plus de volume et plus de force aux

muscles de leurs mchoires. Le sens qui domine

chez eux est celui de l'odorat
,

et leur mem-

brane pituitaire est gnralement tendue sur

des lames osseuses trs-multiplies. Leur avant-

bras peut encore tourner
, quoiqu'avec moins

de facilit que dans les quadrumanes ,
et ils

n'ont jamais aux pieds de devant de pouces op-

posables aux antres doigts. Leurs intestins sont

moins vokunineux cause de la nature sub-
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stantielle de leurs alimens
,
et pour viter la

putrfaction que la chair prouverait en sjour-

nant trop long-temps dans un canal prolong.
Du reste

,
leurs formes et les dtails de leur

organisation varient beaucoup et entranent des

varits analogues dans leurs habitudes
,
au point

qu'il est impossible de ranger leurs genres sur

une mme ligne ,
et que Ton est oblig d'en

former plusieurs familles qui se lient diverse-

ment entre elles par des rapports multiplis.

LA PREMIERE FAMILLE DES CARNASSIERS,

LES CHIROPTRES

Ont encore quelques affinits avec les qua-

drumanes
5 par leur verge pendante et par leurs

mamelles places sur la poitrine. Leur caractre

distinctif consiste dans un repli de la peau ten-

du entre leurs quatre pieds et leurs doigts ,

lequel les soutient dans l'air
,

et permet mme
de voler ceiii qui ont les mains assez dve-

loppes pour cela. Cette disposition exigeait de

{or les clavicules et de larges omoplates pour

que l'paule et la solidit requise ;
mais elle

tait incompatible avec la rotation de l'avant-

bras ^ qui aurait affaibli la force du choc nrcs-

saire au vol. Ces animaux ont lous quatre
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grandes canines
,
mais le nombre de leurs inci-

sives varie On n'en a fait long-temps que deux

genres d'aprs i'tencine de leuis organes du vol
^

mois le premier des deux exige plusieurs subdi-

visions.

Les Chauve-Souris.
( Vespertilio.. Lin. )

Ont les bras
,
les avant-bras et les doigts excessi-

vement allongs , et formaiit
,
avec la membrane qui

en remplit les intervalles , de vritables ailes
^
aussi

tendues que celles des oiseaux. Aussi les cliauve-

souris volent-elles trs-liaut et trs-rapidement. Leurs

muscles pectoraux ont une paisseur proportionne
aux mouvemens qu'ils doivent excuter, et le ster-

num a dans son milieu une arte pour leur donner

attache , comme celui Ses oiseaux. Le pouce est

court, et arm d'un ongle crochu, qui sert ces ani-

maux se suspendre et ramper. Leurs pieds de

derrire sont faibles, diviss en cinq doigts gaux,
et tous arms d'ongles. Il n'y a point de ccum
leurs intestins. Leurs yeux sont excessivement pe-

tits, mais leurs oreilles sont souvent trs-grandes, et

forment avec leurs ailes une norme surface mem-
braneuse

, presque nue
,
et tellement sensible

, que
les chauve- souris se dirigent dans tous les recoins

de leur labyrinthe ,
mme aprs qu'on leur a arrach

les yeiix , probablement par la seule diversit des im-

pressions de lair. Ce sont des animaux nocturnes

qui, dans nos climats, passent l'hiver en lthargie,

ils se suspendent pendant le jour dans des lieux
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obscurs. Leur pori
''

're est de deux petiis^

qu'ils tiennent cio
.j.,j.iiip

..,.3 mamelles, et

dont la grosseur est considrable proportion de celle

de leur mre.

Ce genre est trs-nombreux, et prsente beaucoup

de subdivisions.

Il faut d'abord en sparer
Les Roussettes. (Pteropus. Briss. )

Qui ont des incisives tranclianles chaque mchoire et des

machelires couronne plate (i); aussi vivent- elles en grande

partie de fruits; elles savent cependant trs-bien poursuivre

les oiseaux et les petits quadrupdes. Ce sont les plus grandes

chauve-souris, et on mange leur chair. Elles habitent dans les

Indes-Orientales.

Leur membrane est chancre profondment entre leurs

jambes; elles n'ont point ou presque point de queue; leur

doigt index, de moiti plus court que le mdius, porte une

troisime plialange et nn petit ongle qui manque dans les

autres chauve-souris; mais les doigts suivans n'ont chacun

que deux phalanges ;
leur nez est simple, leur oreille petite,

sans oreillon, et leur langue hrisse de piquans recourbs en

arrire; leur estomac est un sac trs-allong et ingalement
renfl.

I. E.OUSSETTES sans queue, quatre incisives chaque

mchoire.^
ha. Roussette noire. {Pter.^dulis. Geoff.

)

D'un brun noirtre, plus fonc en dessous; prs de quatre

pieds d'envergure. Des les de la Sonde, cWis Moluques,
o elle se tieni dans les cavernes. Sa chair est trs-dlicate.

La Roussette d'Edwards. [Ptcr. Edwardsii. GeolT. )

Edw. io8.

Fauve, dos brun fonc. De iMada^ascar.

(i) Les machelires ont proprement deux saillies longitudinales cl pa-

ralUies
, spares par un sillon , et qui s'usent par la dtrition.
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La Roussette de Buffon. {Pler.vulgaric, Geoff.), Buff. X, xiv.

Brune, la face et les cts du dos fauves. Drs iles de

France et de Bourbon, o elle habite sur les arbres daos

les forts.

La Roussette collier, Rougette de
Bujfjfon, {Pter. rubri-

collis. GeofF.) j
Buff. X, 3.VII.

Gris-brun, le cou rouge. Des mmes les o elle vit dans

les arbres creux.

2. Roussettes ai^ec une petite queue, quatre incisives

chaque mchoire.

Ce sont toutes des espces dcrites pour la preniii^ fois

par M. Geoffroy, Une d'elles
,
laineuse et grise (

Pter.

yEgy^ptiacus.jj vit en Egypte dans les souterrains
;
une autre,

rousstre, queue un peu plus longue et demi engage
dans la membrane (Pter. amplexicaudus.) Geoff. Ann. mus.

t. XV, pi. TV, vient de Tarcliipel des Indes, etc. (i)

3. D'aprs les indications de 2A. Geoffroy, nous dtachons

encore des roussettes les cphalotes, qui ont les mmes
mchelires, mais o l'index, court et pourvu de ses trois

phalanges comme celui des prcdentes, manque cepen-

dant d'ongle. Les membranes de leurs ailes, au lieu de se

joindre aux ilancs, se runissent l'une l'autre sur le milieu

du dos auquel elles adhrent par une cloison verticale et

longitudinale. Elles n'ont souvent que evi\ incisives.

La Cphalote de Pero|t [ Cephaotes Peronii. Geoff.) Geoff.

Ann. ou mus. , XV, pi. iv.

Brune ou rousse. De Timor.

l'ne fois les roussettes retranches, il reste les. vraie^

riiAuvE-souKis
, qui sont toutes insectivores, et ont toutes des-

mchelires hi-isses de pointes coni(jues. Leur index n'a

I
1

1 I II-, I

(i) Ajoutez pterovits griscus , Geoff. Ann. mus.., tome XV, pi. vi.

ftcrrp. slramineu^. Seb, 1
, LVII

,
i - 2. Fier, margiiuUus ,.

Gcof.

oc. cic. pi. V. Pt'T, uiiniinus. iJ..
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3<imais d-ongle et, un seul sous-genre except, leur membrane

s'tend toujours entre les deux jambes.

On doit les diviser en deux principales tribus. La premire

a au doigt mdius de l'aile trois plialanges ossifies, mais les

autres doigts et l'index lui-mme n'en ont que deux.

A cette tribu, qui est toute trangre, appartiennent trois

sous-genres.

Les Molosses. (Molosses. GeofF. Djsopes, Iliger.)

A museau simple ,
oreilles larges et courtes, naissant prs

de l'angle des lvres
,

et s'unissant l'une l'autre sur le

museau, l'oreillon court et noo envelopp par la conque. On

ne leur compte que deux incisives cbaque mchoire
;
leur

queue occupe toute la longueur de la membrane interfmorale,

et s''tend le plus souvent au del. Toutes les espces viennent

d'Amrique et sont plus ou moins brunes (i).

Les Nyctinomes. (GeofiF.)

Ont quatre incisives en bas, la lvre suprieure haute et

fort cbancrej d'ailleurs ils ressemblent aux molosses (2).

Les Stivodermes. (GeoiF, )

A museau simple, membrane interfmorale cbancre

jusqu'au coccjx-, ils manquent de queue, et on leur compte

deux incisives en haut et quatre en' bas.

Les Noctilions. (Noctilio. Linn. Ed. XII.)

A museau court renfl, fendu, garni de verrues et de

sillons bizarres, oreilles spares; ils ont quatre incisives en

haut et deux en bas; leur queue est courte et libre au-dessus

de leur membrane interfmorale.

(1) Elles taient confondions par Gmel. sous le nom commun de vespert,

nioossus ; mais M. Geoffroy en distingue dj neuf espces ,
dont Buffon

n'a que trois ;
moloss. ongicaudauis. Buff. X, xix , 2. Moloss. fus-

civenter ,
id.. Ibid. i. 'El moloss. guyanensii y id. Supp. VII, lxxv.

On trouvera la description des autres
, Ann. du mus. V , i5o.

(2) Le nyctinomjc d'Egypte , Gooffr. Eg. mammif. 2, i. J^^espevt.

claulosHS , Herm. Obs. acol. p. 19. Vesp. plicalus. Buchanan.
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On n'en connat qu'une espce d'Amrique, ce couleur

fauve ple uniforme. ( Vesp. leporinus. Gm. Schreb. l,x.

Les Phyllostomes. [Phj'llostoma. Cuv. et Geoff. )

Dont le nombre rgulier des incisives est de quatre

cliaque mclioire
,
mais o ime partie de celles d'en bas

tombent souvent, rejeles par l'accroissement des canines, et

qui se disdnguent en outre par la membrane en forme de

feuille releve en travers sur le bout de leur nez. Le tragus

de leur oreille reprsente une petite feuille plus ou moins

dentele. Leur langue, qui peut s'allonger beaucoup, se

termine par des papilles qui paraissent disposes pour former

un organe de succion, et leurs lvres ont aussi des tubercules

arrangs symtriquement. Ce sont encore tous des animaux

d'Amrique, qui courent terre mieux que les autres cbauve-

souris
5
et qui ont l'habitude de sucer le sang des animaux.

I, Phyllostomes sans queue.

[
Le Fampire. (

V. spectrum. L.) Andira-guau de Brasiliens.

Seb. Lviii. Geoff. Ann. mus. XV, xii
,
4.

A feuille ovale creuse en entonnoir; brun roux, grand

comme une pie. De l'Amrique mridionale. On l'a accus

de faire prir les hommes et les animaux en les suant
\
mais

il se borne faire de trs -petites plaies qui peuvent

quelquefois tre envenimes par le climat (i).

2L Phyllostomes queue engage dans la membrane

interjmorale,

{
Le Fer de lance. {F, hastatus, L.) Buff. XIII, xxxti.

Feuille du nez en forme de fer de lance
;

bords

entiers (2).

(1) Aioutz: La lunette. {Ve'^p.pcrspiciUatus, L.) Buff. Sup. VII, i-xxiv.

Et les trois espces donnes d'aprs Aizara , par M. Geoff. Ann. du

mus.
, XV, i8i -182.

(2) Ajoutez : Vesp, soricimus. Pall. pic. 200I. fasc. III , pi. IH, IV ,

eop. Sc!;reb. XLVII.
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3. PiiYLLosTOMES queue libre au-dessus de la membrane.

Lie Fer crnel. [Ph. crenulatum. Geoff. Ann. du mus,
XV , pi. X. )

Feuille du nez en forme de fer de lance dentel au \

bord (i).

La deuxime grande tribu n'a l'index qu'une phalange
ssifie et les autres doigts en ont chacun deux.

On divise aussi cette tribu en plusieurs sous-genres.

Les mgadermes. (Geoff. Ann. du mus. XV. )

Qui ont sur le nez une feuille plus complique que celle

es p/ij'llostomes f
l'oreiilon grand, le plus souvent fourchu ,

les conques des oreilles trs-amples et se soudant l'une

l'autre sur le sommet de la tte , la langue et les lvres lisses ,

la membrane interfmorale entire et sans queue. Ils ont

quatre incisives en bas; on ne leur en a pas encore trouv

en haut, et il parat que leur os intermaxllaire reste car-

tilagineux.

lis sont tous de l'ancien continent, soil d'Afrique ,
comme

la Feuille.
( Meg.frons. Geoff.) A feuille du nez ovale

presque aussi grande que la tte
-,

du Sngal ou de

l'archipel des Indes, comme le spasme de Ternate. [Fes-

pert. spasma. L. Seb. I, lvi.) La lyre. Geoff. Ann.

mus. XV, pi. XTi. Le trjle de Java. Id, ib.
,

etc.

On les distingue entre eux par la figure de leurs feuilles

comme les phyllostomes.

Les Rhinolophes
, ( RniNOLOPHirs Geoff. et Cuv. ) vulgaire-

ment Fers--cheval. ^

Qui ont le nez garni de membranes et de crtes fort com-

pliques, couches sur le chanfrein ,
et prsentant en gros

la ligure d'un fer cheval
;
leur queue est longue et place

dans la membrane interfmorale> Ils ont quatre incisives en

(i) Ajoutez : PkyUost. elongalum, Geoff. Ann. mus. XV, ik.
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Las et deux Irs-pelites en haut dans un os intermaxll]aire

cartilagineux.

Il y en a deux espces trs-communes en France et

dcouvertes par Daubenton.

Le grand Fer cheval
^ ( Fesp. ferrum equinum. L. ) BufT.

o\i Rhmolopiie hifer ,
GeoF. Ann. mus. XX, pi. v, et le

^

petit, ( Vesp. hipposideros. Bechst.
)

BufF. YIII , xvii , 2

et XX. GeoiT, oc. cit.

Qui liaLilent les carrires, s'y tenant isols, suspendus

par les pieds, et s'enveloppant de leurs ailes de mnnire ne

laisser voir aucune autre partie de leur corps (i).

LesNyctres. ( Nycteris. Cuv. et Geoff. )

Dont le chanfrein est creus d'une fossette marque mme
sur le crne et dont les narines sont entoures d'un cercle de

lames saillantes. Ils ont quatre incisives en haut sans intervalle

et six en bas; leurs oreilles sont grandes, non runies, et

leur queue est comprise dans la membrane interfmorale.

Ce sont des espces d'Afrique. Daubenton en a dcrit une

(lev. hispidus. Linn.
) j

M. Geoffroy en a trouv d'autres en

Egypte (2).

Les Plhynopomes. (Geoff. )

Ont une fossette moins marque, les narines au bout du

museau et une petite lame au-dessus
j

leurs oreilles sont

runies, et leur queue dpasse de beaucoup la membrane.

On en connat un d'Egypte, o il se tient surtout dans les

pyramides (5).

Les Taphtens. (Thaphozous. Geoff.)

Ont autsi une fossette au chanfrein : mais leurs narines n'ont

point de lames releves, et on ne leur compte que deux

(i) Ajoutezles quatre autres espces reprsentes. Geoff. Ann. mus. , XX,

pi. V , dont une est le vesp. speoris. Schn.

(2) Nyctcre de la Thbaue , 29. Mammif. , \ ,
1

, 3.

(5) Rhinopome JMicropJiflh, Geoff. FespecUlio Micro PhyJlus. Stlir.
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mcsWes en haut et quatre en bas; leurs oreilles sont cartes

et leur queue libre au-dessus de la membrane. M. Geoffroy en

a dcouvert une espce dans les catacombes d'Egypte (.).

Les Chauve-souris communes ou Vespek tilions.

( Vespertilio. Cuv. et Geoff. )

Qui ont le museau sans feuilles ni autres marques distinc-

tives, les oreilles spares, quatre incisives en haut, dont les

deux moyennes cartes
,

et six. en bas tranchant un peu
dentel : leur queue est comprise dans la membrane. Ce sous-

genre est le plus nombreux de tous
;
on en trouve des espces

dans toutes les parties du monde. Nous en comptons six ou sept

en France; la premire est connue depuis long-temps.

La Chauve-souris ordinaire. {Fesp. murinus. Lin.)

Buff. YIl,xvi.

Grise, oreilles oblongues de la longueur de la tte.

. Les autres espces n'ont t dcouvertes que par Dau-

benton , telles sont :

La Srotine, ( V. serotinus. L.
)
Buff. YIII

, xviii, 2.

Fauve, ailes et oreilles noirtres, la conque de celles-ci

triangulaire, plus courte que la tte
, l'oreillon pointu.

On la trouve sous les toits des glises et autres difices

peu frquents.

ha. Nodule. [V. noctula. L. ) BuIF. VIII, xvin, i.

Brune, oreilles triangulaires, p luscourtes que la tte,
l'oreillon arrondi.

Un peu plus petite que la prcdente. On la trouve dans

les creux des vieux arbres, etc.

La Pipistrelle ( V. pipistrellus. Gm. ) Buff. VIII, xix
, i.

La plus petite de ce pays-ci; brune, oreilles trian-

gulaires, l'oreillon aussi (2).

(1) Le Taphien filet. "Eg. mammif. , I , i , i. Le taphieu perioi ^

ib. III
, L. Ajoutez le Vesp. lepiurus.

{1) Voyez pour les autres espces de vespertilions le mmoire de

M. Geoff. , Ann. du mus. , YIII , p. 187.

TOME I. 9
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M. Geoffroy spare encore des vesperlilions

Les Oreillards. (Plecotus. GeoiT.)

Dont les oreilles, plus grandes que la lle^ sont unies l'une

l'autre sur le crne, comme dans les megadermes , les

ililnopomes, elc.

L'espce vulgaire {Vesp, auritus. L.
)

Buff. VIII,

3.V1I, I. est plus commune encore ici que la chauve-souris;

ses oreilles galent presque son corps. Elle habite les

maisons, les cuisines, elc. Nous en avons une autre dcou-

verte par Daubenton, la harbaslelle. {VeF'p, barhastellus,

Gm. ) Buff. VIII, XIX, '1. Brune, oreilles Lien moins

grandes.

Les GalgpithqueSj (
Galeopithecus

, Pall.) , vug.
Cliats volaiis.

Diffrent gnriquement des chauve-souris
, parce

que les doigts de leurs mains, tous garnis d'ongles

Iranchans ,
ne sont pas plus allongs que ceux des

pieds 3
en sorte que la membrane qui en occupe les

intervalles et s'tend jusqu'aux cts de la queue ,

ne peut gure remplir que les fonctions de paracLute.

Leurs canines sont denteles et courtes comme leurs

molaires. En haut sont deux incisives aussi dente-

les, trs-cartes l'une de l'autre; en bas six, fen-

dues en lanires troites comme des peignes, struc-

ture tout--fait particulire ce genre. Ces animaux

vivent vSur les arbres dans Tarchipel des Indes, et y

poursuivent les insectes, et peut-tre les oiseaux :

en juger par la dtrition que leurs dents prouvent
avec l'ge ,

ils doivent aussi se nourrir de fruits. \\s

ont un grand ccum.
On n'en connat distinctement qu'une espce , pelage

gris-roux en dessus
^ roussalrc en dessous, varie cl ravc^e
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Je diferens gris dans la jeunesse. C'est le Lemur -volans

Lin., Audeb. , Gaaeop. , pi. i et n. Elle liabite aux Mo-

luques ;
aux les de la Sonde, etc....

Tous les autres carnassiers ont les mamelles

situes sous le ventre.

LES INSECTIVORES

Qui informent la deuximefamille ,

Ont
5
comme les chiroptres ,

des mchelires

hrisses de pointes coniques ,
et une \ie noc-

turne ou souterraine : ils se nourrissent princi-

palement d'insectes
,

et dans les pays froids

beaucoup d'entre eux passent l'hiver en lthar-

gie, lis n'ont pas ,
comme les chauve-souris

,
de

membranes latrales
,

et ne manquent cepen-

dant jamais de clavicules
;

leurs pieds sont

courts et leurs mouvemens faibles
;
leurs mam-

melles places sous le ventre, et leur verge

dans lui fourreau
;
aucun n'a de ccum

,
et tous

appuient la plante entire du pied sur la terre

en marchant.

Il y en a deux petites tribus distingues par

la position et la proportion relatives de leurs

incisives et de leurs canines.

La premire a deux longues incisives en

avant
,

suivies d'autres incisives et de canines

toutes plus courtes mme que les molaires. Ce

genre de dentition, dont les tarsiers
^ parmi les
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quadrumanes, nous ont dj donn un exemple ,

rapproche un peu ces animaux des rongeurs.

Les HRISSONS ,( Erinaceus j Lin. )

Ont le corps couvert de piquans au lieu de poils.

La peau de leur dos est garnie de muscles tels

que l'animal
,

en flchissant la tte et les pattes

vers le ventre , peit s'y renfermer comme dans une

bourse ,
et prsenter de toutes parts ses piquans

Fennemi. Leur queue est trs-courte , et tous leurs

pieds ont cinq doigts. Leurs deux incisives mitoven-

nes suprieures sont cartes et cylindriques.

JjQ Hrisson ordinaire. (Erinaceus europus.) Buff. VJIJ, vi.

A oreilles courtes, assez commun dans les bois et dans

les haies
j passe l'hiver dans son terrier, et en ressort au

printemps avec des vsicules sminales d'une ampleur et

d'une complication incroyables. Aux insectes qui font son

rgime ordinaire, il mle les fruits qui lui usent un cer-

tain ge les pointes de ses dents. On se servait autrefois de

sa peau pour serancer le chanvre.

Le Hrisson longues oreilles.
( Erinaceus auritus. )

Schreb. CLXIII.

Plus petit que le vulgaire, oreilles grandes comme les

deux tiers de la tte; d'ailleurs semblable au ntre par la

forme et par les moeurs : il habite depuis le nord de la mer

Caspienne jusqu'en Egypte (i).

Les Musaraignes
, ( Sorex, Lin.

)

Sont des animaux gnralement beaucoup plus

petits que les hrissons
, et couverls de simples

(l) Pallas a remarqu, comme un fait intressant, que les hrissons

mangent des centaines de caniliaridessansen souffrir , tandis qu'une seule

cause des lournaens horribles aux chiens et aux chats.
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poils au lieu de piquans. Sur chaque flanc on leur

trouve ,
sous le poil ordinaire

,
une petite bande de

soies roides et serres, entre lesquelles suinte une

humeur odorante, produite par une glande particu-

lire (r). Leurs deux incisives suprieures mitoyennes,

sont crochues et dentes la base. Elles se tiennent

dans des trous qu'elles creusent en terre ,
ne sortent

gure que vers le soir, et vivent de vers et d'insectes.

On nen a long-temps remarqu en France qu'une

espce.

La Musaraig7ie commune ou Musette. { Sor. araneus ,

Lin. )Buir., ViH.x, I.

Grise, queue carre, aussi longue que le corps: elle est as-

sez npandue la campagne dans les prs, etc. On l'a accuse

de causer une maladie aux chevaux par sa morsure
;
mais

cette imputation est fausse
,
et lient peut-tre ce que les

chats tuent bien la musaraigne, mais refusent de la manger
cause de son odeur.

Daubenton en a fait connatre une autre.

La Musaraigne d'eau, {Sorexfodiens,Gn.) BuIF. "VIII, xi.

Noire dessus, blanche desscTus
, queue carre, longue

comme le corps : sou oreille peut se fermer presque her-

mtiquement quand elle plonge ,
au moyen de trois valvules

qui rpondent l'hlix, au tragus et l'antitragus ,
et les

cils roides qui bordent ses pieds ,
lui donnent de a facilit

pournager j
aussi frquente-t-ele de prfrence les bords des

ruisseaux.

Herman
, M. Gal et M GeoiFroy en ont ajout encore

quelques-unes (2).
I I

- -

I . I I I H-a-L-i- _i -^ I I MiMi -i

-
Il I Bi-r I

- ^

(i) "Voyez Geoff. Mra. du mus. , tome I , p. 299.

(-2) Sorex tetragonurus lierm. Schreb. CLTX. B. S. constrictits,

Id. ib. C. t Geoff. anu. mus. XVI , ni ,
r. S. reniifcr , Geoff. ib. Il ,

I. i.leucoon. herra. Schreb. CLIX. D.

Voyez aussi pour les espces clrangres,- Geoff. ib. p. jictsuiy,

et M. du uu?, . tome , pi. XV, f, .
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Les Desmans
^ (
Mygale , Cuv. )

Diffrent des musaraignes par deux trs -

petites

dents places entre les deux grandes incisives d'en

bas ,
et parce que leurs deux incisives suprieures

sont en triangle et applaties ;
leur museau s'allonge

en une petite trompe trs-flexible, et qu'ils agitent

sans cesse
;
leur queue longue ,

cailleuse et applatie

sur les cts , et leurs pieds cinq doigts ,
tous runis

par des membranes
,
en font des animaux aquatiques.

Ils ont l'il trs-petit, et point d'oreilles extrieures.

Le Desman de Russie
^ vulg. Rat musqu de Russie.

( Sorex moschatus
,
Lin.

)
BujQT. X^ i.

Presque aussi grand qu'un hrisson, d'un gris-cendr ,

fort commun le long des rivires et des lacs de la Russie

mridionale. Il s'j nourrit de vers
,
de larves d'insectes ,

et surtout de sangsues , qu'il retire aisment de la vase

avec son museau mobile
y
son terrier

,
creus dans la berge ,

commence sous l'eau
,

et s'lve de manire que le fond

reste au-dessus du niveau dans les plus grandes eaux. Cet

animal ne vient point sec volontairement-, mais on en

prend beaucoup dans les filets poissons. Son odeur mus-

que vient d'une pommade scrte dans de petits folli-

cules qu'il a sous la queue. Elle se communique mme la

chair des brochets qui mangent des desmans.

On trouve dans les ruisseaux des Pyrnes une petite es-

pce de ce genre , que M. Geoffroi a fait connatre. Ann, du

Mus. ,
lom. XVll

5 pi. IV
,
f. I .

Les Scalopes. (Scalops, Cuv.)

Joignent aux dents des desmans
,

et au museau

simplement pointu des musaraignes, des mains larges

et armes d'ongles forts
, en un mot propres creuser
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la terre ,
et eiilirement semblables celles des taupes*

Aussi ont-ils le mme genre de -vie.

La seule espce connue ,

Lie Scalope du Canada. ( Sorex aquailcus , Lin.) Sclireb. ,

CLVII.

Parat habiter dans une trs-grande partie de l'Amrique

septentrionale ,
le long des rivires.

Les CmiYSocHLORES (Chrysochloris, Lacep. )

Ont encore , comme les deux genres prcdens ,

deux incisives en haut et quatre en bas; mais leur

museau est court, large et relev , et leurs pieds de

devant ont seulement trois ongles ,
dont Fextrieur

trs-sros et les autres allant en diminuant : ceux de

derrire en ont cinq. Ce sont aussi des animaux

souterrains, dont l'avant-bras est soutenu, pour creu-

ser, par un troisime os plac sous le cubitus.

La Chrysochlore du Cap , vulg. aupe dore. ( Talpa asia-

f/frt, Lin.) Sclireb. , CLVII^ et mieux, Brown. , IILXLY.

Un peu moindre que nos taupes ,
sans queue apparente ;

le seul quadrupde connu qui prsente quelques nuances de

ces beaux reflets mtalliques dont brillent tant d'oiseaux
,

de poissons et d'insectes. Son poil est d^un vert c]iangent
on couleur de cuivre ou de bronze

;
ses oreilles n'ont au-

cune conque, et l'an ne peut apercevoir ses yeux (i).

La seconde tribu des insectivores a quatre

(i) La taupe rouge d'Amrique de SLa ,
I

, pi. xxxii
,
f. i

, ( talpa

iiibra L. )
est irs-prohablement du genre de la clirysoclore j

mais le tiican

de Fernandes ; ap. XXIV, que l'on confond avec elle , parat plutt un

rat-taupe , h. cause de ses deux longues dents chaque mchoire et de son

rgime vge'taL C'est probablement aussi cette premire tribu de insecti-

vores qu'appartient \a. taupe longue queue, penn, arct. zool. n 68
j

mais on hq connat pas assez sa dentition pour la placer.
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grandes canines cartes
5
entre lesquelles sont de

petites incisives, ce qui est la disposition la plus

ordinaire aux quadrumanes et aux carnassiers.

On y retrouve des formes et des habitudes

analogues celles de la tribu prcdente. Ainsi

Les Tenrecs, Cuv. (CENTENES^lligor.)

Ont le corps couvert d'pines comme celui des

hrissons
;
mais , outre la grande diffrence de leurs

dents, il manque aux tenrecs la facult de se rouler

aussi compltement en boule : ils n'ont pas de queue;
leur museau est trs-pointu. On en trouve Mada-

gascar trois espces j dont la premire a t natura-

lise rile-de-France. Ce sont des animaux noc-

turnes
, qui passent trois mois de Tanne en lthargie ,

quoique habitans de la zone torride. Bruguire assure

mmeque c'est pendant les plus grandes chaleurs qu'ils

dorment.

Le Tenrec. {Erinaceus ecaudaius , Lin.) Buff.
,
Xl ,

lvi.

Couvert de piquans roides
,

incisives chancres ,
au

nombre de quatre seulement en bas. C'est le plus grand des

trois : il surpasse notre hrisson.

Le l'endrac.
(
Erinaceus setosus ,

Lin. ) Buff. XII
,
lvii.

A piquans plus flexibles
, plus semblables des soies

;
six

incisives cliancres chaque mchoires.

Le Tenrec ray (i), {Erinaceus semispinosus. )

Couvert de soies et de piquans mls, ray de jaune et

(i) Buff. Suppl. m, pi. xxxvTi , l'a pris , mal a propos, pour un

jeune tenrec. Soniierat , voy. h Chine , II , p. /\6, en ciccrit mal les.

deuts
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Je noir; ses incisives au nombre de six, et ses canines, sont

toutes grles et crochues : il est peine de la taille d'une

jLaupe.

Les Taupes. ( Talpa ,
Lin.

)

Sont connues de tout le monde par leur vie sou-

terraine, et par leur forme minemment approprie

ce genre de vie.

Un bras trs - court , attach par une longue omo-

plate, soutenu par une clavicule vigoureuse, muni

de muscles normes, porte une main extrmement

large ,
dont la paume est toujours tourne en dehors

ou en arrire : cette main est tranchante son bord

infrieur
;
on y distingue peine les doigts ;

mais les

ongles qui les terminent sont longs ,
forts , plats et

tranchans. Tel est l'instrument que la taupe emploie

pour dchirer la terre et pour la pousser en arrire.

Son sternum a
,
comme celui des oiseaux et des

cbauve-souris
,
une arte qui donne aux muscles

pectoraux la grandeur ncessaire leurs fonctions.

Pour percer la terre et la soulever
,

la taupe se sert

de sa tte allonge , pointue ,
dont le museau est

arm au bout d'un osselet particulier , et dont les

muscles cervicaux sont extrmement vigoureux. Le

ligrament cervical s'ossifie mme entirement. Le

train de derrire est faible , et l'animal , sur la terre ,

se meut aussi pniblement qu'il le fait avec vitesse

dessous. Il a l'oue trs-fine et le tympan trs-large ,

quoique l'oreille externe lui manque; mais son il

rsl si petit, et tellement cach par le poil, qu'on en

a ni long-temps l'existence. Ses mchoires sont

iaibles, et sa nourriture ouf^isle en insectes^ en vers
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et en quelques racines tendres. On lui compte six

incisives en haut
^
huit en bas.

Noire Taupe commune, (Talpa europa ^ Lin.) Buf^

YII, XII.

A museau pointu , poil fin et noir : on en trouye

quelques individus blancs
, fauves et pies. C'est un animcd

trs-incommode par les dgts qu'il fait dans les terrains

cultivs.

La Taupe museau toile du Canada.
( Talpa cris-

tata, Sorex cristatus
,
Lin. ) (ij.

A les deux narines entoures de petites pointes cartilagi-

neuses et mobiles
, qui reprsentent une sorte d'toile quand

eltes s'cartent en rayonnant. Elle est moindre que notre

taupe ,
noirtre

,
et a la queue moiti plus courte que le

corps et un peu velue.

LES CARNIVORES

Formeront une troisime famille de carnassiers.

Quoique l'pithte de carnassiers convienne

tous les onguiculs a trois sortes de dents non

quadrumanes, puisque tous se nourrissent plus

ou moins de matires animales
, cependant il en

est beaucoup, et spcialement les deux familles

prcdentes, que leur faiblesse et les tubercules

coniques de leur mchelires rduisent presque

vivre d'insectes. C'est dans la famille actuelle

(t) Nous nous sommes assurs , par l'inspection de ses dents , que c'est

une vraie taupe et non pas un sorex. C'est le condylura d'Iliger ,
mais l?s

caractres , pris de la figure de La Faille et de Buff. , suppl. VI , xxxv^?, .

en sont faux.
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que Tapptit sanguinaire se joint la force n-
cessaire pour y subvenir. Elle a toujours quatre

grosses et longues canines cartes
,
entre les-

quelles sont six insives chaque mchoire, dont

la seconde des infrieures a toujours sa racine

un peu plus rentre que les autres. Ses molaires

sont toujours ,
ou entirement tranchantes

,

ou mles seulement de parties a tubercules

mousses
,

et jamais hrisses de pointes co-

niques.

Ces animaux sont d'autant plus exclusive-

ment carnivores que leurs dents sont plus com-

pltement tranchantes , et l'on peut presque

calculer la proportion de leur rgime d'aprs

l'tendue de la surface tuberculeuse de leurs

dents compare la partie tranchante. Les

ours c]ui peuvent entirement se nourrir de

vgtaux j
ont presque toutes leurs dents tuber-

culeuses.

Les molaires antrieures sont les plus tran-

chantes
^

ensuite vient une molaire plus grosse

que les autres, qui a d'ordinaire un talon plus ou

moins large tuberculeux
,

et derrire elle on

trouve une ou deux petites dents entirement

plates. Aussi
, c'est avec ces petites dents du

fond de la bouche queles chiens mchent l'herbe

qaiis avalent quelrpiefois. Nous appellerons ,
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avec M. Frdric Cuvier
,
cette grosse molaire

d'en haut
,
et celle qui lui rpond en bas

,
car-

nassires ,
les antrieures pointues , fausses

molaires
,

et les postrieures mousses , tuber-

culeuses.

On conoit facilement que les genres qui ont

moins de molaires
,

et dont les mchoires sont

plus courtes
,
sont ceux qui ont le plus de force

poiu^ mordre.

C'est d'aprs ces diffrences que les genres

peuvent s'tablir le plus srement.

Il faut cependant y joindre la considration

du pied de derrire.

Plusieurs genres appuient, comme tous ceux

des deux familles prcdentes ,
la plante en-

tire du pied sur la terre
, lorsqu'ils marchent

ou qu'ils se tiennent de bout
,

et l'on s'en

aperoit aisment par l'absence de poils sous

toute cette partie.

D'autres en plus grand nombre ne marchent

que sur le bout des doigts en relevant tout le

tarse. Leur course est plus rapide ,
et a cette

premire diffrence s'en joignent beaucoup
d'autres dans les habitudes et mme dans la

conformation intrieure. Les uns et les autres

n'ont pour toute clavicule qu'un rudiment

osseux suspendu dans les chairs.
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LES PLANTIGRADES.

Forment cette premire tribu
, qui marche

sur la plante entire
,
ce qui leur donne plus de

facilit pour se dresser sur leurs pieds de der-

rire. Ils participent la lenteur, a la vie noc-

turne des insectivores
,

et mancpent , comme

eux
5
de ccum : la plupart de ceux des pays

froids passent Fhiver en lthargie. Ils ont tous

cinq doigts a tous les pieds.

Les Ours, (Ursus. Lin.)

Ont trois grosses molaires de fchaque cot (i), dans

chaque mchoire
,
entirement tuberculeuses; aussi,

malgr leur extrme force
,
ne mangent-ils gure de

chair que par ncessit. C'est la pnultime d'en haut

qui reprsente la carnassire; la dernire, qui re-

prsente une tuberculeuse
,

est la plus grande de

toutes
;
'en avant des trois

,
est encore une molaire

pointue ,
et dans l'intervalle entre elle et la canine ,

une ou deux trs-petites dents simples espaces, et

qui tombent souvent sans inconvnient.

Ce sont de grands animaux corps trapu, .mem-
bres pais, queue trs-courte : le cartilage de leur

nez est prolong et mobile. Ils se creusent des antres

ou se construisent des cabanes o ils passent l'hiver

dans ime somnolence plus ou moins profonde , et

(i) iV. B. Nous ne rpterons plus ces mots de chaque cot , etc. . . il

est entendu que nous ne parlerons plus que des molaires d'un ct , celles

tU- l'anire tftal le Uimcs.
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sans prendre d'alimens. C'est dans cette retraite qi
la femelle met Jjas.

Les espces ne se distinguent pas aisment par
des caractres sensibles. On compte :

JJOurs brun d^Europe. ( Ursus arctos
j Lin.), BulF. ,

YIII
,
XXXI.

A front convexe
, pelage brun , plus ou moins laineux ;

on en voit de presque jaunes, d'autres d'un brun lisse re-

flet, presque argents :. la hauteur relative de leurs jambes
varie galement , et le tout sans rapport constant avec l'ge

ou le sexe. La livre du premier ge est un collier blan-

chtre. Cet animal habite dans les hautes montagnes et

dans les grandes forls de toute l'Europe et d'un grande

partie de l'Asie
j

il s'accouple en juin, met bas en janvier ;

niche quelquefois trs-haut dans des arbres
j
sa chair est

bonne manger quand il est jeune : on estime ses ptes
tout ge.

On croit pouvoir en distinguer Vours noir d*Europe : ceux

qu'on nous a donns pour tels, avaient le front plat et le

pelage laineux et noirtre-, Vours des Indes
,

h. pelage noi-

rtre, avec une tache blanche sur la poitrine j
etc....

Une espce plus certainement diffrente ) est

UOurs noir d'Amrique, (
Ursus yimericanus

,
Gm.

Cuv.
, Mnag. du Mus.

,
in-8'*

, II, p. ij3.

A front plat, pelage noir et lisse
,

museau fauve. Nous

lui avons toujours trouv les petites dents derrire la canine

plus nombreuses qu'aux ours d'Europe : il a quelquefois

un tache fauve au-dessus de chaque cil, et du blanc ou du

fauve la gorge ou la poitrine. On en a vu des individus

entirement fauves. Il vit ordinairement de fruits sauvages ,

dvaste souvent les champs, et se rend la cte , pour y

pcher, quand le poisson est abondant. Il n'attaque gure
les quadrupdes que faute d'alimens. On estime sa chair.

On dit qu'il y a encore en Amrique un ours gris plus

grand que le noir
,
mais qui n'a pas t dcrit avec soin.
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UOurs blanc de lamer glaciale. (
Ursus maritimus. Lin.)

Cuv. , Mnag. du Mus., in-S"
, p. 68.

Est encore une espce bien distincte par sa tte allonge
et applalie ,

et par son pelage Liane et lisse. Il poursuit les

phoques et autres animaux marins. Des rcils exagrs de

de sa voracit Pont rendu fort clbre.

Les Ratons (Procyon. Storr.
)

Ont trois arrire-molaires tii])erciileuses , el trois

petites molaires pointues en avant
, formant, une s^

rie conlirme jusq^aux canines. Leur queue est lon-

gue 3
mais tout le reste de leur extrieur reprsente

en petit celui de Tours. Ils n'appuient la plantq entire

du pied que lorsqu'ils sont arrts
y

et relvent le

talon quand ils marchent.

Le Raton on Raccoon des Anglo-Amricains, Mapach des

Mexicains. ( Ursiis lotor
,
Lin.

) BufF., YI1I_, xi.111.

Gris-brun, le museau blanc, un trait brun en travers des

yeux, la queue annele de brun et de blanc
;
animal de la

taille d'un blaireau, assez facile apprivoiser, qui ne

mange rien sans l'avoir plong dans l'eau. Il vient de l'Am-

rique septentrionale, se nourrit d'oeufs, cUasse aux oi-

seaux, etc....

Le Raton crabier, ( Ursus cajicrivorus. ) BufF.
, sup. YI ,

XXXII.

Cendr-brun clair uniforme
-,

les anneaux de la queue
moins marqus. De l'Amrique mridionale. -

Les Coatis (Nasua^ Storr.
)

Joignent aux dents, la queue ^ la vie nocturne

et la marclie tranante des ratons
,
un nez sing^u-

lirement allong et mobile. Leurs pieds sont demi-

palms ,
et cependant ils grimpent aux arbres leurs

ongles allongs leur servent fouir. Ils viennent des



l44 MAMMIFRES.
parties chaudes de rAmrique ,

et se nourrisserit a

peu prs comme nos martes.

Le Coati roux, {^riverra nasua
^ Lin.) Buff. "VIII, xlviii.

Fauve-rousstre
,
le museau et des anneaux la queue

bruns.

Le Coati brun. [Viverra narica
, Lin.) Buff. VIII

,
XLvnr.

Brun
,
des taches hlanches l'il et au museau.

On ne peut gure placer qu'ici le genre singulier

des KiNKAJOus ou Potto,Cuv. (^Cercoleptes ^ Iliger),

qui joint la marche plantigrade, une queue longue et

prenante comme celle des sapajous , un museau

court, une langue grle et extensible; deux mche-
lires pointues en avant, et trois tuberculeuses en

arrire.

On n'en connat qu'une espce (
viverra caudipoluula ,

Gm. )
Buff.

7 sup. m ,
L , des parties chaudes de l'Amrique

et de quelques-unes des grandes Antilles
,
o elle se nomme

poto ; grande comme vme fouine^ poil laineux, d'un gris

ou brun jauntre -, nocturne, d'un naturel assez doux, et

pouvant vivre de fruitS; de miel
,
de lait

,
de sang, etc.*.

Les Blaireaux
( Mles, Storr.)

Que Linnaeus plaait, comme les ratons, dans le

genre des ours , ont une trs-petite dent derrire la

canine, puis deux molaires pointues, suivies en haut

d'une que l'on commence reconnatre pour carnas--

sire au vestige de tranchant qui se montre sur son

ct externe
;
derrire elle en est une tuberculeuse

carre ,
la plus grande de toutes

j en bas
,

la pnul-
time commence aussi montrer de la ressemblance

avec les carnassires infrieures
;
mais comme elle a

son bord interne deux tubercules aussi levs que
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son tranchant ,
elle joue le rle de tuberculeuse : la

dernire est trs-petite.

Ce sont d^s animaux marche rampante et vie

nocturne comme tous les prcdens ,
dont la queue

est courte, les doigts trs-engags dans la peau, et

qui se distinguent en outre minemment par une

poche situe sous la queue, et d'o suinte une hu-

meur grasse et ftide. Leurs ongles de devant trs*

allongs ,
les rendent habiles fouir la terre.

"Le Blaireau d''Europe. (Ursus mles , Lin.) BufiT.
, VU, vir.

Gristre dessus, noir dessous, uue bande noirtre d

eliaque ct de la tl.

Les Gloutons ( Gulo ,
Storr.

)

" Avaient aussi t placs dans le genre des ours,

parLinnaeus; mais ils se rapprochent davantage des

martes par leurs dnis, aussi-bien que par tout leur

naturel ,
et ne tiennent plus aux ours que par leur

marche plantigrade. Ils ont trois fausses molaires en

haut et quatre en bas, en avant de la carnassire, et

une petite tuberculeuse derrire elle, dont la sup-
rieure est plus large que longue. Leur carnassire su-

prieure n'a qu'un petit tubercule. Ce sont des ani-

maux queue mdiocre, avec un pli dessous au lieu

de poche ,
et d'ailleurs assez semblables aux blaireaux

pour le port.

L'espce la plus clbre est le glouton du nord, rossomak

des Russes {Ursus Gulo, Lin.) Buff.
^ sup. ll

,
xlviii

Grand comme notre blaireau, ordinairement d'un beau

poil marron fonc, avec un disque plus brun sur le dos,

mais quelquefois de teintes plus ples. Il babite les pays les

plus glacs du nord, passe pour trs-cruel
,
cliasse la nuit

,

T03E I. lO
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De s'assoupit point' pentanl l'hiver
,
se rend matre des plus

grands r.iiiniaiix
,
en sautant sur eux de dessus un ar-

bre. Sa voracit a t lidiculeraent exagre par quelques
auteurs.

Le Foyerenne du nord de V^meritjue. {Ursiisluscus y

Lin.
)
Edw. , Cin.

Ke parat pas en diffrer par des caractres constans. H a

des teintes en gnral plus ples.

Les pays chauds produisent quelques espces qui ne peu-

vent tre ranges qu'auprs des gloutons ,
n'en diffrant que

par une fausse molaire de noins chaque mclioire
,
et par

une longue queue. Telles sont celles que les Espagnols d'A-

mrique nomment furets ( /iMro/i5; ^
et qui, ayant en effet

les dents de nos putois et de nos furets
,
ont aussi le mme

genre de vie
;
mais elles s'en distinguent par leur marche

plantigrade.

Le Grison {^Flverra vittata
, Lin.) Buff.

, sup , VIII;,

xxiii et XXV.

Noir
,
le dessus de la tte et du cou gris ^

une bande

blanche allant du front aux paules.

Le Taira. (Mustela Barbara. Lin.) Buff., sup. , YII,lx.

Brun
,
le dessus de la tte gris^ une large tache blanche

sous la gorge.

Ces deux animaux s'tendent dans toutes les parties chau-

des de l'Amrique, et rpandent une odeur de musc. Leurs

pieds sont un peu palms, et il parat qu'on les a pris quel-

quefois pour des loutres (i).

C'est probablement encore la suite des gloutons et des

grisons qu'il faudra placer le ratel {vwerra mellivora etviv,

capensis)^ animal de la taille du blaireau, gris dessus, noir

(1) On juge par la descripliou que Margrave donne de son carjueiheu

<Jout Buffon a appliqu le nom sa saricoyicnne , vol. Xll, p. 3i) ,

^u*il a entendu parler du taira.
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tlessous

,
avec une ligne blaiiclie entre ces <^eux couleurs

,

qui habile au cap de Bonne-Esprance, et creuse la terre

avec ses longues griffes de devant pour dcouvrir les rayons

de miel qu'y dposent les abeilles sauvages. On ne le con-

nat que par une descriplion incomplte de Sparrinajin.

LES DIGITIGRADES

Forment la seconde tribu des carnivores,

celle c[ui marche sur le bout des doigts.

Il y en a une premire subdivision c[ui n'ont

qu'une tuberculeuse en arrire de la carnassicre

d'en liaut^ ce sont les animaux que l'on a nom-

ms vermifbrmes, cause de la longueur de

leur corps et de la brivet de leurs pieds , cjui

leur permet de passer par les plus petiles ouver-

tures. Ils manquent de ccum comme tous

les prcdens ,
mais ne tombent point l'hiver

en lthargie. Quoique petits et faibles
,

ils sont

trs-cruels
,
et vivent surtout de sang. Linnaeus

n'en faisait c[u'un genre ,
celui des

Martes. ( Mustela , Lin.)

Que nous diviserons en quatre sous-genres.

Les Putois. (Putorius. Cuv. )

Sont les plus sanguinaires de tous; leur carnassire d'en

bas n'a point de tubercule intrieur; leur tuberculeuse d'en

iaut est plus large que longue; ils n'ont que deux fausses

molaires en haut et trois en bas. On les reconnat l'extrieur

leur museau un peu plus court et plus gros que celui des

'uarles. Ils rpandent tous une odeur infecte.
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Leputois commun, {Mustela putorius. L. )Buff. ^ Vll^xsiir,

Brun, flancs jauntres avec des taclies Llanches la

tte, est la terreur des poulaillers et des garennes.

'Le Furet, [Mustelafuro. L.) Buff. ,\1I, xxv^xxvi.

Jauntre avec des yeux roses, n'est peut-tre qu^nie
Tarit du putois. On ne le trouve en France que domestique^,

et on l'y emploie pour poursuivre les lapins dans leurs

terriers. Il nous vient d'Espagne et de Barbarie.

lue Putois de Pologne on perouasca. {Mustela sarmatica.)

Pall.
, Spic. Zool.^XlV, IV, ijSchreb., CXXXil.

Brun tachet partout de jaune et de blanc. Sa peau

s'emploie en fourrures cause de sa jolie bigarrure. II

habite toute la Russie mridionale
, l'Asie mineure et les

ctes de la mer Caspienne.

C'est aussi aux putois que se rapportent deux petites

espces de nos climats.

La Belette. {Mustela vulgaris. L.
)
Buff.

, VII, xxix, i.

Toute d'un roux uniforme
,
et

1/Hermine. {
Mustela erminea, L. ) Buff. ,

VII
j xxix, 2

j

XXXI, I.

Qui est rousse en t, blanche en hiver, avec le bout

de la queue noir en tout temps. Sa peau d'hiver est une

des fourrures les plus connues.

Il est probable qu'il faut j rapporter encore

Le Putois de Sibrie, {Musela Sihirica, Pall.) Spic.

Zool., XIV, IV, 2.

Tout d'un fauve clair uniforme, et

Le Mink
y
norek

,
noerz ou putois des rii^ires du nord. { Mus^

tela lutreola.VaW.) Spic. Zool.
, XIV, 111, i.LesMm.

de Stockh., lySg , pi. xi.

Qui frquente le bord des eaux, dans le nord et l'orient

de l'Europe, depuis la mer Glaciale jusqu' la Mer-Noire ,

s'y nourrit de grenouille* et d'crevissesj et a l^s pieds u
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pru palms entre les hases des doigts, mais que se/S dents e-t

sa queue ronde rapprochent des putois plus que des loutres.

Il est brun
,

mchoire blanchtre
j
son odeur n'esX que

musque et sa fourrure est fort belle*

Le Putois du Cap. (
Zorille de BufF. Fwerra zotilla. Gm. )

BufF.,Xin,XLT.

Ray irrgulirement de blanc et de noir, que l'on a

confondu avec les mouffettes au point de lui transporter le

nom de zorillo
( renardeau ) que les Espagnols ont appliqu

ces animaux ftides d'Amrique, n'a de commun avec

elles que ses ongles propres fouir. Ils indiquent un genre
de vie souterrain qui pourrait engager distinguer cette

espce des autres putois.

Les Martes proprement dites. ( Mustela. Guv.)

DilTrent des putois par une fausse molaire de plus en haut

et en bas et par un petit tubercule intrieur leur carnassire

d'en bas, deux caractres qui diminuent un peu la cruaut

de leur nature.

L'Europe en a deux espces trs-voisines
-,

La Marte commune.
(
Mustla martes. L.

)
Buff.

,
VI

,
sxir.

Brune avec une tache jaune sous la gorge, habile les bois.

La Fouine. {Mustela foina. L.) Bufl'., \II, xvjir.

Brune avec tout le dessous de la gorge et du col blan-

chtre, frquente les maisons. L'une et l'autre font beaucoup
de dgt. ^

o

On en connat une espce de Sibrie,

La Marte zihelline. {^Mustela zibellina.) Pal.
, Spic.

Zoo.
, XIV, III

,
2

;
Schreb.

,
CXXXV. -

Si clbre par sa riche fourrure
;

elle est brune avec

quelques taches de blanchtre la tte, et se distingue des

prcdentes parce qu'elle a du poil jusque sous les doigts 3

aussi habite-t-elle les montaf^nes les plus glaces. Sa chasse ,

au milieu de l'hiver, dans des neiges aliVeuse, est l'une dts

plus pnibles que l'on connaisse. C'est la recherclie des



I30 MAMMIFRES.
zi])elines qui a fait dcouvrir les contres orientales de la

Sibrie.

L^Amrique septentrionale produit aussi plusieurs martes

que les voyageurs et les naturalistes ont indiques sous les

noms njal diermins Ae pkan ^
vison

^
mink

, foiitereau , etc.

L'espce laquelle nous appliquerons le nom de vison

(mitstela vison) est toute brune avec la petite pointe du

menton blanche : c'est une fourrure brillante. On la trouve

au Canada et dans les Etats-Unis (i).

Celle que nous nommerons pkan ,
et qui vient des mmes

pays, a la lte^ le cou, les paules et le dessus du dos mls
de gris et de brun; le nez, la croupe, la queue et les

membres noirtres (2).

Toutes deux ont du poil sous les doigts.

Les Moufffttes. (IMephitis. Cuv.)

Ont, comme les putois, .deux fiiusses molaires en baut et

trois en bas
;

mais leur tuberculeuse suprieure est trs-

grande et aussi longue que large ,
et leur carnassire infrieure

a deux tubercules son ct interne, ce qui les l'approche des

blaireaux comme les putois se rapprochent des grisons et des

gloutons. Les mouffettes ont d'ailleurs, comme les blaireaux,

les ongles de devant longs et propres fouir; la ressemblance

va mtue jusqu' la distribution des couleurs Dans cette

famille remarquable par la puanteur, les mouffettes se font

remarquer par une puanteur })lus excessive que celle des autres

espces.
*

Les mouffettes sont gnralement rayes de blanc sur un

fond noirj mais elles paraissent varier dans les mmes

espces par le nombre des raies, et on ne les a pas suffi-

(1) C'est le must. vison Gra. , mais elle n'a pas les pieds palms comme

le dit Gmel. Daubenton ,
en do'crivant son vison

,
a oubli la tache blanche

du bout de la mclioire infrieure.

(a) C'est le pkan de Daubenton
^
m. canadensis , Gra. , mais il n'y a

pas toujours du bhnc sous la gorge.
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samment distingues entre elles (i;. Toutes celles qui

\iennent d'Anirique oui une ([ueue longue et touffue
;

mais -M. Lcbenaud en .1 dernirement rapport une de

Java qui n'a point de queue du tout.

Les Loutres. ( Lutra. Slorr. )

Ont trois fausses molaires en haut et en bas, un fort talonr

la carnassire suprieure, un tubercule au ct interne de

l'infrieure et une grande tuberculeuse presque aussi longue

que large en haut
-,

leur tte est comprime et leur langue

demi-rudcr Elles se distinguent d'ailleurs de tous les sous-

genres prcdens par leurs pieds palms et par leur queue

applatie horizontalement, deux caractres qui en font des

animaux aquatiques : elles se nourrissent de poisson.

La Loutre commune. {Mustela lutra, L.) Buff
,
Vif

,
xi.

Brune dessus, blanchtre dessous. Des rivires d'Europe

La Loutre d'Amrique. ( Mustela lutra Brasilienis, Gm.)

Toute brune on fauvo, gorge blanche ou jauntre,

un peu plus grande que la ntre. Des rivires des deux

Amriques.

La Loutre de mer. {Mustela lulris. L.) Schreb.^CXXVIIL

Deux fois plus grande que la ntre
; corps trs-allong,

queue trois fois moindre que le corps , pieds de derrire

trs-courts. Son pelage noirtre, d'un vif clat de velours

est la plus prcieuse de toutes les fourrures
;

il y a souvent

du blanchtre la tte. Les Anglais et les Ilusses vont

chercher cet animal dans tout le nord de la mer Pacifique

pour vendre sa peau la Chine et au Japon.

La deuxime subdivision des digitigrades a

deux tuberculeuses plates derrire la carnas-

sire suprieure^jCjui elle-mme a un talon assez

(1) Voyez ce sujet ce que nous avons dit dans no.-* lech* r che*; sur I5

03 fossiles , tome IV, art. des carnassiers fossiles.
,
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large. Ils sont carnassiers
,
mais sans montrer

l^eaucoup de courage proportion de leurs

forces
;

et vivent souvent de charognes. Ils ont

tous un petit ccum.

Les Chiens. (CANis,Lin.)

Ont trois fausses molaires en haut, quatre en bas ,

et deux tuberculeuses derrire l'une et l'autre carnas-

sire : la premire suprieure de ces tuberculeuses

est fort grande. Leur carnassire suprieure n'a qu'un

petit tubercule en dedans
;
mais l'infrieure a sa pointe

postrieure tout--fait tuberculeuse. Leur langue est

douce
;
leurs pieds de devant ont cinq doigts ,

et ceux

de derrire quatre.

Le Chien domestique. ( Canis familiaris. L.
)

Se dislingue par sa qneue recourbe et varie d'ailleurs

l'infini pour la taille, la forme, la couleur et la qualit du

poil. C'est la conqute la plus complte ,
la plus singulire

et la plus utile que l'homme ait faite
j

toute l'espce est

devenue notre proprit ; chaque individu est tout entier

son matre, prend ses murs
,
connat et dfend son bien

,

loi reste attach jusqu' sa mort
}

et tout cela ne vient ni

i\i\ besoin, ni de la contrainte, mais uniquement de la

reconnaissance et d'une vritable amiti. La vitesse, la force

et l'odorat du chien en ont fait pour l'homme un aHi

puissant contre les autres animaux, et taient peut-tre n-
cessaires l'tablissement de la socit. Il est le seul animal

qui ait suivi l'homme par toute la terre.

Quelques naturalistes pensent que le chien est un loup,

d'autres que c'est \\\\ chacal apprivois : les chiens redevenus

sauvages dans des les dsertes, ne ressemblent cependant ni

l'un ni l'autre. Les chiens sauvages et ceux des pcMiples

peu civilises
;
tels que les habilans de la nouvelle Hollande,
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<5Ht les oreilles droites, ce qui a fait croire que les races

-europennes les plus voisines du premier type sont notre

'cliien de berger, notre cliien loup; mais la comparaison

des crnes en rapproche davantage le matin et le danois,

iiprs lesquels viennent le chien courant, le braque et le

basset, qui ne diffrent entre eux que par la taille et les

proportions des membres. Le ls^rier est plus lanc et a

des sinus frontaux plus petits et un odorat plus faible.

Le chien de berger et le chien loup reprennent le oreilles

droites des chiens sauvages, mais avec plus de dveloppe-
ment dans le cerveau, qui va croissant encore, ainsi que

l'intelligence, dans le barbet et dans Vpagneul. Le dogue j

d'un autre cot, se fait remarquer par le raccourcissement

et la vigueur des mchoires. Les petits chiens d'apparle-

mens, doguins ^ pagneuls ,
bichons

, etc, sont les produits

les plus dgnrs ,
et les marques les plus fortes de la puis-

sance que l'homme exerce sur la nature (i).

Le chien nat les jeux ferms
;

ils les ouvre le dixime

ou le douzime jour ;
ses dents commencent changer le

quatrime mois
;

il a termin sa croissance deux ans. La

femelle porte soixante-trois jours et fait de six douze

petits. Le chien est vieux quinze ans et n'en passe gures

vingt. Chacun connat sa vigilance ,
sou aboiement

,
son

mode singulier d'accouplement, et l'ducation varie dont

il est susceptible.

Le Loup. (
Canis lupus. L. ) Buff.

,
VI

,
i.

Grande espce a queue droite
, pelage gris-fauve ,

avec

une raie noire sur les jambes de devant des adultes
,

est

l'animal carnassier le plus nuisible de nos contres. On le

trouve depuis l'Egjpte jusqu'en Laponie ,
et il parat tre

pass en Amrique. Vers le nord, son pelage devient blanc

en hiver. Il attaque tous nos animaux , et ne montre cepen-

(a; Voyez Frdric Cuvier
, Ann. mus. XVI , p. 555 et suiv.
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dont pas un courage proportionn ses forces. Il se repat
souvent de charognes. Ses habitudes et son dveloppement

j>hjsique ont beaucoup de rapports avec ceux du chien.

Le Loup noir. ( Canis Ijcaon. L.) BulF.
,
IX

^
xli.

Habite aussi en Europe, et se trouve mme en France,

mais trs-rarement (i)- Son pelage est d'un noir profond et

uniforme. Oo e dt plus froce que le loup commun.

XiC Loup rouge. {
Canis Mexicnnus

, Lin. ) Agoura-
Gouazcu d'Azz.

D'un beau roux-canele
,
une courte crinire noire tout

le long de l'pine j
des marais de toutes les parties chaudes

et tenjpres de FAmrique.
Le C/ucalou Loup dor [Canis aureus, L.) Schreb.

, XCIV.

Un peu moindre que les trois prcdens , gris -brun,

les cui.sses et les jambes fauve-clair, du roux l'oreille
;
ha-

lute en troupes une grande partie de l'Asie et de l'Afrique ,

depuisl'lndeetles environs del mer Caspienne jusqu'en Gui-

ne. C'est un animal voracequi chasse la manire du chien,

et parat lui ressembler plus qu'aucune autre espce sauvage

parla conformation et par la facilit s*am>iMvoiser.

Les Renards peuvent tre, distingus des loups et des

chiens par une queue plus longue et plus touffue
, par un

museau plus pointu, par des pupilles nocturnes et par des

incisives suprieures moins chancre : ils rpandent une

odeur ftide
,

se rrcuseiit des terriers, et n'attaquent que
des animaux faibles. Ce sous-genre est plus nombreux que

e prcdent.
*

Le Renard ordinaire. (Canis vulpes , Lin.) Bull'.
,
Vil

,
vi.

Plus ou nxins roux
,

le bout de la queue blanc
,
est r-

pandu depuis la Sude jusqu'en Egypte ;
ceux du nord ont

seulement le poil plus brillant. On n'observe point de dif-

(i) Nous en avons vu quatre individus pris ou tus en France. Il ne-

faut pas le confondre avec le renard noiv, dont Graelin mle les synonymes-

avec les siens.
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frf-iice constante entre ceux de l'ancien continent et ceux

(lu norci de l'Amrique. Le Renard charbonnier ( Canis

alojwx ) ,
Schreb. , XCI

, qui a le bout de la queue noir
,

et se trouve dans les nimes p;i>s que le commua et le Re-

nard crois ( id.
, XGl ,

A.
) , qui vient du nord

,
et se dis-

tini^ue seulement par du noirtre le long de l'pine et sur

les paules ;
ne sont peut-tre que des varits du renard

commun
;
mais les espces suivantes sont bien distinctes.

Le Corsac ou petit Renard jaune. { Canis corsac. Gm.)
BuiT. Sup.,m ,

xvT j sous le nom ^Adive.

D'un gris-jauntre ple, quelques ondes noirtres sur la

base de la queue ,
le bout de la quoue noir

,
la mchoire

blanche. Commun dans les A^astes landes du milieu de l'A-

sie
, depuis le \olga jusqu'aux Indes, a les murs du re~

. iard
,
ne boit jamais.

Le Renard tricolor d'Amrique. ( Canis cinereo nr-

genteus, ) Schreb. XCM. A.

Cendr dessus
,
blanc dessous, une bande roux-canelle le

long des flancs
;
de toutes les parties chaudes et tempres

des deux Amriques.
Le Renard argent ou Renard noir {i),

Koir, bouts de poils blancs
, except aux oreilles, sur

les paules et la queue ,
o il est d'un noir pur. Le boni

de la queue est tout blanc. De l'Amrique septentrionale.

C'est une des plus belles fourures, et des plus chres.

Le Renard bleu ou. Isatis. {Canis Z^/^o/?5.) Schreb. XCI IL

Cendr fonc
,
le dessous des doigts garni de poils ,

sou-

vent blanc en hiver
j
du nord de la Sibrie

j
aussi trs-

eslim pour la fourrure.

Le Renard du Cap. {Canismesomelas) (2). Schreb. XCV.
Fauve sur les flancs, le milieu du dos noir

^
ml de blanc,

et finissant en pointe en arrire
,
etc.... (5).

(i) Gmel. Ta confondu avec le loup noir
, sous le nom de caids ly-caon.

(2) Gmel. l'a confondu avec i'adive de Buffon, qui est une espce fac-

tice
, et ne diffre point du chacal.

(5) hefennek de Bruce que GmcL a ncmm canis cerdo et liigt-r me-
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Les Civettes. ( Viverra. )

Ont trois fausses molaires en haut
, quatre en bas

;,

dont les antrieures tombent quelquefois; deux tu-

berculeuses assez grandes en haut
,
une seule en bas ^

et deux tubercules saillans au ct interne de leur

carnassire infrieure en avant
, le reste de cette dent

tant plus ou moins tuberculeux. Leur langue est

hrisse de papilles aigus et rudes; leurs ongles se

redressent demi dans la marche
,

et prs de leur

anus est une poche plus ou moins profonde ,
oi^i des

glandes particulires font suinter une matire onc-

tueuse et souvent odorante.

Elles se divisent en quatre sous-genres :

Les Civettes proprement dites. ( Viveera, Cuv. )

t

O la poche profonde, situe entre l'anus et l'organe de

la gnration, et divise en deux sacs, se remplit d'une pom-
made abondante

,
d'une forte odeur musque.

La Civette, [Fiverra civetla, Lin.)ljuir. , IX; xxxiv.

Grise
;

taches brunes ou noirtres, la queue brune,

moindre que le corps ^
tout le long du dos et de la queue

une crinire susceptible de se relever. Des parties les plus

chaudes de l'Afrique.

Le Zibet/i. {^Fiverra zihetha
, Lin.) BufF.

, IX, sxxi.

Gris, nuanc de brun, queue longue, annele de

noir.

Les Gekettes. (Geketta, Cuv.)

Oi^i la poche se rduit un enfoncement lger form par

la saillie des glandes, et presque sans excrtion sensible,

quoiqu'il y ait une odeur trs-manifeste.

CALOTis est trop peu connu pour pouvoir tre class. C'est on petit anJ-ina

d'Afrique, dont les oreilles galent presque le corps en grandeur, et qui

griinpe aux aibres
.;

mais on n'en a dccrii ni les d<::nt." iii les doigts.
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La Gencite commune. { Viverra geiietta ,

Lin.
)

Biiff.
,

IX
j
XXXVI.

Grise , petites taches rondes et noires
, queue annele

de noir
; grande comme une marte

,
et encore plus exile ]

parat habiter depuis la France mridionale jusqu'au cap de

Bonne-Esprance (i).

La Fossane de Madagascar. {Fiv. fossa.) BufF.
, XIII , xx.

A fauve ce que la genette a noir, et presque point d'an-

ueaux la queue.

Les Mangoustes, Cuv. (Herpestes , Iliger. )

O la poche est volumineuse , simple ,
et a l'anus perc dans

a profondeur.

La Mangouste d^Egjpte ,
si clbre sous le nom ^Ichneu-

mon. ( Plverra ichneumon , Lin.) BulT.
, sup. ,

III
,
xxvr.

Grise
^ queue longue termine par un flocon noir

, plus

grande que noschats, rflilc comme nos martes. Ellecherche

surtout les ufs de crocodiles
,
mais se nourrit aussi de toutes

sortes de petits animaux 5
leve dans les maisons, elle donne

la chasse aux souris, aux reptiles, etc.... Les Europens du

Caire la nomment rat de Pharaon ; les gens du pays nems^

Ce qu'en ont dit les anciens, qu'elle se jette dans le corps

des crocodiles, pour les mettre mort , est fabuleux,

La Mangouste des Indes ( Viverra mungos ,
Lin. ) ,

Buff.

XIII, XIX, et celle du Cap ( Kw. Cafra, Gm. ) Schreb.

c:^vi,B.

Ont toutes deux la queue pointue et le pelage gris ou

brun , mais uniforme dans celle-ci
,

et ray en travers de

noirtre dans la premire , qui a en outre les mchoires

teintes de fauve.

(1) La civette de Malaca de Sonnerat ,
la genette du Cap de Buff.

, le

chat du Cap de Forster , le chat bisaani de Vosmaer
, dont Ginelin a t'ait

autant dVspces , ne paraisseot que des genettes communes. Il faut rappor-
ter celte subdivision le putoii ray de l'Inde. Buff. suppl. VII, ivii.

( Viv^fnsciata ,
Gm. )
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La raangouslp. des Indes est clbre par ses comhnts avec

les serpens les plus dangereux ,
et par le renom d'avoir fait

connatre la vertu de Vophiorhiza jnonf^os contre leur

iiorsure.

Les Surtcates. ( Ryz.dna. Iliger. )

Oui ressemblent d'ailleurs aux mangoustes, et en ont jus-

(ju'aux teintes et aux rayures transverses du poil, mais qui se

distinguent d'elles et de tous les carnivores dont on a parl jus-

qu'ici , parce qu'ils n'ont que quatr doigts tous les pieds.

Leurs poches donnent dans l'anus mme.
On n'en connat qu'une espce , originaire d'Afrique

{Fiverra tetradactj-la ,
Gm. ), Buff., XiJi, viii, un peu

moindre que la mangouste des Indes (i).

La dernire subdivision des digitigrades u

point de petites dents du tout derrire la gross

molaire d'en bas. Elle contient les animaux

les plus cruels
,
les plus carnassiers de la classe.

Il y en a deux genres.

Les Hynes. (HyjEna. Storr.
)

Qui ont trois fausses molaires en haut et quatre en

bas
,

toutes coniques, mousses ,
et singulirement

grosses : leur carnassire suprieure a un petit tu-

bercule en dedans et en avant
;
mais l'infrieure n'en

a point ,
et ne prsente que deux fortes pointes tran-

chantes : cette armure vigoureuse leur permet de

briser les os des plus fortes proies. Leur langue est

rude ;
tous leurs pieds ont quatre doigts comme ceux

des suricates
,
et sous leur anus est une pocbe pro-

fonde et glanduleuse. Ce sont des animaux noc-

* ' ' ' " ! ^ I I .11.,- Il I I

(i) Le znik de Sonnerat , deuxime voy. , pi. 92 ,
ne parat diltrer du

susicatc que parce qu'il est grossirement dessine.
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furnes

j
voraces ,

vivant surtout de cadavres
,
et en

cliercliant jusque dans les tonibeaux ,
et sur lesquels

on a une infinit de traditions superstitieuses.

On en connat deux espces :

IJtIjne raye, [Canishrna, Lia.) Btiff.
, sup. ,

I
,
xlvi.

Grise, raye irrgulirement en travers de brun ou de

noirtre
;
une crinire tout le long de la nuque et du dos

,

qu'elle relve dans les momens de colre. Elle liabite depuis

les Indes jusqu'en Abyssinie et au Sngal.

JJHjne tachete (Canis crocuta, Lin.) Scbreb. , XCYI, B.

Grise, tacliete de noir, du midi de l'Afrique C'est le

loup-tigre du Gap.

Les Chats. (Fels, Lin.)

Sont, de tous les carnassiers, les plus fortement

arms. Leur museau court et rond, leurs mchoires

courtes, et surtout leurs ongles rtractiles, qui, se re-

dressant vers le ciel , et se cachant entre les doigts

dans l'tat de repos , par l'effet de igamens lasti-

ques ,
ne perdent jamais leur pointe ni leur tranchant,

en font des animaux trs-redoutables , surtout les

grandes espces. Us ont deux fausses molaires en

haut et deux en bas
;
leur carnassire suprieure a

trois lobes et un talon mousse en dedans, Finfrieure

ewiL lobes pointus et tranchans
, sans aucun talon

;

enfin
, ils n'ont qu'une trs-petite tuberculeuse sup-

rieure, sans rien qui lui corresponde en bas. Les espces
de ce genre sont trs-nombreuses et trs-varies en

grandeur et en couleur, quoique toutes semblables

pour la forme. On ne peut les subdiviser que d'aprs
les caractres Ires-peu importans de la taille et de la

grandeur du poil.
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A la tte du genre se prsente :

Le Lion. ( Felis leo
^ Lin. ) BnfF.

,
VII

,
r

,
li.

Dislingu par sa couleur fauve uniforme , le flocon Je-

poil du bout de sa queue ,
et la crinire qui revt la lte

,
le

cou et les paules du mle. C'est le plus fort et le plus cou-

rageux des animaux de proie. Autrefois rpandu dans les

trois parties de l'ancien monde
,

il parat aujourd'hui pres-

que confin dans l'Afrique et quelques parties voisines de

l'Asie. Le lion a la tte plus carre que les espces sui-

vantes.

Les tigres sont de grandes espces poil ras
;

le plu&

souvent marqu de taches vives.

Le Tigre rojal. (
Felis tigris. ) BulT.

,
YIII

^
IX.

Aussi grand que le lion , plus allong ,
tte plus ronde ,

d'un fauve vif en dessus
,
d'un blanc pur en dessous

, ray

irrgulirement en travers de noir; le plus cruel des qua-

drupdes, et le plus terrible flau des Indes orientales
;
sa

force et la rapidit de sa course sont telles^que dans les mar-

ches d'armes, il lui est arriv quelquefois d'enlever un

cavalier de dessus sa monture , et de l'entraner dans le fond

du bois sans pouvoir tre atteint.

"Lq Jaguar ou Tigre d'Amrique. La grande Panthre des

fourreurs. [Felis onca ,
Lin.

)
^Azzara. Voy. pi. ix.

Presque aussi grand que le tigre d'Orient
y
et presque

aussi dangereux ;
fauve vif en dessus , marqu le long de.^

flancs de quatre ranges de taclies noires en forme d'yeux,

c'est--dire d'anneaux plus ou moins complets avec un point

noir au milieu
;
blanc dessous

, ray en travers de noir. Il y
en a des individus noirs

,
dont les taches d'un noir plus

profond ne se voient qu' une certaine exposition.

La Panthre. [Felis pardus , Lin.) Le Pardalis des an^-

ciens. Cuv. ^ Mnag. du Mus.
,
i;z-8 I^ p. 212.

Fauve dessus, blanc dessous, avec six ou sept ranges de

taches noires en forme de roses
,
c'est--dire formes de
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Tassemblage de cin(j ou six petites taches simples sur chaque

flanc.

Le Lopard. {Felis leopardus j
Lin. )

SerahL'il)le la panthre ^
mais avec dix ranges de taches

plus petites.

Ces deux espces sont d'Afrique et plus petites que le

jaguar. Les voyageurs et les fourreurs les dsignent in-

distinctement sous les noms de Ivopard , panthre, tigre

d'Afrique, etc. (i) .

Le Gupard ou Tigre chasseur des Indes. {Feh's

jiihata. L. ) Schreh., CV.

Fauve clair, taches petites, noires, simples, galement

semes
;
le poil de la nuque un peu plus long j psus petit et

jambes plus hautes que la panthre. On le dresse, aux

Indes
, pour la chasse

,
comme les chiens

j
la panthre s'y

emploie aussi dans quelques contres.

Le Coitgiiar y Puma, ou yrtenda Lio?i d^Amrique,

(
Felis discolor. L. )

BufF.
, YHI, xix.

Roux, avec de petites taches d'un roux un peu'plus fonc

qui se distinguent difficilement. De toute l'Amrique, o il

dvaste les basses-courS; etc.

Le Mlas ou Panthre noire.
(
Felis mlas. Peron.)

Noir, a taches simples d'un noir plus profond. Des Indes^

orientales.

(i) Buffon a mconnu le jaguar , qu'il a pris pour la panthre de rancierr

continent, et il n'a pas bien distingu la panihre et le lopard j c'est

pourqtioi on ne peut citer positivement ses pi, xi ,
xii , xiri et xiv du-

imitime volume.

TOME I. I
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Ij'Ocelot.
(
Felis paradalis. L. ) Buff.

,
XUI ,

pi. XXXV, XXXVI (l).

Plus bas sur jambes que les prcdens, gris ,
de grandes

taches fauves bordes de noir formant des bandes obliques

sur les flancs. De toute l'Amrique.
Parmi les espces infrieures, on doit distinguer les lynx,

qui se font remarquer aux pinceaux de poils dont leurs

oreilles sont ornes.

Le Ljjx commun ou Loup ce/v/er des fourreurs.
(
Felis

Ijnx. L. ) Buff., Vin, XXI.

Fauve rousstre le plus souvent tachet de noirtre
,

la

queue trs-courte. De tout l'ancien continent : il se trouvait

autrefois en France, et il n'y a pas trs-long-temps que les

derniers ont disparu d'Allemagne.

Le Ljnx du Canada, ( Felis canadensis. Geoff. ) Buff.
,

Supp. III, XLIV.

Gris blanchtre avec quelques taches, brun ple, parat
former une espce distincte.

Le Chat eervier des fourreurs. {Felis ruja, Gld. )

Schreb., CIX, B.

Fauve rousstre, mouchet de bruntre, des ondes brunes

sur les cuisses, un peu plus petit que le lynx. Des Llals-

Unis.

Le Lj'ix de marais, Ly^nx boit
^
etc. {Felis cha.u^

G!d. ) Schreb., CX. Bruce., "voj. pi. xxx.

Gris brun jauntre, le derrire des quatre jambes

noirtre, habite les marais du Caucase, de la Perse, de

l'Kgvpte, de l'Abyssinie, chasse aux oiseaux d'eau
,
etc.

(t' N. E. Selon d'Azzai , les deux prtendus jaguars de Bufr. VIll , |l \

x.\iii^ et suppl. l , xxxix, ne seraient que des ocelot mal repr-

senis^ nia'jS c-lio assertion est-doutcusc.
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Le Caracal. (Felis caracal. L. ) Buff.
, IX, xxiv. et

Supp. III, XLV.

Roux vineux presque uniforme. De Peise et de

Turquie ,
etc. . . . c'est le vrai lynx des anciens.

Les espces infrieures, dont les oreilles n'ont pas de

pinceaux de poils, ressemijlent plus ou moins notre chat

domestique, telles sont

Le Serval. [Felis serval. L.
) BulF., XMI, xxxv.

Grand comme un Ijnx, jauntre, taclies irrgulires
noires.

Le Jaguarondi, {Felisjaguarondi.) Azzara, vq}\ pi. x.

Allong et tout entier d^un brun noirtre. Tous deux

vivent dans les forts de l'Amrique mridionale.

liC Chat ordinaire. (
Felis catiis. L.) BufF.

, VI, i et suiv.

Est originaire de nos forets d'Europe. Dons son tat

sauvage, ilest gris brun avec des ondes transverses plus

fonces
,

le dessous ple ,
le dedans des cuisses et des

quatre pales jauntre ,
trois bandes sur la queue et son

tiers infrieur noirtre. En domesticit, il varie, comme
chacun sait, en couleurs, en longueur cl en linesse de poil,

mais infiniment moins que le chien; aussi esl-il beaucoup
moins soumis et moins attach.

LES AMPHIBIES

Formeront la troisime et dernire des pe^

tites tribus
,
dans lesquelles nous divisons les

carnivores
;
lenrs pieds sont si courts

,
et telle-

ment envelopps dans la peau , qu ils ne peu-

vent
5
sur terre

,
leur servir qu ramper ;

mais

comme les intervalles des doigts y sont remplis
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par des membranes
,

ce sont des rames excel-

lentes
,

aussi ces animaux passent-ils la plus

grande partie de leur vie dans la mer
,

et ne

viennent terre que pour se reposer au soleil
,

et allaiter leurs petits. Leur corps allong ,
leur

pine trs-mobile , et pourvue de muscles qui la

flchissent avec force
,
leur bassin troit

,
leur

poil ras et serr contre la peau, se runissent

pour en faire de bons nageurs ,
et tous les d-

tails de leur anatomie confirment ces premiers

aperus.
On nci a encore distingu que deux genres,

les phoques et les morses.

Les Phoques. (Pioca. Z.)

Ont quatre ou six incisives en haut
^ quatre en bas,

des canines pointues et des mcbelires au nombre

de vingt , vingt-deux ou vingt-quatre ,
toutes tran-

clianles ou coniques ,
sans aucune partie tubercu-

leuses
; cinq doigts tous les pieds , dont ceux

de devant vont en dcroissant du pouce au petit

doigt, tandis qu'aux pieds de derrire, le pouce et

le petit doigt sont les plus longs ,
et les interm-

diaires les plus courts. Les pieds de devant sont en-

velopps dans la peau du corps jusqu'au poignet,

ceux de derrire presque jusqu'au talon. Entre ceux-

ci est une courte queue. La tte des phoques res-

semble celle d'un chien
,

et ils en ont aussi Tin-

telligence
et le regard doux et expressif. On les ap-
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prvoise aisment, et ils s'attachent bientt ceux

qui les nourrissent. Leur langue est lisse
,
et clian-

cre au bout; leur estomac simple, leur ccuni
court ,

leur canal long et assez gal. Ces anim.aux

vivent de poisson ;
ils mangent toujours dans l'eau ^

et peuvent fermer leurs narines quand ils plongent ;,

au moyen d'une espce de valvule. Comme ils plon-

gent assez long- temps , on a cru que le trou de botal

restait ouvert chez eux comme dans les ftus
;
mais

il n'en est rien : il y a cependant un grand sinus vei-

neux dans leur foie, qui doit les aider plonger,
en leur rendant la respiration moins ncessaire au

mouvement du sang. Leur sang est trs-abondant et

trs-noir.

Les Phoques proprement dits, ou sans oreilles

extrievires.

Ont des incisives pointues dont les externes cVen haut plus

lonj^ues que les autres, des molaires tranchantes et plusieurs

pointes ;
tous leurs doigts jouissent d'un certain mouvement et

sont termins par des ongles pointus placs sur le bord de la

membrane qui les unit.

Le Phoque commun. {Phoca intiiina.lj.) Bufi'. ^XIl^
XLv et Supp. YI, XLvi.

Long de trois cinq pieds, d'un gris jauntre plus ou

moins onde ou tachet de brun selon l'ge. Il devient

blanchtre dans sa vieillesse. Commun sur nos cotes, il se

trouve assez loin dans le nord. On assure mme que c'est

cette espce qui habite la mer Caspienne et les grands lacs

d'eau douce de la Russie et de la Sibrie
,
mais il ne parat

pas que cettte assertion soit fonde sur une comparaison

exacte.
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Le Phoque croissant. {Phoca groenlnndica. ) Egede.

Gronl fg. A, pag. 62.

Gris jauntre, lacliel de bran dans sa jeunesse, marqu
ensuite d'une charpe brune et oblique sur cbaque flanc,

long de cinq pieds. De la mer Glaciale.

lu^e Phoque ventre blanc
,
Moine. (

Ph. monachus. Gni. )

Buff.
, Supp. VI, pi. XIII (i).

Long de dix douze pieds, brun noirtre, yentre

blanc. De la Mditerrane
,
et plus particulirement de

l'Adriatique.

Le Phoque trompe^ {Ph. leonina. L. )
Lion marin d'Anson

,

Loup marin de Pernetty, Elphant marin des Anglais et de

Peron, etc. . . . Peron, doj-, 1. xxxii.

Long de vingt vingt-cinq pieds, brun, le museau du

mle teriiin par une trompe ride qui se renlle dans la

colre. Il est commun dans les parages mridionaux de la

mer Priclfique^ la Terre-de-Feu, la nouvelle Zlande
,

au Clnli
,
etc On le poursuit cause de l'buile abondante

qu'il fournit.

Ij^ Phoque capuchon, {Phoca cristata. Gva.. Phoca

leonina. Fabric. ) Egede. Groenl.
, pi. vi.

Long de buit pieds ,
une sorte de capucbon mobile

adhrant au sommet de la tte, et dont il se recouvre les

veux et le museau quand il est menac. De la mer Glaciale.

Les Phoques oreilles exlcrieures. (
Otaries. Peron. )

Mriteraient de faire un genre ri part, parce qu'outre les

oreilics e:slrieures saillantes
,

ils ont les quatre incisives

suprieures mitoyennes double tranchant (forme qu'on n'a

(1) C'est le mme individu qu'a dcrit lermann
,
soc. des nat. de Beil.

IV", XII
,

;iiii 5
sous c nom de monachus.
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encore remarque dans aucun animal), les externes simples

et plus petites, les quatre infrieures fourcliues, toutes les

nolaircs simplement coniques, les doigts des nageoires an-

trieures presque immobiles ,
la membrane des peds de

derrire se prolongeant en une lanire au del de chaque

doigt ,
tous les ongles plats et menus

-,

leur poil est moins ras

que celui des prcdens.

Le Phoque crinire
, (^Phocajuhata. Gm. ) lion marin

Steller, de Pernetty, etc.. Bulf. , Supp. Yll, xlviii.

Long de quinze vingt pieds et plus-, fauve, le cou du

mAle revtu de pods plus pais et plus crpus que le reste

du corps. On le trouverait dans toute la mer Pacifique, si,

comme il le parat, ceux du dtroit de Magellan ne diierent

pas de ceux des ilcs Alcu tiennes,

IJ Ours marin.
(
Pkoca ursina. Gm.) BuIF.

, Supp. \II
,
x.vji.

Long de huit pieds, sans crinire, variant du brun au

blanchtre. Du nord de la mer Pacifique. On trouve dans

celte mer des phoques qui ne diffrent gures de l'ours

marin que par la taille et la couleur, tel est le petit phoque

noir de Buffon , ( phoca pusilla. ) Buff. ^
XIII

,
3^111

,
le phoque

jaune de Shaw. ,
etc.

Les Morses
(
Triciiechu.s. L.

) (i)

Ressemblent aux phoques par les mem])res et par

la forme gnrale du corps ,
mais en clifrent beau-

coup par la tcte et par les dents. Leur niclioire inf-

rieure manque d'incisives et de canines
^
et prend eu

avant une forme comprime pour se ])Iacer entre

deux normes canfnes ou dfenses qui sortent de la

Tncliolre suprieure ,
et se dirigent vers le bas ,

ayant quelquefois jusqu' deux pieds de long sur une

(i) Trichechus dolfi^ (poil) ,
nom imagin par Artedi pour le lamantin.
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paisseur proportionne. L'normit des alvoles n-
cessaires pour loger de semblables canines

,
relve

tonf. le devant de la mchoire suprieure en forme de

gros mufle renfl
,
et les narines se trouvent presque

regarder le ciel et non terminer le museau. Les mo-

laires ont toutes la figure de cylindres courts et tron-

qus obliquement. On en compte quatre de chaque
cl en haut et en bas

;
mais un certain ge il en

tombe deux des suprieures. Entre ]es deux canines

sont de plus deux incisives semblables aux molaires,

et que la plupart des auteurs n'ont pas reconnues

pour des incisives
, quoiqu'elles soient implantes

dasis Fos intermaxillaire, et entre elles en sont en-

core, dans les jeunes individus ,
deux petites et

pointues.

L'estomac et les intestins des morses sont peu

prs les mmes que ceux des phoques. Ils parat qu'ils

se nourrissent de fucus aussi-bien que de substances

animales.

On n'en distingue encore qu'une espce (i) appele

Vache marine, Cheval marin
j

Be'ta h la grande dentj etc,

[Trichechus rosmarus. Linu. ) BulT., XII, liv, et mieux

Cook, III^'. voj.

Elle liabiie toutes les parties de la mer Glaciale, surpasse

en grosseur les plus forts taureaux, atteint jusqu' vingt

pieds de longueur et est recouverte d'un poil jauntre et

ras. On la recherche pour son huile et pour ses dfenses,

(i) Cependant M. Shaw souponne qu'il pourrait y en avoir deux , dis-

tinuces par des dfenses plus ou moins grosses , plus ou moins conver-

gentes.
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dont l'ivoire, quoique grenu, peut s'employer clans les

arts. On fait aussi, de la peau, d'excellentes soupentes de

carrosses (i).

LES MARSUPIAUX OU ANIMAUX A BOURSE,

Que nous rangeons la fin des carnassiers
,

comme une quatrime famille de ce grand or-

dre
, pourraient presque former un ordre a

part 5
tant ils offrent de singularits dans leur

conomie.

La premire de toutes est la production pr-
mature de leurs petits , qui naissent dans un

tat de dveloppement a peine comparable a

celui auquel des ftus ordinaires parviennent

quelques jours aprs la conception ; incapables

de mouvement
,
montrant peine des germes

de membres et d'autres organes extrieurs ,

ces petits s'attachent aux mamelles de leur

mre
,

et y restent fixs Jusqu' ce qu'ils se

soient dvelopps au degr auquel les animaux

naissent ordinairement. Presque toujours la

peau de l'abdomen est dispose en forme de

poche au tour de ces mamelles
,

et ces petits,

si imparfaits y sont prservs, comme dans une

seconde mati ice
^
et mme

, long-temps aprs

qu'ils ont commenc marcher, ils y reviennent

(i) C'est fort mal propos que l'on a runi
, avant nous ,

aux morses,

les lamantins et les dugongs, animaux beaucoup plus voisins des ctacs.
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quand ils craignent quelque danger. Deux os

particuliers ,
attachs au pubis ,

et interposs dans

les muscles de l'abdomen
,
donnent appui a la

poch'e 5
et se trouvent cependant aussi dans les

maies et dans les espces o le repli qui forme

la poche est a peine sensible.

La matrice des animaux de cette famille n'est

point ouverte par un seul orifice dans le fond

du vagin ;
mais elle communique avec ce canal

par deux tubes latraux en forme d'anse. Il pa-

rait que la naissance prmature des petits tient

a celte organisation singulire. Les mles ont le

scrotum pendant en avant de la verge ,
au con-

traire des autres quadrupdes.
Une autre particularit des marsupiaux, c'est

que malgr une ressemblance gnrale de leurs

espces entre elles
,
tellement frappante , que

l'on n'en a fait long-temps qu'un seul genre ,

elles diffrent si fort par les dents, par les orga-

nes de la digestion et par les pieds , que si l'on

s'en tenait rigoureusement a ces caractres, il

faudrait les rpartir entre divers ordres
5
ils nous

font passer par nuances insensibles des carnas-

siers aux rongeurs ,
et mme

,
si l'on n'avait

gard qu'aux os propres de la bourse
,
et que l'on

regardt comme des marsupiaux tous les ani-

maux qui les possdent ,
il s'en trouvergiit qu'il
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faudrait placer avec les dentes
;
nous les y

laisserons en effet sous le nom de monoirmes.

On dirait
,
en un mot

, que les marsupiaux
forment une classe distincte

, parallle celle

des cjuadrupdes ordinaires et divisible en or-

dres semblables
,
en sorte que si on plaait ces

deux classes sur deux colonnes
,

les sarigues ,

dasyures et peramles seraient, vis--vis des car-

nassiers insectivores a longues canines, tels que
les tenrecs et les taupes ;

les plialangers et kail-

guroos-rats', vis--vis des hrissons et des mu-

saraignes. Les kanguroos proprement dits ne se

laisseraient gui-e comparera rien, niais espbas-
colomes devraient aller vis-a-vis des rongeurs.

^

Linnaeus rangeait toutes les espces qu'il con-

naissait sous son genre didelpJiis ,
mot qui

signifie double matrice. La poche en est cjuel-

ques gards une seconde.

La premire subdivision des marsupiaux a

de longues canines et de petites incisives aux

deux mchoires
,
des arrires-molaires hrisses

de pomtes, et en gnral tQus les caractres des

dents des carnassiers insectivores
;

aussi s'en

l'approche t-elle entirement par le rgime.
Le pouce des pieds de derrire est opposable,
ce

cpii a fait aussi nommer ces animaux pcU-
mnes y il manque d'ongle j

les deux premiers

sous-genres ont les quatre autres doigts distincts.
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Les Sarigues (i). (Didelphis L, )

Ont dix incisives en haut
,
dont les mitoyennes

sont un peu plus longues ,
et huit en bas

;
trois ma-

chclires antrieures comprimes ,
et quatre arrires-

mchelires hrisses
,
dunt les suprieures triangu-

laires;, les infrieures oblongues ;
en tout cinquante

dents , nombre le plus grand que l'on ait encore ob-

serv parmi les quadrupdes. Leur langue est hris-

se ,
et leur queue prenante et en partie nue

;
leiu-

pouce de derrire est long et bien spar des autres

doigts. Leur bouche trs - fendue, et leurs grandes

oreilles nues leur donnent une physionomie parti-

culire. Ce sont des animaux ftides et uocturnes^,

dont la marche est lente : ils nichent sur les arbres ,

et y poursuivent les oiseaux
,
les insectes y etc.... ^

sans ddaigner les fruits; leur estomac est simple et

petit , leur ccum mdiocre et sans boursouflures.

Dans certaines espces y
les femelles ont une poclie pro-

fonde o sont leurs mamelles , et oii elles peuvent renfermer

leurs petits.

Le Snrigue oreilles bicolores
^ Opossum des Anglo-Am-

ricains. [Did. virgiiiiana.) Pcnn. Illst. quadr., 3o2 (2).

Presque grand comme un chat, pelage ml de blanc

et de noirtre, des soies blanches, les oreilles mi-parties de

(\) Carigueia est leur nom l>rasilifn selon Margrave ,
d'o l'on a fait

sarguoi , cerigon , sarigue. On les nomme .'tiicoiir au Paraguay ,
luani-

cou dans les les , opossum aux tats-Unis, ihlaqualzin au Mexique.

{7.) C'est le sarigue des Illinois et le sarigue longs poils. Buff. , suppL

VII, [)!.
xxxiii et xxxiv.
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or et tle Liane, la tte presque toute Llanclie; liabite

toute l'Amrique, vient la nuit, tlans les lieux ha^its,

attaquer les poules, manger leurs ufs, etc. Ses petits,

quelquefois au nombre de seize, ne psent qu'un grain en

naissant. Quoique aveugles et presque informes, ils trouvent

la mamelle par instinct, et y adhrent jusqu' ce qu'ils

aient atteint la grosseur d'une souris, ce qui ne leur arrive

qu'au cinquantime jour, poque o ils ouvrent les yeux.

Ils ne cessent de retourner la poche que quand ils ont

la taille du rat. La gestation dans l'utrus n'est que de vingt-

six jours (i).

Le Crabier on grand Sarigue de Ca/enne ,
du Brsil^ etc. (Did,

jnarsupialis et did. cancriwora. L.) BuiF.
, Supp. III, liv.

De la grandeur du prcdent, jauntre ml de bruntre,

soies brunes, une ligne brune sur le chanfrein II se tient

dans les marcages des bords de la mer, o il vit surtout

de crabes (2). ,

Le Quatre-il ou moyen Sarigue de Cdfenne. ( Did,

opossum L. ) Buff., X, xlv, xlvi.

Chtain ou fauve dessus, blanchtre dessous, une tache

jaune-ple au-dessus de chaque ceilj plus grand qu'un

grand rat.

D'autres espces n'ont point de poches, mais seulement un

repli de chaque ct du ventre qui en est le vestige. Elles

ont coutume de porter leurs petits sur le dos, les queues
entortilles autour de celle de la mre.

(1) Voyez la lettre de M. Bartoii M. Roume sur la gestation du sarigue.

(2) C'est le prtendu grand philandre oriental de Sba ,
dont Linn a

fait son did. marsupialis. Buffon
, qui en a dcrit le mle dans son suppl-

ment III, pi. 54, a cru, tort, que la femelle manquait de poche, ce

qui a fait tablir ,
mal propos, une deuxime espce did. cancrivora

,

Gm.
, carcinophaga bodd.

j Cayenne on nomme le crabier pian ou

puant.
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Le CayopolUn (i). (^Did. caj-opollin , did. phllander

et did. dorsigera. L.
) Buff., X, lv.

Gris fauve, le lour des yeux et une hanJe sur le nca

Ijruns, la queue tacliete de noirtre
j grand comme un

surmulot.

La Marmose (2;. {Did. miirina.) Bufl. , X, lu, lut.

Gris fauve, un trait brun au milieu duquel est l'oeil; la

queue non tacliete. Moindre qu'un rat.

I^e Touan. (Did. hrachjura. ) BulT.
, Supp. Yl, lxt.

Le dos noirtre
;
les flancs d'un roux vif, le ventre bianc,

la queue plus courte que le corps. Moindre qu'un rat.

Ces trois espces sont de l'Amrique mridionale.

Enfin, on en connat une qui a les pieds palme's et

doit tre aquatique ,
on ne sait si elle a une poche ;

c'est le

Chironhctes.
llig. (5j (Dideph, palmata. GeoiF. La petite

Loutre de la Guianiie. BuiF.
, Supp. III

, xxii. Luira

memina. Bodd. )

Elle est brune dessus, avec trois bandes transverses grises

interrompues dans leur milieu
,
et blanche dessons; plus

grande qu'un surmulot.

(1) CayopolUn ,
nom d'une espce de ce genre qui habite les montagnes

du Mexique ^
on l'a applique un peu arbitrairement cette espce-ci.

(2) Marmose
, nom adopt par Buffon d'aprs une faute d'impression de

la traduction franaise de Scba
, qui ,

dans le texte , assure qu'on l'appelle

viarinotls au Ersil. 11 est seulement vrai que les Hollandais ,
du temps d'e

Margrave , l'appelaient tai ( e bois ,
et les Brsiliens tabi ; rat < 'e hois est

usei son nom chez les franais de Caycnne ;
et Scba aura traduit bosch-

ratt" par marmotte.

(5) Chironectes nageant avec des mains. v
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Les Dasyures. (Dasyurus. Geoff. ) (i).

Ont deux incisives et quatre mchelires de moins

chaque mchoire que les sarigues ;
ainsi il ne leur

reste que quarante-deux dents ,
et leur queue , revtue

partout de longs poils ,
n'est pas prenante. Leur pouce

de derrire est beaucoup plus court , et semblable

un tubercule. Ils vivent la nouvelle Hollande d'in-

sectes, de cadavres
,

et pntrent dans les maisons,
o leur voracit est trs-incommode

,
etc. Leur

gueule est moins fendue, leur museau moins pointu,

et leurs oreilles velues
, plus courtes que dans les

sarigues. Ils ne grimpent point aux arbres.

Le Dasj'ure tte de chien. (Did. cjnocepjiala.)

Harris., Soc. Lin., IX, xix.

Grand comme un chien (trois pieds et demi de long sans

la queue qui en a prs de deux), queue comprime,

pelage gris.

Le Dasjure hriss.
(
Did. ursina. id. ib. ) ,

A longs poils noirs grossiers-, avec quelques taches

blanches irrgulirement places (2). Il habite avec Je

prcdent le nord de la terre de Diemen.

Le Dasjure longue queue. [Vas. macrouriis. GeoiF.,

Peron, i;(y". pi. xxxiir.
)

Grand comme une marie, queue longue comme le.

corps', k pelage brun tachet de blanc sur le corps et sur la

queue.

(i) Dasyurus , queue velu , ociCv et fOf. Voy. les Min. de M. Geoff.

ann. tluMus. lil
, p. 355 , et XV , p. 3or.

(2) jM Harris lui donne huit incisives en haut, dix en bas
^

la queue

lyreiTKnt prenante et nue en dessous. Il fera peui-uc un nouveau sous-

geme quand on le connatra mieux.
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Le Dasj'ure de 3Iaug,

Olivtre
,
tachet de blanc , sans taclies la qiieue ^ un

peu moindre que le prcdent.

Le Dasyiire de TTliiie. [Did, viverrina, Sliaw.
, Gen.,

zool. CXL ) Whlte, Bot. b.
, App. 286.

Noir tachet de blanc
,
sans taches la queue , d'un tiers

moindre que le premier.

Le Tapoa-Tafa. White, Bot., b.
, app. 281.

Gristre uniforme.

Le Dasyure pinceau, {Did. penicillata. Shaw.)
Gen.

^
Zool.

,
1. Il, pi. cxiii.

Gris^ la queue revtue de soies noires et rudes.

Le Dasyure nain.

Moindre qu'un rat, cendr rousstre, le pouce plus long,
les dents plus gales et plus contigus qu'aux prcdens.
Du sud de la terre de Diemen.

Les Pramles (i). (Perameles. Geoff.
) Thjlaciso

11%.

Ont le pouce de derrire court comme les dasyures ,

et les deux doigts qui le suivent runis par la peau jus-

qu'aux ongles ;
le pouce et le petit doigt de leurs

pieds de devant ont la forme de simples tubercules

leurs incisives suprieures sont au nombre de dix,

dont les externes pointues et cartes
,

les inf-

(i) Pera-meles de mles, Llaireau et pra , bourse. Leur figure a en petit

quelque chose du blaireau. "Voy. le Mcm. de M. Geoff. , ann. du Mus. .

tome IV. Thylacis ^[hctKO, bourse
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reures de six seulement
;
mais leurs molaires sont les

mmes que dans les sarigues : on leur compte donc

quarante-huit dents. Leur queue est velue et non pre-
nante : ils vivent aussi dans FAustralasie. Leurs

grands ongles , presque droits^ annoncent qu'ils creu-

sent la terre
,
et leurs pieds de derrire assez longs ^

que leur course peut tre rapide.

Le Pramle museau pointu. {Perameles nasutus.

G. ) Ann. du Mus.
^ lY.

A museau Irs-alloug , oreilles pointues , pelage

brun-gristre. Il ressemble, aii premier coup-d'ceil, un

tenree.

La seconde subdivision des marsupiaux porte

la mchoire infrieure deux longues et larges

incisives pointues et tranchantes par leur bord,

couches en avant, et auxquelles il en rpond
six a la mchoire suprieure. Leurs canines su-

prieures sont encore longues et pointues; mais

ils n'ont pour canines infrieures que des dents

si petites , qu elles sont souvent caches par la

gencive ;
le dernier sous-genre n'en a mme

quelquefois point du tout en bas.

Leur rgime est en grande partie frugivore ;

aussi leurs intestins
,

et surtout leur ccum
,

sont-ils plus longs que dans les sarigues ;
ils ont

tous le pouce grand ,
tellement spar des

autres doigts qu'il a l'air dirig eu arrire , pres-

TOME I, - 2
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que comme celui des oiseaux. Il est sans ongles,

et les deux doigts qui le suivent sont runis par

la peau jusqu' la dernire phalange. Cette dis-

position a valu ces animaux le nom de

Phalangers. (^Phalangista. Cuv. )

Les Phalangers (1) proprement dits. {Balantia, lUig.)

N'ont pas la peau des flancs tendue
;

ils ont cLaque
mchoire de chaque ct quatre arrire - molaires prsentant

chacune quatre pointes sur deux rangs ,
en avant une grosse

conique comprime, et, entre celle-ci et la canine suprieure,

deux petites et pointues , auxquelles rpondent les trs-petites

d'en bas dont nous avons parl : leur queue esttoujours prenante.

Les uns l'ont en grande partie calUeuse. Ils vivent dans

les Moluques sur les arbres, o ils cherchent des insectes

et des fruits. Quand ils voient un homme
,

ils se suspendent

par la queue ,
et l'on parvient en les fixant les faire tomber

de lassitude. Ils rpandent une mauvaise odeur, et cependant

on mange leur chair.

On en connat de blanchtres, de gris tachet de

noirtre
,
de roux avec une raie brune le long de l'pine

(qui paraissent les plus communs), de bruns avec le

croupion blanc
j
mais on n'a pas encore suffisamment d-

(i) Le nom de phaanger a t donn par Buffon la seule espce con-

nue de son temps cause de la runion de deux doigts du pied. Celui de

philander n^est pas, comme on 1.; croirait, driv du grec , mais du mot p-
landor , qui, en malais, signifie lapin, et fjue les habiians d'Amboine

donnent une espce de kanguroo. Sba et Brisson l'ont appliqu indis-

tinctement tons les animaux bourse. Les phalangers s'appellent , dans

les Molnques, couscous ou coussous. Les premiers voyageurs ne les ayant

pas suffisamment distingus des sarigues , avaient donn lieu de croire

que ce dernier genre tait commun aux deux contiuens. Balantia , de

(icLXkvlloV bourse.
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termin les limites de leurs espces. La dnomination de

didelphis orieitalis y Linn. ,
les embrasse toutes. (Buff., XIII,

X, XI. )

Dans d'autres^ qui jusqu' prsent ne se sont trouvs qu'a

a nouvelle Hollande
^

la queue est velue jusqu'au bout.

Le Phalanger renard.
(
Did. lemurina et vulpina. Sliaw. )

Bruno de Yiq. d'Az., Wbile; voy. 278.

Grand comme un fort ciat ou mme comme un raton
,

gris-brun, plus ple dessous , queue en grande partie

noire.

Le Phalanger de Cook. (
Cook

,
dern. Voy. , pi. viii . )

Moindre qu'un cliat, gris-rousstre , blanc dessous, roux

aux flancs, un intervalle blanc vers le bout de la queue.

Les Phalangers volans.
(
Petaurus. Sbaw.) ( PhalaTigistUi

Iliger. )

Ont la peau des flancs plus ou moins tendue entre les jam-

bes, comme les polatoucbes parmi Jes rongeurs, ce qui leur

permet de se soutenir en l'air quelques instans
, et de faire des

sauts plus tendus. Ils ne se trouvent aussi qu' la nouvelle

Hollande.

Quelques-unes de leurs espces ont encore des canines in-

frieures, mais trs -
petites. Leurs canines suprieures et

leurs trois premires molaires
,

tant en haut qu'en bas, sont

trs-pointues ;
leurs arrire -molaires ont chacune quatre

pointes.

Le Phalager volant riaiii, ( Did. pfgmcea. Shaw.
,
Gen zool.

,

pi. cxiv. )

De la couleur et presque de la taille d'une souris ;
les

poils de la queue disposs lis-rgidirement des deux cts
comme les barbes d'une plume.

D'autres manquent de canines infrieures ,
et les suprieures
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sont trs-petites. Leurs quatre arrire -molaires prsentent
aussi quatre pointes ^

mais un peu courbes en croissant, ce

qui est peu prs la forme de celles des ruminans. En avant ,

il y en a deux en haut et une en bas moins compliques : cette

structure les rend plus frugivores encore que tous les pr-
cdens.

Le grand Phalanger volant. {Did. petaurus. Sbaw. , Gen.

zool.
; pi. cxii. White. Yoy. 288. )

Ressemble au taguan et au galopithque par la taille
j

sa fourrure est douce et bien fournie
, et sa queue longue

et aplatie. Il y en a de diverses nuances de brun
) d'autres

sont varis
;
et d'autres blanchtres.

Le Phalanger volant longue queue. {Did. macroura.
, ib.)

Brun fonc dessus
,
blanc dessous, grand comme un sur-

mulot
, queue grle ,

une fois et demie longue comme le

corps.

Notre troisime subdivision a les incisives^

les canines suprieures , les deux doigts runis

aux pieds de derrire comme la seconde
;
mais

elle manque de pouces postrieurs et de canine^

infrieures. Elle ne comprend qu'un seul genre.

Les Kanguroos-Rats. (^HjpsjprjTiiniis. IHg. )

Les derniers animaux de cette famille qui con-

servent quelque chose des caractres gnraux
des carnassiers. Leurs dents sont peu prs les

mmes que dans les pbaiangers ^
et ils ont encore

(i) Vr\,<Ti7r^V[J.y))\Qyi de la partie posidrieure*
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en haut une canine pointue. Les deux incisives mi-

toyennes suprieures sont plus longues que les au-

tres ,
et poijitues ;

en bas
,

ils en ont seulement deux

couches en avant. Us ont en avant une molaire

longue , tranchante et dentele , suivie de quatre

autres hrisses de quatre tubercules mousses. Ce qui

distingue minemment ces animaux
,
ce sont leurs

jambes de derrire
, beaucoup plus grandes j)ro-

portion que celles de devant ,
dont les pieds man-

quent de pouces, et ont les deux premiers doigts

runis jusqu' Tongle , en sorte qu'on croit d'abord

n'y voir que trois doigts , dont l'interne aurait deux

ongles. Us marchent souvent sur deux pieds, et s'ai-

dent alors de leur longue et forte queue pour se

soutenir. Ils ont donc la forme et les habitudes des

kanguroos, dont ils ne diffrent que par leur canine

la mchoire suprieure. Leur rgime est frugi-

vore
,
et leur estomac grand ,

divis en deux po-
ches , et muni de plusieurs boursouflures

;
mais

leur ccum est mdiocre et arrondi.

On n'en connat qu'une espce , de la taille d'un petit

lapin ,
et d'un gris de souris

, que l'on a appele Kanguroo-
Rat ( Macropus minor, Sliaw. ) Elle Tient de la nouvelle

Hollande
,

oii les habitans la nomment Potoroo. White
,

Bot. B.
,

286.

La quatrime subdivision ne diffre de la

troisime que parce qu'elle n'a point de canines

du tout. Ce sont
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Les Kanguroos. ( Macropus. Shaw. ) HalmaturuSp

Iliger, (i)

Lesquels prsentent tous les caractres que nous

venons d'assigner au genre prcdent, except que
cette canine suprieure leur manque ,

el que leurs

incisives mitoyennes ne dpassent pas les autres.

L'ingalit de leurs jambes est encore plus forte
;

en sorte qu'ils ne marchent quatre qu'avec peine

et lenteur
,
mais sautent avec beaucoup de vigueur

sur leurs pieds de derrire, dont le gros ongle du

milieu^ presque en forme de sabot, leur sert aussi

de dfense ; car en se tenant sur une jambe et sur

leur norme queue ,
ils peuvent donner avec le pied

libre des coups assez violens. Ce sont au reste des

animaux trs-doux
,

et qui vivent d'herbe. Aussi

leurs mchelires ne prsentent-elles que des col-

lines transverses. On leur en compte cinq partout,

dont les antrieures tombent avec l'ge ;
ce qui fait

que les vieux n'en ont plus que trois. Leur estomac

est form de deux longues poches divises en bour-

souflures comme un colon. Leur ccum est aussi

grand et boursoufl
;
leur radius permet leur avant-

bras une rotation complte.

La verge de ces deux genres n'est pas fourchue
;

mais leurs organes femelles sont les mmes que dans

les autres animaux bourse.

() Tlartw.turus fquewe propre saulcr
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"Le Kanguroo gant. {Macropus major. Sharw.Didelphis

gigantea. Gra
) Schreb. j

CLH.

A quelquefois six pieds de liauteur; c'est le plus grand

animal de la rsouvelle-HoUande : il fut dcouvert par Cook

en 1779 j
et il propage aujourd'hui en Europe. On dit que

sa chair ressemble celle du cerf. Les petits , qui n'on

qu'un pouce en naissant
,
se retirent encore dans la poche

de leur mre un ge o ils sont en tat de patre ,
ce qu'ils

font en sortant leur museau de la poche pendant que leur

mre pat elle-mme. Ces animaux vivent en troupes ,
con-

duits par les vieux mles. Ils font des sauts normes. Il pa-

rat que l'on a confondu jusqu' prsent sous ce nom plu-

sieurs espces de la Nouvelle-Hollande et des terres envi-

ronnantes
,
dont le pelage^ plus ou moins gris ,

ne varie que

par des nuances lgres (i).

On a dcouvert tout nouvellement

Le Kanguroo lgant. ( Mac. elegans. ) Peron. Voy. I
,
xxvii.

De la taille d'un gros livre , gris-blanc , ray en travers

de brun. De l'le Saint-Pierre.

On en connaissait beaucoup ,plus anciennement une

espce :

Le Kanguroo dfAro.
( Didelphis brunii, Gm. ) Schreb.

,

CLIII
j
nomm Pelandor Aro ou Lapin d^Aro^r les Ma-

lais d'Amboine.

Mais les naturalistes europens n'avaient point fait une

attention suffisante aux descriptions que Valentin et le Bruyn
en avaient donnes. 11 est plus grand qu'un livre, brun des-

(t) M. Geoffroy distingue ; Le hanguroo enfum, dont le gris est

plus fonc. Le hanguro moustaches
, qui a du blanchtre au-devan

de la lvre suprieure. Le hanguroo cou roux , un peu moindre que
les autres, nuque teinte de roux.
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sus, et fauve dessous, et se trouve aux les d'Aro prs

.Banda, et dans celle de Solor.

La cinquime subdivision a la mchoire

infrieure deux longues incisives sans canines
;

k la suprieure deux longues incisives au milieu,

quelques petites sur les cts
,

et deux petites

canines
,
elle ne comprend qu'un genre.

Les Koala.

A corps trapu , jambes courtes ,
sans aucune

queue 3
ses doigs de devant

,
au nombre de cinq ,

se

partagent en deux groupes pour saisir
;
le pouce et

rindex d'un ct, \es trois autres du ct oppos. Le

pouce manque au pied de derrire
, qui a ses deux

premiers doigts runis comme dans les prcdens.

On n'en connat qu'un espce , poil cendr, qui passe

une partie de sa vie sur les arbres
,
et l'autre dans des ta-

nires qu'elle creuse leur pied. La mre porte long-temps

son petit sur le dos.

Enfin
5
notre sixime division des marsupiaux

ou les

Phascolomes.
(
Phascolomys. Geoff. ) (1)

Sont de vritables rongeurs par les dents et par

les intestins
;

ils ne conservent de rapports avec la

classe des carnassiers que Farticulation de leur m-
choire infrieure

;
et dans un systme rigoureux ,

il

serait ncessaire de les ranger avec les rongeurs;

(1) Phas colomys , rat muni d'une poche de (^cf^iTKCMV , et de ^Vf ?

( mus.)
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nous les y aurions mme placs ,
si nous n'avions

t conduits eux par une srie non interrompue

des diJelpbes aux phalangers ,
de ceux-ci aux kan-

guroos , et des kanguroos aux phascolomes ;
enfin ,

si les organes de la gnration n'taient point par-

faitement semblables ceux de toute la famille des

animaux bourse.

Ce sont des animaux lourds, grosse tte plate,

jambes courtes, corps comme cras, sans queue,

qui portent cinq ongles aux pieds de devant, et

quatre, avec un petit tubercule au lieu de pouce /

ceux de derrire, tous trs-longs et propres creuser.

Leur dmarche est d'une lenteur excessive. Ils ont

chaque mchoire deux longues incisives presque

pareilles celles des rongeurs, et leurs mchelires

ont chacune deux collines transverses.

Ils vivent d'herbe , et ont un estomac en forme de

poire et un ccum gros et court
, muni

,
comme

celui de l'homme et de l'orang-outang, d'un appen-
dice vermiforme. Leur verge- est fourchue comme
dans les sarigues.

On n'en connat qu'une espce de la taille d'un blaireau,-

poil bien fourni, d'un brun plus ou moins jauntrej elle

vit l'le Klng, au sud de la Nouvelle-Hollande, dans des

terriers, et se multiplierait aisment chez nous ; on dit que
sa chair est excellente

j
c'est

Le Didelphis ursina de Sliaw
j
les naturels l'appellent

JVombat {i). (Peron. Voyage, pi. xxviii.)
^<^*

(i) M. Bass a dcrit un animal extrieurement le mme que le phasco-

lome, et auquel il donne aussi le nom de IVombat , mais qui aurait six

ncisives, deux canines et seize molaires chaque mchoire. S'il n'y a pas
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LE QUATRIME ORDRE DES MAMMIFRES.

LES RONGEURS.

Nous venons de voir dans les plialangers des

canines si petites , qu'on peut les considrer

comme nulles^ aussi la nourriture des animaux

de ce genre est-elle prise en grande partie du

rgne vgtal ;
leurs intestins sont longs et leur

ccum ample j
et les kangiiroos ^ qui n'ont pas

de canines du tout
,
ne vivent absolument que

d'herbes.

On pourrait commencer par les phasco-
lomes la srie des animaux dont nous allons

parler, et qui ont une mastication encore moins

parfaite.

Deux grandes incisives chaque mchoire
,

spares des molaires par un espace vide
,
ne

peuvent gure saisir une proie vivante
,

ni d-
chirer de la chair; elles ne peuvent pas mme
couper les alimens

,
mais elles servent a les

eu quelque combinaison errone de deux, descriptions diffrentes, ce
!

serait uu sous-genre de plus placer prs des pramles. M. Iliger l'a dj

tabli sous le nom ''amh]otis , A^cL(j.(6?^co(ri
abortus. Voy. les Mm. de

Ptersb. i8o5 h t8c6 ; p. 44'i >
^'^ 1^ Bulefin des se.

,
n

7-?. ,
an XI.
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limer ,
les rduire

, par un travail continu
,

en molcules dlies
,
en un mot, les ronger ^

de l le nom de rongeurs que l'on donne

aux animaux de cet ordre
-,

c'est ainsi qu'ils

attaquent avec succs les matires les plus

dures
,

et se nourrissent souvent de bois et

d'corce. Pour mieux remplir cet objet ,
ces in-

cisives n'ont d'mail qu'en avant
,
en sorte que

leur bord postrieur s'usant davantage que l'an-

trieur
5

elles sont toujours naturellement tail-

les en biseau
;

leur forme prismatique fait

qu'elles croissent de la racine a mesure qu'elles

s'usent du tranchant
,

et cette disposition

crotre est si forte
, que si l'une d'elles se perd

ou se casse
^

celle qui lui tait oppose n'ayant

plus rien qui la comminue, se dveloppe au

point de devenir monstrueuse. La mchoire in-

frieure s'articule par un condyle longitudinal ,

de manire n'avoir de mouvement horizontal

que d'arrire en avant et vice versa
,
comme il

convenait pour l'action de ronger ;
aussi les

molaires ont-elles des couronnes plates dont

les minences d'mail sont toujours transver-

sales pour tre en opposition au mouvement

horizontal de la mchoire, et mieux servir la

trituration.

Les genres 011 ces minences sont de simples



l88 MAMMIFRES.

lignes 5
et oii la couronne est bien plane 5

sont

plus exclusivement frugivores ;
ceux dont les

dents ont leurs eminences divises en tubercules

mousses sont omnivores; enfin, le petit nombre

de ceux qni ont des pointes attaquent plus vo-

lontiers les autres animaux et se rapprochent un

peu des carnassiers.

La forme du corps des rongeurs est en g-
nral telle que leur train de derrire surpasse

celui de devant
,
en sorte qu'ils sautent plutt

qu'ils ne marchent
;

cette disposition est mme
dans quelques sous-genres aussi excessive que
dans les kanguroos.

Les intestins des rongeurs sont fort longs ;

leur estomac simple ,
ou peu divis

,
et leur

ccum souvent trs-volumineux
, plus mme

que l'estomac. Cependant le sous-genre des loirs

manque de cet intestin.

Dans toute cette classe
,

le cerveau est pres-

que lisse et sans circonvolutions
;

les orbites

ne sont point spares des fosses temporales qui

ont peu de profondeur ;
les yeux se dirigent

tout-a-fait de ct
;

les arcades zygomatiques ^

minces et courbes en en bas
,
annoncent la

faiblesse des mchoires
;
les avant-bras ne peu-

vent presque plus tourner et leurs deux os sont

souvent l'unis; en lua mot^ l'infriorit de ces
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animaux se montre dans la plupart des dtails

de leur organisation.

Cependant 5
les genres les plus nombreux qui

ont de plus fortes clavicules
, jouissent encore

d'une certaine adresse , et se servent de leurs

pieds de devant pour porter les alimens a leur

bouche. Nous en ferons notre premire division.

Le genre le plus remarquable de cette division est

celui des

Castors. (Castor. L.)

Que Ton distingue de tous les autres rongeurs

par leur queue aplatie horizontalement
,
de forme

presque ovale et couverte d'caills. Ils ont cinq doigts

tous les pieds : ceux de derrire sont runis par des

membranes, et il y a un ongle double et oblique

celui qui suit le pouce. Leurs mchelires, au nombre

de quatre partout et couronne plate, ont l'air d'tre

faites d'un ruban osseux repli sur lui-mme, en

sorte qu'on voit une chancrure au bout interne et

trois l'externe dans les suprieures et l'inverse dans

les infrieures.

Les castors sont dassez grands animaux dont

la vie est toute aquatique ;
leurs pieds et leur queue

les aident galement bien nager. Comme ils vivent

principalement d'corces et autres matires dures,

leurs incisives sont trs -
vigoureuses et repoussent

fortement de la racine mesure qu'elles s^usent en

avant; aussi s'en servent -ils pour couper toutes

sortes d'arbres.
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De grosses poches glanduleuses, qui aboutissent

leur prpuce, produisent une pommade d'une odeur

forte employe en mdecine sous le nom decastoreuf?i.

Dans les deux sexes, les organes de la gnration
aboutissent l'extrmit du rectum, en sorte qu'il

n'y a qu'une seule ouverture extrieure.

Le Castor du Canada.
(
CastorJher. ) BufF.

, VIII, xxxvi.

Surpasse le blaireau par sa taille
;
c'est de tous les qua-

drupdes celui qui met le plus d'industrie la fabrication

de sa demeure, laquelle il travaille en socit dans les

lieux les plus solitaires du nord de l'Amrique.

Les castors cboisissent des eaux assez profondes pour ne

pas geler jusqu'au fond, et, tant qu'ils peuvent, des eaux

courantes, parce qu'en coupant le bois au-dessus, e cou-

rant l'amne o ils veulent. Ils soutiennent l'eau une

gale bauteur
paj:*

une digue de toutes sortes de branches

mles de pierres et de limon, qu'ils renforcent tous les

ans, et qui finit par germer et se changer en une vritable

baie. Les huttes particulires servent deux ou trois

familles et ont deux tages : le suprieur sec pour les

animaux, l'infrieur sous l'eau pour les provisions d'corces.

Il n'y a que celui-ci d'ouvert, et la porte donne sous l'eau

sans communication avec la terre. Ces huttes sont faites

de branches entrelaces et oarnies de limon. Les castors

ont d'ailleurs plusieurs terriers le long du rivage, o ils se

rfugient quand on attaque leurs huttes. Leurs htimens

ne leur servent que l'hiver
j
l't ils s'parpillent et vivent

chacun pour soi.

On apprivoise aisment le castor, et on l'accoutune

d vivre de matires animales.

Le castor du Canada est d'un brun-rousstre uniforme y

sa fourrure est, comme on sait, trs-rceherche pour le
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feutrage. Il y en a de blonds, de noirs et quelquefois de

blancs.

Nous n'avons pu encore constater, malgr des compa-

raisons scrupuleuses, si les castors ou bivres qui vivent

dans des terriers le long du Rhne, du Danube, du Weser

et d'autres rivires, sont diffrens par l'espce de celui

d'Amrique ,
ou si le voisinage des hommes est ce qui les

empche de btir.

Linnus etPallas semblent avoir runi en un seul

bloc , sous le nom de

Rats. (Mus. L.)

Tous les rongeurs pourvus de clavicules qui n ont

pu tre dislingus par quelque marque extrieure

trs-sensible, d'o il rsulte qu'on ne peut leur assi-

gner de caractre commun
,

si ce n^est tout au plus

celui des incisives infrieures pointues qu'indique le

premier de ces naturalistes
;
encore faut-il, pour qu'il

soit juste, sparer, comme nous le faisons^ les rats-

taupes et les hlamys ou pdtes. Les autres rats

se laissent trs-bien subdiviser, parles mchelires,
en plusieurs sous-genres qui peuvent tre rpartis en

trois petits groupes.

1 Ceux qui ont les molaires prismatiques ou couronne

plate et traverses dans toute leur hauteur par les lames

d'mail, structure que nous retrouverons dans les cblais, les

livres, et que nous observerons jusque dans les lphans^
INous leur appliquons le nom gnrique de

Campagnols. Cuv. { .Irvicola. )

Attendu que tous ceux que l'on connat ont trois m-
chelires partout , formes chacune de cinq ou six , et
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quelquefois huit prismes triangulaires placs alternatiyemeat

sur deux lignes.

Une premire subdivision comprend

Les Ondatras. (Fiber. Cuv.
)

Ou campagnols pieds palms, longue queue com-

prime et cailleuse, dont on ne connat bien qu'une espce.
I

U Ondatra ou Rat musqu du Canada.
( Castor zibeticus.

Lin. 3IUS zibeticus. Gm.
) Buff.

^
X

,
i.

Grand comme un lapin, d'un gris-rousstre : ils construi-

sent en hiver, sur la glace, une hutte de terre
,
o iL habi-

tent plusieurs ,
allant par un trou chercher au fond les ra-

cines d'acorus qui servent les nourrir. Quand la gele
ferme leurs trous

,
ils sont rduits se manger les uns les

autres. Cette habitude de btir, est ce qui a fait rapporter

l'ondatra au genre du castor par quelques auteurs.

La seconde subdivision est celle des ^

Campagnols ordinaires. ( Arvicola.. Lacep. Hypudus.

Iliger. )

Qui ont la queue velue ,
et peu prs de la longueur du

corps.

heRat d'eau, [Mus amphibius.) Buff. YII, xliii.

Un peu plus grand qu'un rat commun
,
d'uu gris-bruu

fonc
,
la queue de la longueur du corps ;

habile au bord

des eaux
,

et creuse dans les terrains marcageux pour

chercher des racines
;
mais il nage et plonge mal (i).

Le Campagnol ou petit Rat des champs. {31us arvalis. Lin.)

Buff., YlI,xLvii.

Grand comme une souris, cendr-rousslre, la queue un

peu moindre que le corps. Il habite des trous qu'il creuse

(i) lue mus tcrrestris , Lin. \e schermauss d'Hermann , nomm mal

propos scherman,^2o: Btiff.Suppl, VII , ixx , ne sont que ds rats d'eau.
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dans les cliamps ,
et o il ramasse du grain pour l'hiver :

quelquefois il se multiplie excessivement et cause de grands

dgts.

Le Campagnol de prs. ( Mus conomus. Pall. } Glires. ,

XIY, A. Sclireb. , Cuv.

Un peu plus fonc et queue un peu plus courte : il ha-

33ite une petite chambre en forme de four, creuse sous le

gazon-, d'o plusieurs canaux troits et branchus le condui-

sent en diverses directions
-,

d'autres canaux communiquent
avec une seconde cavit o il amasse des provisions. De

toute la Sibrie. On croit l'avoir trouv en Suisse et dans

le midi de la France (i).

La troisime subdivision sera celle des

Lemmings. Cuv. ( Georychus. lliger. ) (2)

Qui ont la queue et les oreilles trs-courtes
,
et les doigts

de devant particulirement propres creuser.

Les deux premires espces ont cinq ongles bien distincts

aux pieds de devant, comme les rats-taupes et les livres-

sauteurs.

Le Lemmi?ig. {Mus lemmus. ln. ) Pall.
,
Glir.

, XII, A.,
B.

,
Schreb.

,
cxcxv.

Espce du nord
,
de la taille d'un rat, pelage vari de

jaune et de noir, trs-clbre par les migrations qu'elle fait

de temps en temps, sans poques fixes et en tri upes innom-

brables. On dit qu'ils marchent alors en ligne droite sans

que rivire, montagne ni aucun autre obstacle les arrte,

et qu'ils dvastent tout sur leur passage. Leur habitation

ordinaire parat tre sur les bords de la mer glaciale.
- . f^. mm -.. ^ > I mu I 1^ - - Il - - - 11^

(1) Ici vienaent encore probablement les 31. saxatilis , alliarius , rutilas ,

greg.iUs et socialis. (Pall. Gllr.
) Mais les M. lagunis ei torquatus sont

plutt des lemmings.

(2) Tsei>^V')(^o , fouissant la terre.

TOME I. l3
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Le Zocor.

(
Iffus aspalax. Gm. ) Pail. y

Glir.
,
X

^
SclireL

^

cev.

Gris-rousstre ,
les trois ongles mitoyens de devant longs ^

arqus, comprims et tranclians pour couper la terre et les

racines ;
les membres courts

,
la queue presque nulle

, les

yeux excessivement petits. DeSibrie, o il vit toujours sous

terre comme les taupes et les rats-taupes ,
et se nourrit prin-

cipalement de bulbes de divers liliacs(i).

La troisime espce , comme tous les autres animaux

compris sous le grand genre des rats, n'a qu'un rudiment

depouce au s pieds de devant. C'est

Le Lemming de la baie d'Hudson. ( Mus Hudsoniiis. Gm.
)

Sclireb. ,
cxcvi.

D'un cendr clair de perle , sans queue ni oreilles ex-

ternes : les deux doigts du milieu, aux pieds de devant du

mle", ont l'air d'avoir les ongles doubles
, parce que la

peau du bout du doigt est calleuse, et fait une saillie sous

celle de l'ongle ;
conformation qui ne s'est encore rencontre

que dans cet animal. Il est grand comme un rat, et vit sous

terre au nord de l'Amrique.

?," Les rats dont les mcbelires se divisent ds leur base en

racines, mais dont la couronne plate oflPre encore des lignes

transverses saillantes et creuses ;
aussi trs-frugivores : on

en reconnat deux sous-genres.

JjeS EcHIMYS. (ECHIMYS. Gcoff.
)
LONCHERES. IligCF. (2)

Ont quatre mcbelires partout , prsentant en bas cbacuiie 1

quatre lames transverses, runies deux deux par un bout ;

en liant trois seulement
,
dont deux runies. Ce sont des ani-

maux d'Amrique qui ,
avec une forme peu prs la mme

que celle de nos rats, ont le plus souvent des poils aplatis,

(i) Le Mus talpinus , P#1I. , appartient trs-vraisemblablemeiit cette

subdivision plutt qu'aux spaJax , mais nous ne l'avons pas pu examiner.

(2) Echirnys , rat pineux j
lonhres , porle-Iauce.
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largis ,

roifles et termins en pointe ^
en un mot de vrais pi-

quans plats comme des lames d'pes.

VEchinijs queue dore. Lrot queue dore, e BuITon.

{Iljsirix chrjsuros. Schreb. ) BufF.
, Sup.VII, lxxu.

Presque grand comme un lapin , brun-marron
,

ventre

blanc
,
une crte de poils allongs ,

et une, bande longitu-

dinale blanche sur la itte
; queue longue ;,

noire
,

sa

moiti postrieure jaune. De la Guiane.

iJEchinvys roux,
(
Ptat pineux de d'Azzara.) Voy. pi. xiir.

Grand comme un rat, gris-rousstre , queue moindre que
le corps. De Cayenne ,

du Paraguay : il se creuse de longs

boyaux souterrains.

Les Loirs.
(
Myoxus. Gmel.

)

Ont aussi quatre mchelicres , partout divises par des

bandes transverses
;
mais leur poil est doux et leur queue ve-

lue et mme toufiPue. Ils vivent sur les arbres, se nourrissent

de fruits
7
et passent dans nos climats l'hiver dans un sommeil

lthargique. Dans ce nombreux ordre des rongeurs, c'estle seul

genre qui manque de ccum. Nous en possdons trois espces

en France.

Le Loir, (
Mus glis. Lia.

) (i). BuiT. ^ YIII, xxiv.

Grand comme un rat, gris-brun cendr dessus
,
blanchtre

dessous, du brun plus fonc autour de l'il, de fortes

moustaches, la queue bien fournie sur toute sa longueur,

et presque dispose comme celle d'un cureuil. Des forts

du midi de l'Europe. C'est probablement ce rat que les

anciens engraissaient ,
et dont ils faisaient leurs dlices.

() Le M. (Jryas de quelques auteurs , Schreb. CCXXV. B. , ne nous pa^

rat point diffrer du loir. Myoxus ,
rat museau pointu.
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Le Lrot.
( IT. nitela. Gm.) BufF. ^Ill

,
xxy.

Un peu moindre que le prcdent, gris-brun dessus, blan-

chtre dessous
,
du noir autour de l'il

, qui rgne en s'lar-

gissant jusqu| l'paule; la queue touffue seulement au bout
^

noire, avec l'extrmit blanche.

/
Le Miiscardin. ( Mus avellanarius. Lin.

)
Bufl.

,
YII

,
xxvi.

De la taille d'une souris, roux-cannelle dessus, blan-

chtre dessous
,
les poils de la queue aussi un peu disposs

en barbe de plumes.

5** Les rats dont les mchelires
, plus ou moins tubercu-

leuses ,
n'offrent pas aussi nettement des sillons transverses.

Ils sont plus omnivores que les autres. Leurs sous-genres sont jfl

plus nombreux.

Les Kydromys. (Geoff. ,
An. du Mus.

,
tom. YI , pag. 86

et suivantes. )

Se distinguent d'abord de tous les autres rats par leurs pieds

de derrire
, palms aux deux tiers

;
leurs molaires ont aussi

un caractre particulier ,
en ce que leur couronne

, oblique-

anent quadrangulaire ,
est creuse dans son milieu comme une

cuiller. Ils sont aquatiques.

On en a envoy de la Guiane des individus ventre

blanc ,
et d'autres ventre fauve

, qui ont tous le dessus

brun-fonc ,
la queue longue ,

noire la base
,

et blanche

dans sa moiti postrieure. Ils sont quelquefois doubles du

surmulot. ( Hj^droiiiys leucogaster et H. Chrj^sogaster.

Geoff.
)

On croit aussi pouvoir rapporter ce genre un animal

de l'Amrique septentrionale, dont la peau vient par mil-

liers en Europe pour l'usage des chapeliers, et dont les ca-

ractres n'ont pu cependant encore tre examins par les

anatORiisles. C'est le '

Quoitija de d'Azzara. {Mus coypus. MoWn. eiOmel. )

Qui vit dans des terriers
;
aux bords des rivires

, dans unt
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grande partie ce l'Amrique mridionale
; npproclie du

cabiai par la taille , et lui ressemble par la couleur du poil ,

mais s'en dislingue par la finesse de ce poil ,
et surtout du

duvet de sa base, par sa longue queue y
le nombre de ses

doigts^ etc....

Les Rats proprement dits. ( Mus. Cuv. )

*Ont partout trois molaires tubercules mousses
,
dont l'an-

trieure est la plus grande ;
leur queue est longue et cail-

leuse. Ces espces sont fort nuisibles par leur fcondit et la

voracit avec laquelle elles rongent et dvorent des substances .

de toute nature. Il y en a trois qui sont devenues irs-commu-

nes dans les maisons
;
savoir :

La Souris.
(
Mus musculiis. Lin.) Buf*.

; YIl, xsxix.

Connue de tous les temps et de tout le monde,

li Rat ordinaire. ( Mus rattus. Lin. )
Buff. Ylf

,
xxxvr.

^ Dont les anciens n'ont point parl ,
et qui parat avoir

pntr en Europe dans le moyen ge. 11 est plus que double

de la souris dans toutes ses dimensions. Son pelage est

noirtre.

"Le Surmulot. [Mus decumanus. Pall.) Buff., VIII, xxvii.

Qui n'est arriv en Europe que dans le dix-buitime

sicle, et qui est aujourd'hui plus commun que le rat

Paris et dans quelques autres grandes villes. Plus grand

d'un quart que le rat, il en diffre encore par son poil

brun-rousstre et par sa queue proportion plus longue.

Ces deux grandes espces paraissent originaires d'orient;

nos vaisseaux les ont transportes partout aussi-bien que la

souris.

La Tartarie orientale et la Chine ont un rat gal au

surmulot, queue un peu plus courte, mchoires plus

fortes, d'une teinte blonde, (c'est le if/, caraco. Pallas.)

Giir., XXIII; Schreb., CLXXVIL
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11 y en a un autre aux Indes encore d'un quart plus fort

que le surmulot, brun-rousslre ,
un peu plus ple la

tte, (le rat perchai de BufF.
, Supp. YII, lxix.)

On a moins observ les espces de la taille de la souris.

La Souris du Caire. ( M. Caliirinus. Geoff. , Descr. de l'Eg.

mammif.)a des piquans au lieu de poils sur le dos
j
Arislote

l'avait dj remarqu.

Nous ne connaissons en France qu'une espce qui vive

loin des maisons
;
c'est le mulot {M. sjlvaticus,) Buff.

^ YJI,

XLi, lequel ne surpasse gure la souris et s'en dislingue

par son pelage roux. Il dvaste les bois et les cbamps (i).

Les Hamst'ers. (Cricetus. Cuv.)

Ont les mmes dents que les rats, mais leur queue est

courte et velue
^
et les deux cts de leur bouche sont creuss

,

comme dans certains singes, en sacs ou en abajoues, qui leur

servent transporter les grains qu'ils recueillent dans leur

demeure souterraine.

Le Hamster commun
,
3Iarmotte a"Allemagne ^

etc. {M.

cricetus. L.) BuiGT.^ XIII, xiv.

Est plus grand que le rat, gris-rousstre dessus, noir aux

flancs et dessous, avec trois taches blanchtres de chaque

ctj ses quatre pieds sont blancs, ain^i qu'une tache sous

la gorge et une sous la poitrine : il y en a des individus

tout noirs. Cet animal
,
si agrablement vari en couleur

,
est

un des plus nuisibles qui existent cause de la quantit de

grains qu'il ramasse, et dont il remplit son trou, qui a

quelquefois jusqu' sept pieds de profondeur. Il est commun

(i) AceUe division appartiennent probablement il-/, agrarius , ni. mi-

nulus ,
}?i. soricinus ,

tu. vagus ,
m. beUiUnus , m. purnilio ,

m. striatus ,

m. baiharus de Pal! . On ne peut encore Lien classer ,
ni le 772. pilo-

rides , ni aucun des rats indiqus plutt que dcrits par Molina , parce

qu'ils ne sont pas assez bien connus.

C'est encoreici que devra venir l'norme espce du mus giganteus. Lin,

Trans. Y , xxviii.
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clans toutes les contres sablonneuses qui's'tencent depuis

le nord de l'Allemagne jusqu'en Sibrie.

Ce dernier pays produit beaucoup de petites espces d
hamsters que M. Pallas a fait connatre (i).

Une des espces les plus extraordinaires
,
si elle tait com-

pltement authentique ,
serait le mus hiirs irais

,
de Shaw ,

originairedu Canada ,
cendr

,
dont les poches, quand elles

sont remplies, sortiraient des deux cts de la bouche et

surpasseraient la tte en grosseur. On lui donne cinq ongles

devant
,
dont les trois du milieu trs-longs et propres fouir

,

et quatre derrire
;
sa queue est courte et sa taille approche

de celle du surmulot.

Les Gerboises. (Dipus. Gmcl.
)

Ont les mcmes dents que les rats, une longue queue touffue

au bout, une tte large, de grands yeux saillans, et surtout

des extrmits postrieures d'une longueur dmesure en

comparaison de celles de devant
5
ce qui les a fait nommer

rats deux pieds par les anciens. En efl'et
,
elles ne vont gure

que par grands sauts sur leur| pieds de derrire. Leurs pieds

de devant ont cinq doigts; dans ceux de derrire, le mta-
tarse des trois doigts du milieu n'est form que d'un seul os,

comme ce qu'on appelle le tarse des oiseaux; il y a en outre,

dans certaines espces, de petits doigts latraux {?-). Elles

vivent dans des terriers et tombent en une lthargie profonde

pendant l'hiver.

(1) M. accedula , arenarius , phus , songarus , fuiuncuhis. Pall. Glir.

et Schreb.

(2) Le nnis longlpes de Lin. , ou meridianus de Pall.
, parat devoir' for-

mer un nouveau sous-genre. Le twnaricinus s'y joindra probablement, si

ce n'est pas un loir : nous n'avons vu ni l'un ni l'autre. Il est vraisembla-

ble qu'il faudra y rapporter le m, gerbillus d'Olivier , le ji. canadensis de

Pennant et de bliaw
^

et le dipus indiens. Linn. Trans. Vill , vu. Ce *

.sont les gerbiUas de Desmarels , et les mtriones d'Iiliger.
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Le Gerhoa [M. sagitta.) BulF.

, Supp A'I, xxxix et xl.

A trois doigts seulement, grande comuie un rat, d'un

fauTe-clalr dessus, blanche dessous, le flocon de la queue

noir, le bout blanc. Depuis la Barbarie jusqu'au nord de la

mer Caspienne.

J/Alactaga. {M.jacuJus. ) Pall. , Glir._, XX, Scbreb.^

CCXX\I1I.

A deux petits doigts latraux (), les oreilles plus longues

que la prcdente, mais peu prs les mmes couleurs.

M. Pallas en a observ de trois grandeurs diffrentes, depuis

celle du lapin jusqu' celle du rat : ce sont peut-tre autant

d'espces. On trouve l'une ou l'autre depuis lai Syrie jusqu'

l'Ocan oriental et jusqu'au nord de l'Inde.

Nous nous voyons obligs de sparer des rats et

d'tablir tout--fait comme genres les trois genres

suivans :

Les Rats-Taufes. (Spalax. Giildensledt.
) (2)

m
Ont les mmes mchelires que les rats, les hamsters

et les gerboises, mais leurs incisives sont trop grandes

pour tre recouvertes par les lvres; Textrmit des

infrieures est en coin, c'est--dire, tranchant

transverse rectiligne et non en pointe; tous leurs

pieds ont cinq doigts courts et cinq ongles plats et

menus; leur queue est trs-courte ou nulle, aussi-

bien que leur oreille extrieure. Ils vivent sous terre,

y creusent comme les taupes quoiqu'avec des nslru-

inens bien moins puissans , levant la terre comme

(1) C'est par une erreur de Sam. Gmelin que Buffon a cte' induit don-

ner Talactaga quatre doigts aux pieds de derrire ; il en a cinq.

(2) Aspaax , spalax y noms grecs de la taupe.
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elles , mais se nourrissant seulement de racines
;

aussi leur il est-il excessivement petit.

Le Zemni, Slepez, ou Rat^Taupe aveugle. [^I. t/phlus.

L.) Pall., Glir., YIII, Schreb.
,
CCVI.

JN'a mme point du tout d'il visible au dehors
;
mais

quand on enlve sa peau, on trouve un trs -petit poiqS

noir qui parat organis comme un il, sans pouvoir
servir la vision puisque la peau passe dessus sans

s'ouvrir ni s'amincir
,

et sans j avoir moins de poils

qu'autre part. Cet animal singulier a d'ailleurs un air

tout--fait informe par sa grosse tte anguleuse sur les cts^
par ses pieds courts et parce qu'il n'a aucune queue. A peu

prs de la taille de notre rat , d'un cendr tirant sur le roux,

il bah ite tout l'orient de l'Europe et les parties voisines de

l'Asie jusqu'en Perse. U se pourrait ,
comme le ditM. Olivier ,

qu'il et donn aux anciens l'ide de faire la taupe lout--falt

aveugle.

Les Rats-Taupes du Cap. (Orycter. Fr. Cuv.

Bathyergus. lilig) ()

Avec la forme, les pieds et les incisives tronques
des prcdens, ont quatre mchelires partout et

les postrieures profondment chancres au ct

externe; leur il est, quoique petit, dcouvert,
et ils ont une courte queue. On en connat deux

espces.

Le Rat- Taupe des Du7ies. {Mus maritimus. L.) Bul".
^

Supp. VI
,
xxxviir.

D'un gris blanchtre , presque de la taille d'un lapin,

Le petit Rat-Taupe du Cap, (
M, Capensis, ) BufF.

,

Supp. XI, xxxvr.

Brun, une tacie autour de l'il, une autour de l'oreille^

(i) Bathyergus , qui travaille dans la piofondcur. Oryclcre ^
fonceur.
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une au vertex et le bout du museau blanc; grand comms
un cochon d'Inde.

Tous deux sont communs dans les environs du Cap de

Bonne-Esprance^ et j creusent tellement la terre, qu'il est

dangereux d'y courir cheval (i).

Les HelA3iys, Fred. Cuv, vulgairement livres-

sauteurs, (Pedetes. llig. )(2)

Que l'on a placs jusqu'ici avec les gerboises, leur

ressemblent en effet par leur tte large, leurs gros

yeux, leur longue queue, et surtout par la petitesse

de leur train de devant et la grandeur de celui de

derrire, quoique la disproportion en soit beaucoup
moindre que dans les vraies gerboises. Les caractres

particuliers des hlamys sont quatre mchelires par-

tout composes chacune de deux lames, cinq doigts

aux pieds de devant arms d'ongles trs -
longs et

pointus, et quatre leurs grands pieds de derrire,

tous distincts, mme par les os du mtatarse, et

termins par des ongles larges et presque semblables

rr des sabots. Ce nombre de doigls est l'inverse de

celui qui est le plus gnral parmi les rats. Leurs

incisives infrieures sont tronques et non pointues

comme celles des vraies gerboises et de tous les autres

animaux compris sous le genre des rats, les seuls

rats- taupes excepts.

On n'en connat qu'une espce du Cap de Bonne-

(i) M. lUiger spare le M. Capensls du Bathyergus ,
ou m, maritimus ,

pour le mettre avec le m. Hudsonius
,

et Vaspalax ou ses Georychus.

Mais la coiilormation du mus Capensis est absolument la mme que celle

du m. maritimns, ainsi que nous nous en sommes assure's,

{lyjlelamys f rat-sauteur. Pedetes , sauteur.
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Esprance, grande comme un lapin, fauve -clair, queue

ouiFue
,
noire au bout ( mus cafer, Pall. Dipus cafer. Gm.)

BuET. , Supp. Yl
,
XLi.

Grnelin avait dj spar du genre des rats

Les Marmottes, ( Akctomys. Gm.
) (i)

Qui ont avec les incisives infrieures pointues des

autres animaux compris dans ce grand genre , cinq

mchelires de chaque ct en haut et quatre en bas

toutes hrisses de pointes; aussi quelques espces
se dterminent-elles aisment manger de la chair

et prennent-elles des insectes aussi-bien que de l'herbe.

Ce sont des animaux jambes courtes, queue
velue mdiocre ou courte, tte large et aplatie,

qui passent l'hiver en lthargie dans des trous profonds

dont ils ferment l'entre par un amas de foin. Ils

vivent en socit et s'apprivoisent aisment. On en

connat trois espces dans l'ancien continent :

La Marmotte des Alpes. (
M. Alpinus. L.

)
BufF.

, YIII,

XXVIII.

Grande comme un lapin , queue courte
, pelage gris-

jauntre, avec des teintes cendres vers la tte. Elle vit

dans les hautes montagnes immdiatement au-dessous des

neiges perptuelles.

La Marmotte de Pologne ou Bobac. {M. hobac. L. )

j^Pall., Glir.
, V, Sclireb.

,
GGIX.

Grande comme la prcdente, gris-jaunatre ,
avec des

teintes rousses vers la tte. Habite les montagnes peu leves

et les collines depuis la Pologne jusqu'au Kamt^chalka
creuse souvent dans les terrains les plus durs.

^ _ 4^:^

(i) ArcLo-mys , rat-ours.

/
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Le Souslik ou Zizel, (M. ciiillus. L.) Buff., Supp., II,
XXXI.

Joli petit animal gris-brun^ onde ou tacliet de Liane par

gouttelettes, qui se trouve depuis la Bolime jusqu'en Sibrie.

Il a un got particulier pour la cbair, et n'pargne pas mme
sa propre espce.

L'Amrique en a aussi quelques espces (i).

Les Ecureuils. (Sciurus. L.
)

Que Ton a toujours regards comme un genre

part;, se font reconnatre par leurs incisives inf-

rieures trs - comprimes ,
et par leur queue lon-

gue , garnie de poils longs et pars , dirigs sur les

cts comme des barbes de plumes. Ils ont quatre

doigts devant et cinq derrire. Quelquefois le pouce
de devant se marque par un tubercule. On leur

compte partout quatre mchelires tuberculeuses ,
et

une trs-petite en avant
y
en haut

y qui tombe de

bonne heure. Ce sont des animaux lgers ,
vivant sur

les arbres
, y nichant

,
se nourrissant de fruits ,

dont

la tte est large ,
et les yeux saillans et vifs.

On en compte beaucoup d'es[)ces dans les deux

continens.

UEcureuil commun. {Sciurus vilgaris.) Buff., VII, xxxn.

D'un roux vif, les oreilles termines par un bouquet de

poils ; ceux du nord deviennent d'un beau cendr-bleutre

en biver
,
et donnent alors la fourrure appele /?^f//-gns :

il y en a aussi des varits brunes et noires.

(i) Arct. mouax. Buff. Supplment III , :xxvni. A. emptra.

Shrcb. CCX.
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Les espces d'Amrique n'ont pas de pinceaux aux oreil-

les. Tels sont ^^

JJEcureuil gris de Caroline,
(
Sciuriis cinereus. Lin. )

Petit-Gris de Buff.
,
X , xxv.

Plus grand que le ntre
,
cendr

,
ventre Liane.

\JEcureuil masque ,
du mme pays. ( Se. capistratus.

Bosc. ) Se. cinereus, SchreL. ccxiii
,
B.

Cendr
,

tte noire
,
museau

,
oreilles et ventre Lianes.

L'un et l'autre varient par plus de Lrun ou de noir, et de-

Tiennent quelquefois tout noirs (i).

La plupart des espces de l'ancien continent sont auas

destitues de ces pinceaux. L'une des plus Lelles est

Le grand Ecureuil des Indes, ( Se. maximus et maerou-

rus (2). Gm. ) Buff., Sup. , VII, lxxii.

Presque aussi grand qu'un chat, noir dessus, flancs efe

sommet de la tte d'un Leau marron vif
j
la tte, tout le

dessous du corps et le dedans des memLres jaune ple ;
une

Lande marron derrire la joue. Il LaLite sur les palmiers,

et se plat surtout au suc laiteux des noix de coco.

Il y a aussi dans les pays cLauds quelques cureuils re-

narquaLles par les Landes longitudinales dont leur pelage

egt vari. Tels sont

Le Barharesque. ( Se. getulus. L. ) Buff. , X, xxvii.

Dont les Landes s'tendent jusque sur la queue.

Le Palmiste.
( ^s^. palmarum. L. ) Buff. X

,
xxvi.

Il est proLaLle qu'il faudra distinguer des cureuils certaines

espces qui ont des aLajoues comme les Lamsters, et qui pas-

(1) Le Se. vulpinus y le caroinensis et le niger n'en paraissent que
des varits.

(2) Il sufllt de comparer les figures de Pennant et de Sonnerai pour

juger qu'elles reprsentent le mme aaima!.
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sent leur vie dans des trous souterrains V Tamias lUqer. )

Tel est l^^
le suisse, (^c. striaus. Lin.

)
BufF.

,
X

, xxviii.

Qui se trouve dans tout le nord de l'Asie et de l'Amri-

que ,
surtout dans les forts de pins. Sa queue est moins

fournie que dans l'cureuil d'Europe ,
ses oreilles rases , et

son pelage brun avec cinq raies noires et deux blanchtres.

UEcureuil de la haied'Eudson. {Se. Hadsonius.) Sclireb.

ccxiv.

A pelage brun-roux, avec une seule raie noire sur chaque
flanc

y
en parat trs-voisin.

On devra probablement distinguer encore les giierlinguets ,

espces de l'Amrique mridionale , longue queue, presque

ronde
,

scrotum norme et pendant. BufF.
, Sup. ^ VII ,

lxv
,

I-XVl (i).

On a dj spar

Les POLATOUCHES.
(
pTEROMYS. CuV. )

Auxquels la peau de leurs flancs
,
s'tendant entre les jambes

de devant et celles de derrire ,
donne la facult de se soutenir

en l'air quelques instans, et de faire de trs-grands sauts. Leurs

pieds ont de longs appendices osseux qui soutiennent une par-

tie de celte membrane latrale.

Il y en a une espce en Pologne ,
en Russie et en Sibrie.

(
Sciurus volans. ) Scbreb.

,
ccxxtii.

Gris-cendr dessus, blanche dessous
;, grande comme uiY

rat
,
la queue de la moiti de la longueur du corps seule-

ment : elle vit solitaire dans les forets.

Une du nord de l'Amrique.

(i) Nous avons U'ouv cepeudaut aux tamia et aux guerllnguets les

mmes molaires qu'aux cureuils et qu'aux polatouches.
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( Se. volticcella. ) BulF.
, X, xxi.

Gris-rousstre dessus, hlanclie dessous
,
moindre que la

prcdente, queue seulement d'un quart moindre que le

corps : elle vit en troupes dans les prairies tempres de l'A-

mrique septentrionale.

Une dans l'arcliipel des Indes, presque grande comme

un cliat
-,

le mle d'un beau marron vif dessus
, roux dessous

j

la femelle brune dessus
,
blanclitre dessous. C'est le

( Se. petaurista. ) Ta^uan, Duff.
, Sup. ^

II
,
xxi

,
et YI ,

X.XVTI.

Mais ce mme archipel en produit aussi une petite.

(
Se. satina, )

Brun fonc dessus, blanc dessous, qui se dislingue sur-

tout des autres petites espces, parce que sa membrane forme,

ainsi que dans le taguan ,
un angle saillant trs-aigu der-

rire le poignet.

Enfin M. GeofFroi a aussi spar avec raison de ce genre

Les Aye-Aye. Geoff. (Cheiromys. Cuv.
) (i)

Dont les incisives infrieures encore beaucoup plus compri-

mes, et surtout plus tendues d'avant en arrire que dans

les cureuils
,
ressemblent des socs de charrue

j
leurs pieds

ont tous cinq doigts ,
dont quatre de ceux de devant sont

excessivement allongs, et, dans ce nombre , le mdius est

beaucoup plus grle que les autres
;
dans les pieds de derrire ,

le pouce est opposable aux autres doigts ;
en sorte qu'ils sont

cet gard ^ parmi les rongeurs ,
ce que sont les sarigues parmi

les carnassiers

On ne connat qu'une es^jce d'aje-aye dcouverte Ma-

dagascar par Sonnera t.

. (Sciurus Madagascariensis.) Gm. ,
BulF.

, Sup ,
YII

,
lxviii.

Grande comme un livre
,
d'un brun ml de jaune ,

queue longue et paisse, garnie de gros crins noirs, grandes

() Pteromys f rAt Ril. Chiromys : rat main.
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oreilles nues. C'est un animal nocturne , dont les mouve^

mens sont pnibles ,
et qui vit claus un terrier. Il se sert de

son doigt grle pour porter les alimens sa bouche.

La seconde division des rongeurs , com-

prend les genres qui n'ont que des rudimens

de clavicules. Le plus facile distinguer est

celui des

PoPtC-Epics. (Hystrx. Lin.)

Qui se font reconnatre au premier coup-d'il par

les piquans roides et aigus dont ils sont arms comme
les hrissons parmi les carnassiers. Ce sont des ani-

maux quatre mclielires partout , cylindriques ,

marques sur leur couronne de quatre ou cinq em-

preintes enfonces. Leur langue est hrisse d'caills

pineuses. On leur compte quatre doigts devant et

cinq derrire
,
arms de gros ongles. Ils vivent dans

des terriers
^
et ont beaucoup des habitudes des la-

pins. Leur voix grognante j jointe leur museau

gros et tronqu ,
sont ce qui les a fait comparer au

porc,

l^e Porc-Epic commun o\x a crinire. [Hjst, cristata.h.)

Buff.
;, XII; LI

,
i-ii.

Plus grand qu'un livre , ijdes pines trs-longues et trs-

fortes sur l dos
j
une crinire de longues soies sur la tte

et sur la nuque j
la queue courte

, termine par des tuyaux
ouverts

, ports sur des pdicules ,
et qui sonnent beaucoup

quand l'animal les secoue. D'Ilalie , de Grce, (3e Barbarie,

mme des Inde-s orientales
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X'G Porc-Epic queue prenante. (
Flist. prehensiiis'h.) Cuendu.

Mai g. , Hoilzllaquatzin ,
Herm. (i).

A queue longue et prenante y dpourvue d'pines dans sa

iioiti postrieure -,

les pines courtes partout. Des parties

chaudes de l'Amrique ,
o il se tient souvent sur les arbres.

Le Porc-Epic queue en pinceau. { Flist.Jasciculata. L.)

A queue longue ,
termine par un faisceau d'pines ap-

platies comme des lanires de parcliemin les pines du

corps aplaties comme des lames d'pej. Des Indes
,
au del

du Gange (2).

Le Porc-Epic velu. (Hist. orsata. L.
)
Urson de BuiFon

,

XII ,
l.Y.

A queue mdiocre, les pines eu grande partie cacies

dans le poil. Du nord de l'Amrique.

Les Livres.
(
Lepus. Lin.

)

Ont aussi un caractre trs-dislinclif
,
en ce que

leurs incisives suprieures sont doubles, c'est--dire

que chacune d'elles en a par derrire une autre plus

petite. Leurs molaires ,
au nombre de cinq partout^

sont formes chacune de deux lames verticales sou-

des ensemble, et il s'en trouve en haut une sixime

simple et trs-petite. Il ont cinq doigts devant, qua-
tre derrire ,

un norme ccum cinq six fois plus

(1) Ce mot veut dire en inexicain sarigue pineux, parce qu'il a !a

queue prenante du sarigue. C'est le coemlou longue queue. Bui.

Suppl. VII , pi. Lxxvrii.

(3) C'est le porc-plc de Malaca. Ruff. Suppl. VII , lxxvii. UhysLrlx
macroura. Seb. I , pi. lu et Schreb. CLXX, doit lui ressembler beaucoup.
Seulement on reprsente les laaires de sa queue cowrae formes de plu-

sieurs renflemens qui resseiblcnt autant de grains de riz.

TOM. I, l4
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grand que Festomac
,
et garni en dedans d'une lame

spirale qui en parcourt la longueur. L'intrieur de

leur bouche et le dessous de leurs pieds sont garnis

de poils comme le reste de leur corps.

Les LivJiES proprement dits. ( Lepus. Cuv. )

Ont des oreilles longues, une queue courte, les peds de

derrire bien plus longs, des clavicules imparfaites, l'espace

sous orbitaire perc en rseau dans le squelette.

Les espces en sont assez nombreuses, et si semblables en-

tre elles
, qu'il est difficile de les caractriser.

Le Lii^re commun^ (Lepus iimidiis. L.) Buff.
, Yll ,

xxxviii.

D'un gris-jauntre, les oreilles plus longues que la tl

d'un dixime, cendres en arrire, noires la pointe, a

queue de la longueur de la cuisse , blancbe
,
avec une ligne

noire en dessus.

Tout le monde connat cet animal, dont la cbair noire est

agrable et le poil utile. 11 vit isol ,
ne se terre point, cou-

clie plate terre, se fait cbasser en arpentant la plaine par

de grands circuits, et n'a pu encore tre rduit en do-

mesticit.

Le Livre variable. {Lepus variabilis, Pall.) Schreb. ccxxxv, B.

Un peu plus grand que le commun
,

oreilles et queug^

un peu plus courtes; celle-ci toute blancbe en tout temps y

le reste du pelage gris en t et blanc en biver. Cet ani-

mal
, qui se trouve au nord et sur les hautes montagnes d

midi de l'Europe ,
a les murs du livre commun

,
mais sa

chair est insipide.

Le Lapin. ( Lepus cuniculus, L.) BuiF. , YI ,
l.

Moindre que le livre, les oreilles un peu plus courtes

que la tte, et la queue moindre que la cuisse
; pelage gri-

jnuntre ,
du roux la nuque , gorge et ventre blancbtres,

oi-eillcs grises sans noir , du brun sur la queue.
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Cet animal , originaire d'Espagne ,
est aujourd'hui r-

pandu dans toute l'Europe. Il vit en troupes dans des ter-

riers, oii il se rfugie aussitt qu'il est poursuivi. Sa chair
,

blanche et agrable ,
diffre beaucoup de celle du livre.

En domesticit ,
le lapin multiplie infiniment

,
et prend de*

couleurs et des poils trs-varis.

Les pays trangers fournissent plusieurs espces que Von

ne distingue de notre lapin qu'en y mettant beaucoup d'at-

tention. Telles sont

Le Lapin de Sibrie.
( Lepus tola. Gm.) Schreb. ccxxxiv.

Qui tient une sorte de milieu entre le livre et le lapin

pour les proportions ,
et surpasse quelquefois le premier par

sa taille. Sans faire des terriers
,

il se rfugie dans les fentes

des rochers ou autres cavits.

Le Lapin d*Amrique, ( Lepus Americanus et Brasilien-

sis. Gm. ) Lepus nanus. Schreb.
, ccxxxiv y

B.

De la taille et presque de la couleur du ntre
, pieds

rousstres ,
sans noir ni aux oreilles ni la queue j

niche

dans les troncs d'arbres ,
et remonte souvent dans leur creux

jusqu' leurs branches. Sa chair est insipide et molle.

D'autres ont avec notre livre une ressemblance tout

aussi marque. Tel est

Le Livre d'Afrique. (^Lepus Capensis. Gm.) Geoff. ^quadr.

d'Egypte.

A oreilles plus longues que la tte d'un cinquime ^ pres-

que de la taille et de la couleur de notre livre
; pieds

rousstres un peu plus longs.

11 parat se trouver d'une extrmit de l'Afrique l'au-

tre
j
du moins celui d'Egypte n diffre-t-il pas de celui

du Cap.
Les Laoomys. Cuv. ( Laoomys. ) (

i
)

Ont les oreilles mdiocres, les jambes peu diffrentes entr

(i) Lagcmys , rat-livre.
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elles

j
le trou sous-oibitaire simple ,

des clavicules presque

parfaites, et manquent de queue : ils font entendre souvent une

voix fort aigu. On n'en a encore trouv qu'en Sibrie
,
et c'est

Pallas qui les a fait connatre. (Glir. , pag. i et suiv. )

Le Lagomj'S nain. [Lepus pusillus.) Pall.
j
Glir.

, I, Sclireb. ,

CCXXXVII.

Gris-brun
j grand comme un rat d'eau

;
vit dans de petits

terriers, en des contres fertiles ,
de fruits et de bourgeons.

Le Lagonrys gris. ( Lepus ogotonna. ) Pall. ^ Glir.
,
III ,

Sclireb., ccxxxix. ^

Gris trs-ple ,
a pieds jauntres, un peu plus grand que

le prcdent; niclie dans des tas de pierres, des fentes de

rochers , etc...., o il amasse du foin pour l'hiver.

Le Lagomj'-s pica: { Lepus Alpinus. )
Pall.

,
Glir.

;
II

,

Sclireb. , ccxxxviii.

Grand comme un cochon d'Inde
, roux-jauntre ;

habite

les sommets les plus levs des montagnes, o il passe l't

choisir et scher les herbes dont il fait sa provision d'hiver.

Ses tas de foin, quelquefois hauts de six ou sept pieds, sont

vme ressource prcieuse pour les chevaux des chasseurs de

zibelines.

Aprs les deux genres des porcs-pics et des li-

vres ,
il en vient que Linnus et Pallas runissaient

sousle nom deCAviA, mais auxquels il est impossible

de trouver d'autre caractre commun et positif que
celui de leurs clavicules imparfaites , quoique les

espces qui les composent ne manquent pas d'ana-

logie entre elles pour rha])itude du corps et pour
les murs. Elles sont toutes du nouveau continent.

Les Cabiais.
( Hydrochoerus. Erxleben. )

Ont quatre doigts devant et trois derrire ,
tous
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arms d'ongles larges et runis par des membranes
;

quatre mchelires partout ,
dont les postrieures

plus longues , composes de nombreuses lames sim-

ples et parallles; les antrieures de lames fourchues

vers le bord externe dans 'les suprieures ,
vers Tin-

terne dans les infrieures.

On n'en connat qu'une espce.

Capfhara de Marg. Capij-goua de d'Azz. Cawia capibara

de Lin. Cahiai de BufF.
, XII ,

xlix.

Grande comme un coclion de Siam, museau trs-pais^

jambes courtes
, poil grossier, brun jauntre ,

sans

queue : elle habite en troupes dans les rivires de la Guiane

et des Amazones. C'est un bon gibier, et le plus grand
des rongeurs. Le castor seul en approche pour la taille.

Les Cobayes , vulgairement Cochons d'Inde.

( Anoema. Fred.
^
Cuv. ) ( Cavia. lUig. )

Reprsentent les cabiais en petit; mais leurs doigts

sont spars ^ et leurs molaires n'ont chacune qu'une
lame simple et une fourchue en dehors dans les su-

prieures, en dedans dans les infrieures.

On n'en connat qu'une espce ,
BufT.

, YIII^ i, trs-

multiplie aujourd'hui en Europe ,
oii on en lve dans les

maisons
, parce qu'on croit que son odeur chasse les rats.

Elle y varie en couleurcomme tous les animaux domestiques.
11 y a lieu de penser qu'elle vient d'un animal d'Amrique
nomm aperea , de mme taille et de mme forme

y
mais

pelage entirement gris-rousstre. On le trouve dans e&

bois au Brsil et au Paraguay.
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Les Agoutis. Cuv, ( Ciiloromys. Fred. Cuv.

Dasyprocta.
Illig. )

Ont quatre doigts devant, trois derrire, quatre

mchelires partout presque gales, couronne plate

irrgulirement sillonne, contour arrondi, chancr

au bord interne dans les suprieures, Texterne dans

les infrieures. Ils ressemblentypar leur naturel et par

leur chair
^ nos livres et nos lapins, qu'ils repr-

sentent en quelque sorte aux Antilles et dans les

parties chaudes de TAmrique.
JJAbouti ordinaire. [Cavia acuti. L.) Buff.

, Vll, t.

A queue rduite un simple tubercule, poil brun ,
fauve

sur la croupe dans le mle, grand comme un livre.

IJAcouchi. {Cavia acuchi Gm. ) BufF., Supp. II,xxxvi.

A queue de six ou sept vertbres, poil brun dessus, fauve

dessous , grand comme un lapin.

Les Pacas. (Coelogenus. Fred. Cuv.)(i)

Ont, avec des dents assez semblables celles es

agoutis, un trs-petit doigt de plus qu'eux au bord

interne du pied de devant et un de chaque cot,

galement trs-petit, au pied de derrire, ce qui leur

fait cinq doigts partout. On remarque en outre une

cavit creuse dans leur joue et qui s'enfonce sous un

rebord form par une arcade zjgomatique trs-large

et trs-saillante.

On dit que leur chair est fort bonne.

Il y en a une espce ou varit fauve et une brnne toutes

deux tachetes de blanc. ( Cavia paca. L.) Buff.
, X, xliii,

Supp. III
,
XXXV.

^111 , Il _-- I rail
- -^ ^^ -^

(i) Anma , sans oxcQ\chloroniys , rat-jaune; dasyprocta , fesse velue
j

clogenus , joue creuse
j /ij(//v cnocnis , cochon d'eau.
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CINQUIME ORDRE DES MAMMII RES.

LES DENTS
Ou quadrupdes sans incisives

,
formeront

notre dernier ordre d'animaux onguiculs.

Quoique runis par un caractre ngatif seule-

ment
5

ils ne laissent pas que d'avoir entre eux

quelques rapports positifs ,
notamment de gros

ongles qui embrassent l'extrmit des doigts et

se rapprochent plus ou moins de la nature des

sabots
;
de plus une certaine lenteur

,
un d-

faut d agilit 5
occasionn par des dispositions

de leurs membres faciles apercevoir ;
mais ces

'apports laissent encore des lacunes assez mar-

([ues pour que Tordre doive se diviser en trois

tiibus.

Les Tardigrades

Formeront la premire. Ils ont la face courte.

Leur nom vient de leur excessive lenteur, suite

d'une structure vraiment htroclite, oii la na-

ture semble avoir voulu s'amuser produire

quelque chose d'imparfait et de grotesque. Le

seul genre encore existant ou

Les Paresseux. (Bradypus. L.)

Ont des molaires cjliudiiques et des canines algues.
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plus longues que ces molaires, deux mamelles sif

la poitrine et des doigts runis ensemble par la peau,

et ne se marquant au-deliors que par d'normes

ongles comprims et crochus, toujours flchis vers le

dedans de la main ou la plante du pied. Leurs pieds

de derrire sont articuls obliquement sur la jambe

et n'appuient que par le bord externe
\
les phalanges

de leurs doigts sont articules par des gynglymes serrs,

et les premires se soudent un certain ge aux os

du mtacarpe ou du mtatarse : ceux-ci finissent par

se souder ensemble faute d'usage. A cette incommo-

dit dans l'organisation des extrmits, s'en joint

une non moins grande dans leurs proportions. Leurs

bras et leurs avant-bras sont beaucoup plus longs que

leurs cuisses et leurs jambes ,
en sorte que , quand ils

marchent, ils sont obligs de se traner sur leurs

coudes
;
leur bassin est si large et leurs cuisses telle-

ment diriges sur le ct, qu'ils ne peuvent rapprocher

les genoux. Leur dmarche est l'effet naturel d'une

structure aussi disproportionne (i). Ils se tiennent

sur les arbres et n'en quittent un qu'aprs l'avoir

dpouill de ses feuilles, tant il leur est pnible d'en

gagner un autre
;
on assure mme qu'ils se laissent

tomber de leur branche pour s'viter le travail d'en

(i) M. Carlisle a observ que les artres des membres commencent par

se diviser en une infinit de ramuscnles , qui se runissent ensuite en ua

tronc d'o partent les branches ordinaires. Celte structure se rencontrant aussi

dans les loris, dont la dmarche n'est gure moins paresseuse ,
il serait

possible qu'elle exert quelque influence sur la lenteur des mouvemens.

Au reste ,
les loris , l'orang-outang ,

le coaita, tous animaux trs-lents, se

font tous remarquer par la longueur de leurs bras.
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descendre. Ils ne font qu'un petit qu'ils portent sur

le dos.

Les viscres de ces animaux ne sont pas moins

singuliers que le reste de leur conformation. Leur

estomac est divis en quatre sacs assez analogues
aux quatre estomacs des ruminans

,
mais sans feuillets

^ ni autres parties saillantes Fintrieur
, tandis que leur

canal intestinal est court et sans ccum.

TJy^. {Bradypus tridactjlus, L. ) BuIF.
, XIII,

V et VI.

Est l'espce o la lenteur et les dtails d'organisation qui
la produisent sont ports au plus haut degr. Il a trois

doigts ou plutt trois ongles chaque pied; le pouce et le

petit doigt rduits de petits rudimens cachs sous la peau
et souds au mtatarse et au mtacarpe; la clavicule, aussi

rduite un rudiment, est soude l'acromion. Les bras

ont le double de longueur de ses jambes; le poil de sa tte^
de son dos et de ses membres est long, gros et sans ressort^

presque comme de l'herbe fane, ce qui lui donne un air

hideux. Sa couleur est grise, souvent tachete sur le dos de

brun et de blanc : plusieurs individus portent entre les

paules une tach d'un fauve vif que traverse une ligne

longitudinale noire. On ignore s'ils forment espce. Sa taille

est celle d'un chat, et il porte une trs-courte queue. C'est

le seul mammifre connu jusqu' ce jour qui ait neuf

vertbres cervicales.

UUnaii. (Bradj-ps didacijlus. Lw) Buff.^ XII, i.

Qui n'a que deux ongles aux pieds de devant et point de

queue du tout, est un peu moins malheureusement or-

ganis que l'a. Ses bras sont moins longs, ses clavicules

compltes ;
il ne se soude pas un si grand nombre d'os

ses pieds ni ses mains; son museau est plus allong, etc.
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Il est de moiti plus grand que Ta et d'un gris-bru

uniforme qui prend quelquefois une teinle rousstre.

Ces deux animaux sont originaires des parties chaudes

de l'Amrique. Ils seraient probablement dtruits depuis

long-temps par les nombreux carnassiers de ce pays, s'ils

n'avaient quelque dfense dans leurs ongles (i).

M. Shaw, Gen. zooL, a dcrit, sous le nom de hradypus

ursinus (Pbochilus. IHiger), un animal originaire des Indes,

conduit vivant en Angleterre ,
de la taille et peu prs de

la forme d'un ours
, cinq doigts arms d'ongles tous

les pieds, sans incisives, avec des canines et des molaires;

mais celles-ci sont ingales entre elles, ce qui parat dj

indiquer une diffrence gnrique d'avec les paresseux.

Il est trs-intressant d'avoir une anatomie de ce singulier

animal
(2).

La deuxime tribu comprend

Les Edents ordinaires

A museau pointu. Les uns ont encore des

mchelires. Il y en a deux genres ,

Les Tatous. (Dasypus. L.) (3)

Sont trs-remarquables parmi tous les mammifres^

par le test cailleux et dur
, compos de compartimens

(1) Il est singulier que le par. didactyle ii*aitpas t connu avant Se'ba ,

et qu'on se soit obstin long-temps d'aprs cet ignorant collecteur , le dire

cie Cejlan. Erxleben l'a soutenu d'Afrique , parce qu'il prenait pour lui

le poto de Bosmann , qui est un galago. (Voyez ce dernier genre. ) II est

de fait que l'unau ne vient que de TAmrique mridionale.

(a) M. Buchaaan , Voy. dans le Mysore , tome II, p. 198, assure que
c'est un vritable ours > et qu'il se nourrit de fourmis blanches , de fruits

de sorgho , etc.

(3) Tatou est leur nom brasilien. On les nomme aussi (j/uirquincho. Les

Espagnols les appellent <i;7nadi7/o , cause de leur armure, les Portugais

encuberto par la mme raison. Dasyfus (pieds velus) tait un des noms du

i^vreoudu lapti chez les Grecs.
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semblables ce petits pavs, qui recouvre leur tte,

leur corps et souvent leur queue. Cette substance

forme un bouclier sur le front, un second trs-grand
et trs-convexe sur les paules , un troisime semblable

au prcdent sur la croupe ,
et entre ces deux derniers,

plusieurs bandes parallles et mobiles qui donnent au

corps la facult de se plo}'er. La queue est tantt

garnie d'anneaux successifs ,
tantt seulement^ comme

les jambes, de divers tubercules. Ces animaux ont de

grandes oreilles, de grands ongles, dont tantt

quatre, tantt cinq devant, et toujours cinq derrire,

le museau assez pointu ,
des mchelires cylin-

driques spares les unes des autres ,
au nombre de

sept ou huit partout, sans mail dans l'intrieur, la

langue lisse, peu extensible, quelques poils pars

entre leurs cailles ou sur les parties de la peau qui

n'ont point de test. Ils se creusent des terriers, et

vivent en partie de vgtaux , en partie d'insectes et

de cadavres; leur estomac est simple et le ccum
leur manque. Ils sont tous originaires des parties

chaudes ou au moins tempres de l'Amrique.
On distingue peu prs les espces par le nombre

de leurs bandes intermdiaires combin avec la forme

des compartiraens ; cependant les bandes sont sujettes

^ varier d'une ou deux selon les individus.

Le Tatou trois bandes , Tatou apura, Marg. , Apar
BuiF.

,
Mataco ^Kzz. (Dasjpus iricinctiis, L.) Sclireb.,

LXX
,
A.

A trois bandes intermdiaires, queue trs-courte,

comparl'mens rgulirement tuberculeux, cinq doigts par-

tout. Il jout de la facull de se rouler eu renfermant sa
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tte et ses pieds entre ses boucliers et formant ainsi une

toule complte. Du Brsil, du Paraguay. Cestun de ceus

qu'on trouve le plus loin au sud. l reste dans des dimensions

mdiocres.

Le Tatou six bandes. Encouhert et Cirquinson ,
Buff. (i)

(Das.sexcinctus et oclodecimcinctus. L.) Buff., X, xlii et

Supp. III
,
LVII.

A six ou sept bandes, compartlmens lisses ^ grands et

anguleux, queue mdiocre annele seulement sa base,

cinq doigts partout, le bouclier postrieur dentel en scie,

les parties non caille uses garnies de poils plus longs et plus

fournis qu'aux autres espces.

Le Tatou neuf bandes
j
Tatou peba j Margr. ,

Tatou noir

d'Azz.
, Cachicame, Buff. (

Das, novemcinctus
,

das,

octocinctus et das, septemcinctus. L.
) Buff., X, xxxvir,

III, LVIII.

A neuf bandes intermdiaires, la queue longue et annele

sur presque toute sa longueur, lescompartimens des boucliers

petits et arrondis
, quatre doigts seulement devant ,

le test

gnralement noirtre. C'est le plus commun laGuiane,
au Brsil. 11 a quelquefois huit bandes, rarement sept ou

.?<

sjxj son corps a jusqu a qumze pouces et sa queue autant.

Le Tatou douze bandes, Cabassou, Buff., Tatouay

d'Azz. ( Das. unicinctus. L.
) Buff., X, xl.

' A douze bandes intermdiaires, la queue longue et

tuberculeuse, les compartimens des bandes et des boucliers

carrs plus larges que longs, cinq doigts partout, dont

(i) Le tatou pba ou encouberto de Margrave est le novetncinctus. Le

tatou tte de belette de Grew , cirquinson de Buff. , das. oclodecimcinc-

tus. L. l'est aussi ; mais Grew a considr comme mobiles les ranges du

lest de la croupe. Mme en les comptant il n'y en aurait en tout que seize ,

t sa figure n'en montre pas davantage.
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quatre de ceux de devant ont des ongles normes tranchans

leur bord externe. Il devient fort grand.

Le Tatou gant, Geoff., grand Tatou i^Kzz., {Dasjpus

gigas. Cuv.) deuxime Cabassou de Buff.
, X> xlv.

A douze ou treize bandes intermdiaires
,
la queue longue

et couverte d'caills tuiles, les compartimens carrs plus

larges que longs. C'est le plus grand des tatous
;

il a

quelquefois plus de trois pieds sans la queue.

Les Orcytropes. (Orycteropus. Geoff.) (i)

Ont t long-temps confondus avec les fourmiliers
,

parce qu'ils usent^e la mme nourriture, ont la mme
forme de tte, et que leur langue est aussi un peu
extensible

3
mais ils s'en distinguent parce qu'ils ont

des dents mchelires et que leurs ongles sont plats,

propres fouir et non pas tranchans. La structure de

leurs dents est diffrente de celle de tous les autres

quadrupdes; ce sont des cylindres solides traverss,

comme des joncs cannes , selon leur longueur, d'une

infinit de petits canaux; leur estomac est simple,

musculeux vers le pj'lore,leur'ccum petit et obtus.

On n'en connat qu'une espce.

UOryctrojje du Cap. {Mj-rmecophaga Capensis. Pall.)

Buff.^ Supp. Yl, XXXI.

Que les Hollandais de cette colonie nomment cochon de

terre. C'est un animal de la taille du blaireau
, bas sur

jambes, poil ras, gris -bruntre, queue plus courte que
le corps, galement rase; il a quatre doigts devant, cinq

derrire. Il liabite dans des trous qu'il creuse avec une

extrme facilit. On mange sa chair.

Les autres dents ordinaires n'ont point
^^-^ ~ I

I
I

- .^ .^i -
I 111^ W P^ I II I .

(i) Orycteropus , qui a les pieds propres fouir.
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de mchelres, et par consquent aucune sorte

de dents
;

il y en a aussi deux genres.

Les Fourmiliers. (Myrmecophaga. L. )

Sont des animaux velus, long museau termin

par une petite bouche sans aucune dent, d'o sort

une langue filiforme, qui peut s'allonger beaucoup,
et qu'ils

font pntrer clans les fourmilires et les nids

des termites, o elle relient ces insectes par le moyen
de la salive visqueuse dont elle est enduite ; leurs ongles

de devant forts et trancbans , qui varient en nombre

selon les espces ,
leur servent dchirer les nids de

termites et leur fournissent une assez bonne dfense.

Dans l'tat de repos , ces ongles restent toujours

demi-ploys en dedans
, rpondant une callosit du

poignet ; aussi l'animal ne pose-t-il le pied que sur

le ct. L'estomac des fourmiliers est simple et

musculeux vers le pylore, leur canal mdiocre et

sans ccum (i).

Ils vivent tous dans les parties chaudes et tempres
du Nouveau-Monde, et ne font qu'un petit qu'ils ont

rhabitude de porter sur le dos.

Le Tamanoir. {Mjrmecopha^a jubata.) BufF., X,

XXIX, et Supp. III, Lv.

Long de plus de quatre pieds, quatre ongles devant,

cinq derrire , queue garnie de longs poils dirigs verti-

calement dessus et dessous, pelage gris-brun, avec une

(i) Daubenton a fait connatre dans le F. didactyle deux trs-petiis ap~

pendices qui peuvent, la rigueur, tre pris pour des caecums. Je me

fcuis assur qu^ils n'exitent point dans le tamandua.
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bande oblique noire borde de blanc sur cbaque paule ;

c'est le plus grand des fourmiliers. On assure qu'il se dfend

mme contre le jaguar. 11 babile les lieux bas, ne grimpe

point aux arbres, marche lentement.

Le Tamandua. (Mj-rmecophaga tamandiia. Cuv. Mfrrn.

tetradractjla et tridactyla, L.) Schreb., LXYI.

A forme et pieds du prcdent, mais de plus de moiti

moindre
;
sa queue poil ras, prenante et nue au bout, lui sert

se suspendre aux branches des arbres. Il y en a de gris-

jauntres , avec une bande oblique sur l'paule ,
sensible

seulement par le reflet
,
de fauves bande noire

, de fauves

bande, croupe et ventre noirs
^
enfin , d'entirement noi-

rtres. On ne sait pas encore si ces diffrences tiennent aux

espces.

Le Fourmilier deux doigts. ( Mj-rm. didactfla. Lin, )

Buff. X,xxx.

Grand comme un rat
, poil laineux , fauve , une ligne

rousse le long du dos
, queue prenante et nue au bout

,
deux

ongles seulement devant , dont un trs-grand , quatre der-

rire (i).

Les Pangolins (2). ( MANis.'Lin.) vulgairement

Fourmiliers caillcux*

Manquent de dents
,
ont la langue trs-extensible,

et vivent de fourmis et de termites
,
comme les four-

(i) Le myrmecophaga tridactyla , L. Sba, pi. F. n'est qu'un taman-

dua mal reprsente. Le m. striata , Shaw. Buff. Suppl. III, pi. ivi , est un

coati dfigur par l'empailleur.

(a) Pangoeling j
dans la langue de Java , signifie , selon Sba, un ani-

mal qui se roule en boule. On le nomme au Bengale badjarkita ou reptile

de pierre j
on l'appelle aussi carpe de terre. De matelol hollandais Ta-

liaient nomm diable de Formose
, etc.
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miliers proprement dits ; mais leur corps ^ leurs

membres et leur queue sont revtus de grosses cailles

tranchantes y disposes comme des tuiles
,

et qu'ils

relvent en se mettant en boule quand ils veulent se

dfendre de quelque ennemi. Tous leurs pieds ont

cinq doigts. Leur estomac est lgrement divis dans

le milieu : ils manquent de ccum. On n'en trouve

que dans l'ancien continent.

Le Pangolin a queue courte. (
M. pentadactjla. Lin.

M. hraclijura. Erxl.) BufF.^ X, xxxiv.

Long de trois ou quatre pieds , queue moindre que le

corps. Des Indes orientales. C'est le Phattagen d'Llien ,

lib. XVI , cap. YI.

Le Pangolin longue queue. PJiatagin de Buff. ( M.telra-

dacljla j
Lin. M. macroura

, Erxl. ) Buft".
, X, xxxiv.

Long de deux trois pieds , queue du double plus lon-

gue que le corps ,
les cailles armes de pointes. Du S-

ngal, de Guine
j
etc. (i),

La troisime tribu des dents comprend
les animaux que M. Geoffroy dsigne sous le

nom de Monotrmes , parce qu'ils n'ont qu'une

ouverture extrieure pour la semence
^

l'urine

et les autres excrmens. Leurs organes de la

gnration prsentent des anomalies extraordi-

naires
; quoiqu'ils n'aient point de poche sous

le ventre ,
ils portent sur leur pubis les mmes

os surnumraires que les carnassiers marsu-

(i) Nous avons constalc la patiie dn pangolin longue qucttc par le rap-

port de M. Adanson et d'aunes voyageurs.
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paiix ;
les canaux dfrens se rendent dans

rurtre,qu s'ouvre dans le cloaque la base de

la verge ,
et celle-ci n'est point perce , n'est pas

mme creuse d'un sillon pour conduire la se-

mence. Ils n'ont pour toute matrice que deux

canaux ou trompes qui s'ouvrent sparment
dans Turtre

, lequel donne dans le cloaque.

Comme enfin il a t impossible jusqu' pr-
sent de leur dcouvrir des mamelles

,
on eu-

est savoir si ces animaux sont vivipares ou

ovipares. Ils ne prsentent pas moins de singu-

larits dans leur squelette, surtout cause d'une

sorte de clavicule commune aux deux paules ,

place avant la clavicule ordinaire et analogue

la fourchette des oiseaux. Enfin
,
outre leurs cinq

ongles tous les pieds ,
les mles portent

ceux de derrire un ergot particulier attach

sur l'astragale, et comparable celui de cer-

tains galinacs. Ces animaux n'ont pas de

conque externe l'oreille et leurs yeux sont

fort petits.

Les monotrmes ne se trouvent qu' la Nou-

velle-Hollande
5
oi ils n'ont t dcouverts cjue

depuis que les Anglais s'y sont tablis. On a

connait deux genres.

TOME I >
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Les Echidns. (Echidna. Cuv. Tachyglossus.

Illig. )
autrement Fourmiliers pineux.

Leur museau allong ,
termin par une petite bou-

che, contient une langue extensible comme celle des

fourmiliers et des pangolins. Aussi vivent-ils de fourmis

comme ces deux genres. Ils n'onl point de dents; mais

leur palais est garni de plusieurs ranges de petites pi-

nes diriges en arrire. Leurs pieds courts ont cliacun

cinq ongles trs4ongs ,
trs -robustes et propres

creuser, et tout le dessus de leur corps est couvert

d'pines comme celui du hrisson. Il parait qu'au

moment du danger ,
ils jouissent galement de la

facult de se rouler en boule. Leur queue est trs-

courte; leur estomac est ample, et presque globu-

leux ,
et leur ccum mdiocre; leur verge se termine

par quatre tubercules.

On en connat deux espces.

JEchidn pineux. {Echidna histrix.
) { Ornithorhjnchus

histrix. Home. Myrinecophaga aculeata. Sliaw.

Tout couvert de grosses pines.

UEchidn soyeux. ( Echidna setosa, ) ( Ornit/tor. setO"

sus. Ho aie.
)

Couvert de poils, parmi lesquels les pines sont demi-

cacties.

Les Ornithorinques. ( Ornithorhynchus.

Blumenbach. Platypus. Shaw. )

Leur museau allong ,
et en mme temps singuli-

rement largi et aplati ,
offre la plus grande ressem-

blance extrieure avec le bec d'un canard
, d'autant |

)lus

que ses bords sont garnis de mme de petites lames
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transverses. 11 n'y a de dents que dans le fond de la

bouclie ,
au nombre de deux partout, sans racines ,

couronnes plates ,
et composes, comme celles de

Torictrope ,
de petits tubes verticaux. Les pieds de

devant ont une membrane qui non-seulement runit

les doigts, mais dpasse beaucoup les ongles 3
dans

ceux de derrire , la membrane se termine la racine

des ongles ,
deux caractres qui , avec la queue

aplatie, font des ornithorinques des animaux aqua-

tiques. Leur langue est en quelque sorte double ,

une dans le bec , hrisse de villosits, et une autre

sur la base de la premire, plus paisse ,
et portant

en avant deux petites pointes charnues. L'estomac,

est petit, oblong, et a le pylore prs du cardia. Le
ccum est petit : on voit dans l'intestin beaucoup
de lames saillantes et parallles. La verge n'a que
deux tubercules. Les ornithorinques luibitent les ri^

vircs et les marais de la Nouvelle-Hollande
, prs

du port Jackson.

On n'en connat que deux espces-, l'une poil rous-

stre
,
menu et lisse.

( Ornithohjndus paradoxus. Bluin. )

L'autre poilhruo-noirtre, aplati etcipu. Peut-tre

ne sont - ce que des varits d'ge. Yoy. de Prou
,

I
^

pi. xxxiv.

SIXIME ORDKE DES MAMMIFRES.

LES PACHYDERMES,

Les dents terminent la srie des animaux

ODgnIculs 5
et nous venons le voir qu'il en est
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quelques-uns dont les ongles sont si grands et

enveloppent tellement rextrmit des doigts ,

qu'ils se rapprochent jusqu' un certain point

des animaux sabots. Cependant ils ont encore

la facult de ployer ces doigts autour des divers

objets et de saisir avec plus ou moins de force.

L'absence entire de cette facult caractrise les

animaux sabots; se servant de leurs pieds uni-

quement comme de soutiens
,

ils n'ont jamais

de clavicules
]
leurs avant-bras restent conti-

nuellement dans l'tat de pronation ,
et ils sont

rduits a patre les vgtaux ;
leurs formes

comme leur genre de vie offrent beaucoup
moins de varits que celles des onguiculs ;

et

Ton ne peut gure y tablir que deux ordres
,

ceux qui ruminent et ceux qui ne ruminent

point; mais ces derniers, que nous dsignons en

commun sous le nom de pachydermes ^
didmet-

tent quelque subdivision en familles.

La premire sera celle des Pachydermes

trompe et dfenses^ ou Proboscidiens (i).

Qui ont cinq doigts a tous les pieds, bien

complets dans le squelette ,
mais tellement

encrots dans la peau calleuse qui entoure le

(
I
)
Les probosc idiens ont divers rapports avec certains rongeurs j

i
*'
leur

grandes incisives i
2 leurs mcfielires formes souvent de lames parallles^

5" la forme de plusieurs de Ipurs os , etc.
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ped 5 qu'ils n'apparaissent au dehors que par

les ongles attachs sur le bord de cette espce
de sabot. Les canines et les incisives proprement
dites leur manquent , mais dans leurs os inci-

sifs sont implantes deux dfenses qui sortent

de la bouche et prennent souvent un accroisse-

ment norme. La grandeur ncessaire aux al-

voles de ces dfenses rend la mchoire sup-
rieure si haute et raccourcit tellement les os du

nez, que les narines se trouvent dans le squelette

vers le haut de la face
;
mais elles se prolongent

dans l'animal vivant en une trompe cylindrique,

compose de plusieurs milliers de petits muscles

diversement entrelacs
,
mobiles en tout sens

,

doue d'un sentiment exquis ,
et termine par

un appendice en forme de doigt. Cette trompe
donne l'lphant presque eiutant d'adresse que
la perfection de la main peut en donner au

singe. Il s'en sert pour saisir tout ce qu'il veut

porter a sa bouche et pour pomper sa boisson
,

qu'il lance ensuite dans son gosier, en y recour-

bant cet admirable organe ,
et il supple ainsi

un long cou, qui n'aurait pu porter cette grosse

tte et ses lourdes dfenses. Au reste, les parois

du crne contiennent de grands vides qui ren-

dent la tte plus lgre ;
la mchoire infrieure

n'a point d'incisives du tout
;

les intestins sont
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trs-volumineux , Testomac simple ,

le coecuni

norme
,

les mamelles , au nombre de deux

seulement , places sous la poitrine. Le petit

tette avec la bouche et non avec la trompe. On
ne connat dans la nature vivante qu'un genre

de proboscidiens , qui est celui des

r

Elphans. (
Elephas. L.

)

Lequel comprend les plus grands des niammilres

terrestres. Le service tonnant qu'ils
tirent de leur

trompe , la fois instrument agile et vigoureux ,

organe du tact et de l'odorat
,
contraste avec leur as-

pect grossier et leurs lourdes proportions ;
et comme

il se joint une physionomie assez imposante ,
il a

coniribu a faire exagrer fintelligence de ces ani-

maux. Aprs les avoir tudis long-temps ,
nous n'a-

vons pas trouv qu'elle approcht de celle du chien

ni de plusieurs autres carnassiers. D'un naturel d'ail-

leurs assez doux, les elphans vivent en troupes sous

la conduite des vieux mles. Ils ne se nourrissent

que de vgtaux.
Leur caractre distnctif consiste en des mche-

lires dont le corps se compose d'un certain nombre

de lames verticales
,
formes chacune de substance

osseuse
, enveloppes d'mail

,
et lies ensemble par

une troisime substance appele corticale
,
sembla-

bles en un mot celles que nous avons vues dans

les cabiais et dans plusieurs autres rongeurs. Ces m-
cheliressesucc(Vient,non pas verticalement, conme

lds mchelicres de remplacement succdent nos
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mclielires de lait, m s d'arrire en avant, de fa-

on qu' mesure qu'une dent s'use
,
elle est en mme

temps pousse en avant par colle qui vient apris; en

sorte que l'lpliant a tantt une
,
tantt deux nta-

clielirts de c^aqjie ct , quatre ou huit en tout,

selon leri poques. Les premires de ces dents ont

peu de iatnes
,
et celles qui leur succdent en ont

toujours davantage. On ditque certains elphans clian-

gent airisi jusqu' huit fois de mclielires. lis ne chan-

g<MU qii'me luis de dfenses.

Les l p'ians d'aujourd'hui ,
revtus d'une peau rude, et

prescjue sans poils, n'liabil(;nt qoe la zone torride de l'ancieu

continent ,
et l'on n'y en a encore reconnu que deux espces.

JJElphant dcS Indes. ( Elephas Indiens. Cuv.)BuIF ,Xr,.

I, et Sup. m, Lix.

Atteohlont^uoh front concave, couronne des mclielires

prsentant des rubans trans\ erses ondoyans, qui sontlescon-

pesdcslanu'squi leseoniposent ,
uses par la trituration. Cette

espce a ls oreilles plus petites, et porte quatre ongles aux

pe(^s de derrire. Elie liabite depnis l'Indus jusqu' la mer

oritn'a'e el dans les f];randes les au midi de l'onde. On en

prrnd de temps iuiniiniorial des individus pour les dresser

et les faire servir de bles de trait et de somme
;
mais on n'a

pu encore les propager en domesticit, quoique ce qu'on

a dit de sa pi tendue pudeur et de sa rpugnance s'accou-

pler devant tmoins soit dnu de fondement. Les femelles

n'ont que de trs-courtes dfenses, et beaucoup de mles

leur ressemblent cet gard.

UElphant d'Afrique, ( Elephas Africanus. Cuv. ) Po-

rault ,
Mm. pour l'Hist. des An.

A tte ronde
,

front convexe
, grandes oreilles

,
m-

cbelires prsentant des losanges sur leur couronne. 11 pa-
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rat n'avoir que trois ongles aux pieds de derrire. C'est l'es-

pce qui habite depuis le Sngal jusqu'au Cap. On ne sait

si elle remonte aussi sur toute la cte orientale d'Afrique,

ou si elle y est remplace par la prcdente. Les femelles ont

des dfenses aussi grandes que les mles
,
et celte arme est

en gnral plus volumineuse que dans l'espce des Indes.

On ne dompte pas aujourd'hui l'lphant d'Afrique ;
mais il

parat que les Carthaginois en tiraient les mmes usages que

les Indiens tirent du leur.

On trouve sous terre
^
dans presque toutes les parties des

deux conlinens ,
les os d'une e-pce d'lphant voisine de

celle des Indes
,
mais dont les nichelires avaient des ru-

bans plus lroits et plus droits, o les alvoles des dfenses

taient beaucoup plus longs proportion, et la mchoire

infrieure plus obtuse. Un individu rcemment tir des

glaces ,
sur les cles de Sibrie , par M. Adams

, parat avoir

t couvert d'un poil pais et de deux natures
j
en sorte quil

serait possible que cette espce et vcu dans des climats

froids. Elle a depuis long-temps disparu du globe. ( Voyez

Cuvier, Recherches sur les Ossemens, foss. ,
tom. II. )

Le deuxime genre des proboscidiens ou

Les Mastodontes. (Mastodon. Cuv. )

A t dtruit tout entier
,

et n a laiss aucune es-

pce vivante. Il avait les pieds, les dfenses ,
la trompe

et beaucoup d'autres dtails de conformation com-

muns avec les lplians ;
mais il en diffrait par les

mcbelires
, dont la couronne hrisse

,
au sortir de

la gencive ^
de grosses pointes coniques ,

offroit

mesure de sa dtrition des disques plus ou moins

larges, qui reprsentaient les coupes de cespointes(i).

(i) Cette cenformation cotniuune avix mastodontes ,
aux hippopotames^

aux cochous , etc. ,
a fait croire mal propos que les premiers taient cav-

livores.
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Ces clents , qui se succdaient d'arrire en avant ,

comme celles de Tlphant , prsentaient aussi d'au-

tant plus de paires de pointes qu'elles taient d'un

animal plus g.

Le grand Mastodonte. ( Mastodon giganteum. Cuv. )

Loc. cit.

O les coupes des pointes taient en losange, est l'espce

la plus clbre. Il galait l'lphant ,
mais avec des propor-

tions encore plus lourdes On en trouve des restes, mer-

veilleusement bien conservs et en grande abondance dans

presque toutes les parties de l'Amrique septentrionale. Ils

sont infiniment plus rares dans l'ancien continent.

Le Mastodonte dents troites.
(
Mastodon angustidens.

Cuv. Soc. cit.)

Dont les mclielires
, plus troites que celles du prc-

dent offrent
, par la dtrilion

,
des disques en forme de

treflb s . qui les ont fait confondre par quelques auteurs avec

des mclielires d'hippopotames, tait d'un tiers moindre

que le grand mastodonte, et bien plus bas sur jambes. On
en trouve les dpouilles dans presque toute l'Europe et dans

la plus i^rande partie de l'Amrique mridionale. Dans quel-

ques endroits ses dents
,
teintes par le fer, deviennent, en

les chauffant
,
d'un assez beau bleu

,
et donnent ce qu'on

appel des turquoises occidentales (i).

Notre seconde famille sera celle des Pachy-

dermes ORDINAIRES
cji

ot quatre ,
ou trois ,

ou

deux doigts leurs pieds.

Ceux oi les doigts sont en nombre pair, ont

le pied en quelque sorte fourchu
,
et se rappro-

(i) On en a encore dcouvert quelques espces moins rpandues. Voyez
Cuvier , loc. cit.



^34 MAMMIFRES.
c-ient, a plusieurs gards, des raminans parle

squelette ,
et miue par la complication de Tes-

tomac. Ou n'eu fait communment que deux

genres.

Les Hippopotames. (Kippopotamus. L.)

Qui oiU tous les pieds quatre doigts j)resqn'gaux
termins par de petits sabots, six mdielires par-

tout, do^t 1rs trois antrieures coniques, les trois

post Tieures hrisses de vux paires <le pointes qui

prennent par la detrition la forme de trfles, quatre

incisives chaque mchoire , don' les superieurea

courtes, cou iques et recourbes, les infrieures longues,

cjlin(hi(|Mes, poi^Ji.es et couches en avant, une

canine cie chaque cte tant en liant qu'en bas, la

suprieure droite, finferieure trs [rosse, recourbe,
toutes deux s'usant lune contre Tautre.

Ces animaux ont le corps trs-massif, dnu de

poils, les jambes trs-courtes, le ventre traiiant

presqu' terre
,
la tte norme, termine par un large

museau renfl qui enferme Tappareil de leurs grosses

dents antrieures, la queue courte, les jeux et les

oreilles petits. Leur estomac est divis en plusieurs

poches. Ils vivent dans les rivires de racines et d'autres

substances vgtales, et montrent beaucouj) de frocit

et de stLq)iilit.

On n'en connat qu'une espce aujourd'hui limite aux

rivires du midi de l'Afrique. Elle venait autrefois par le

Nil jus(|u'au midi de l'ir^gypte ;
mais il y along-lemps qu'elle

a disparu de celte contre (i).

(i) Les os fossiles tle l'hippopolame sonl iis-communs en Toscane ^ et



PACHYDERMES. ^35

Les CociroNs. (Sus. L.)

Qui ont tous leurs pieds deux doigts mitoyens

grands et arms de forts sabots, et deux extrieurs

beaucoup plus courts et ne touchant presque pas

terre
;

des incisives en nombre variable
,
mais dont

les infrieures sont toujours couches en avant, des

canines sortant de la bouche et se recourbant l'une et

l'autre vers le haut, le museau termin par un bou-

toir tronqu propre fouiller la terre , l'estomac peu
divis.

Les cochons proprement dits ont vingt-quatre ou vingt-

huit mciielires, dont les postrieures couronne tuber-

culeuse, les antrieures plus ou moins comprimes, et six

incisives chaque mchoire.

Le Sanglier. (Sus scropha) BufF., V, xiv et xvit.

Qui est la soudie de nos codions domestiques et de leurs

varils, a les dfenses prismatiques recourbes en dehors

et un peu vers le haut, le corps trapu, les oreilles droites,

le poil hriss, noir, ses petits, nomms marassins, sont

rays de blanc et de noir. Il tai,t grand tort aux champs
voisins des forts en fouillant pour y chercher les racines.

Le cochon domestique varie en grandeur, en hauteur

de jambes, en direction d'oreiilcs et en couleur, tantt

blanc, tantt noir, tantt rouge ,
tantt vari. Chacun sait

combien il est utile par la facilit avec laquelle on le

nourrit, par le got agrable de sa chair, par la proprit

qu'elle a de se conserver long- temps au moyen du sel;

enim, par sa fcondit
, qui surpasse beaucoup celle des

autres animaux de sa taille, la truie produisant quclqu*jfois

jusqu' quatorze petits. Elle porte quatre mois, et deux fois

l'on n'a pu encore dcouvrir s'ils viennent de l'espce vivante ,
ou de quel-

que espce perdue ;
mais on a trouve' en France des os d'une trs-petite

espce d'Jiippopoiaue aujourd'hui perdue. Voyez Cuvier, loc cit.
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par an. Le cochon grandit jusqu' cinq ou six ans, peut

produire ds l'ge d'un an et en peut vivre vingt. Quoique
d'un naturel assez brut, les sangliers et les codions sont

des animaux sociaux, qui savent se dfendre contre les

loups en se mettant en cercle et prsentant le houtoir de

toute part. Voraces et criards, ils n'pargnent pas mme
leurs propres petits. Cette espce est rpandue sur toute la

terre, et il n'y a que les Juifs et les Mahomtans qui

refusent de s'en nourrir.

Le Sanglier masque. (S. laivatus. Fr. Cuv. ) Sus ^fri-
canus, Sclir., CCCXXVI. Sanglier de Madagascar. Daub.,

MDCGCLXXXV. Samuel Daniels, Afric. Scenery. ,

pi. XXI.

A les dfenses du ntre, mais de chaque ct de son

Tnuseau, prs de la dfense, est un gros tubercule presque |

semblable ime mamelle de femme soutenu par une

prominence osseuse, et qui donne l'animal une figure

trs-singulire. 11 habite Madagascar et dans le midi

de l'Afrique.

\aQ Bahiroussa ou Cochon-Cerf. [S. babirussa.) BufF.,

Supp. III, XII.

Plus haut et plus lger de jambes que les autres, a des*'

dfenses longues et grles redresses verticalement et dont

les suprieures se recourbent en arrire en spirale. Il habite

dans quelques les de l'archipel des Indes.

On peut sparer des cochons

Les Phaco-Ckceres. (Fred. Cuv. ) (i)

Qui ont les mchelires composes de cylindres joints

ensemble par un cortical peu prs comme le sont les

lames transverses de celles de l'lphant, et se poussant aussi

d'avant en arrire. Leur crne est singulirement large ,

leurs dfenses arrondies, diriges de ct et en haut, d'une

grandeur elFrayanle, et, sur chacune de leurs joues, pend

(i; Phaco choerits ; cochon portant une vernie.
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tin gros lobe charnu qui achve de rendre leur figure

hideuse. Ils n'ont que deux incisives en haut et sis en bas.

Les individus apportes du Cap-Vert (5. Africanus. Gra. )

ont ces incisives en gnral bien compltes ;
ceux qui

viennent du Cap de Bonne-Esprance ( 5. thiopiens. Gm. )

ne les montrent presque jamais, seulement on en retrouve

quelquefois des vestiges sous la gencive j peut-tre cette

diffrence tient-elle l'ge qui avait us ces dnis dans les

derniers, peut-tre indique-t-elle une diffrence d'espce,

d'autant que les ttes du Cap sont aussi un peu plus larges

et plus courtes. (
Buff.

, Supp. III, xi. )

On doit encore moins laisser dans le genre des cochons.

Les Pcahis (Dicotyles. Cuv. ) (i)

Qui ont bien peu prs les mchelires et les incisives

des cochons proprement dits, mais dont les canines, diriges

comme celles des animaux ordinaires, ne sortent pas de

la bouche, et qui manquent de doigt externe leurs pieds

de derrire. Ils n'ont pas de queue, et sur leurs lombes est

une ouverture glanduleuse d'o sort une humeur ftide.

Les os du mtatarse et du mtacarpe de leurs deux grands

doigts sont souds en une espee de canon
, comme dans les

ruminans, avec lesquels leur estomac, divis en plusieurs

poches, leur donne aussi un rapport trs-direct. Une chose

singulire ,
c'est que l'on trouve souvent leur aorte trs-

renfle , mais sans que le lieu du renflement soit fixe
,
comme

s'ils taient sujets une sorte d'anvrisme.

On n'en connat que deux espces, l'une et l'autre de

l'Amrique mridionale
, qui n'ont t distingues que par

M. d'Azzara
)
Linn les confond sous le nom de sus tajassu.

Le Pcari collier ou Ptira. ( Die. torquatus. Cuv. )

Buff., X, III et IV.

A poil annel de gris et de brun
,

collier blanchtre

allant obliquement de l'angle de la mchoire infrieure sur

l'paule ;
moiti moindre que notre sanglier.

(i) DicoijrU ;J^o\xh\Q noratril
5

cause de l'ouverture de son dos.

/
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Le Ta-gnicati^ Taitetou
j TajassoUy etc. (Die, lahia-

tiis. Cuv.
)

Plus grand ,
brun

, lvres blanches.

Ici peut tre plac un genre aujourd'hui inconnu

dans la nature vivante, que nous avons dcouvert et

nomm
Anoplotheuium. (Cuv.)

Il montre les rapports les plus singuliers entre les

diverses tribus des pachydermes, et se rattache,

quelques g:irds, Tordre des ruminans. Six incisives

chaque mchoire, quatre canines presque semblables

aux incisives et ne les dpassant pas, et vingt-huit

molaires forment une srie continue sans interralle

vide, ce qu'on ne voit que dans 1 homme. Les seize

molaires postrieures sont semblables celles des

rhinocros, des damans et des palothriums, c'est--

dire, carres en haut, et en double ou triple croissant

en bas. Leurs pieds^ termins par deux grands doigts

comme dans les ruminans, ont ceci de diffrent,

que les os du mtatarse et du mtacarpe restent

toujours spars sans se souder jamais en caiion. La

composition de leur tarse est la mme que dans le

chameau.

Les ossemens de ce genre n'ont t trouvs jusqu' ce

jour que dans les carrires pltre des environs de Paris.

IN'ous y en avons dj reconnu cint| espces ;
une grande

comme un petit ne, avec la forme basse et la longue

queue de !a loutre {^^. commiuif Cuv. ) )
ses pieds de devant

portaient au bord interne un petit doigt accessoire; une del

taille et du port lger de la j^azelle {A. mdium.)., une de

la taille et peu prs des proportions du livre
j
avec deuK
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petits doigts accessoires aux cts des pieds de derrire^ elc,

{^oj. Cuv. Rec!i. sur les Oss. foss.^ loin. III.)

Les pachydermes ordinaires qui n'ont pas le

pied fourchu, comprennent d'abord troisgenres,

trs - semblables entre eux pour les mche-

lires, en ayant de chaque cot sept suprieures
couronne carre

j
avec divers linamens sail-

lans
5
et sept infrieures couronne en double

croissant, la dernire de tontes en croissant

triple 5
mais leurs incisives diffrent.

Les Rhinocros. (Rhinocros. L.)

Varient mme entre eux cet gard. Ce sont de

grands animaux dont chaque pied est divis en trois

doigts et dont les os du nez, trs-pais et runis en

une sorte de vote, portent une corne solide adhrente

la peau et de substance fihreuse et corne, comme
si elle tait compose de poils agglutins. Leur naturel

est stupide et froce; ils ,aiment les lieux humides,
vivent d'herbes et de branches d'arbres, ont l'eslomac

simple, les intestins fort longs, le ccum lort

grand.

Le Rhinocros des Indes. {Rh. Indiens. Cuv.) Buff.
^ XI, vu.

A, outre ses vlngt-liut mchelires , deux fortes clenls

incisives chaque mchoire, deux autres petites entre les

infrieures et deux plus petites eucore en dehors des su-

prieures, il n'a qu'une corne, et sa peau est remarquable

par des plis profonds qu'elle forme en arrire et en travers

des paules, en avant et en travers es cuisses. Il habite

aux Indes orientales, surtout au del du Gange.
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Le Rhinocros de Sumatra. ( Rh. Siimatrensis. Cuy. ) Bell.^

Trans. phil. 1795.

Avec les mmes quatre grandes incisives que le prcdent,
ti'a presque point de plis la peau, et porte une seconde

corne derrire la corne ordinaire.

Le Rhinocros d'Afrique. {Rh, Jfricanus. Cuv.) BulF. ,

Supp. VI, VI.

Porte deux cornes comme le prcdent, et n'a point de

plis la peau ni aucune dent incisive
,
Ils molaires occupant

presque toute la longueur de sa mchoire.

On a trouv sous terre , en Sibrie et en dilF rens en-

droits d'Allemagne ,
les s d'un rliinocros deux cornes

j

dont le crne, beaucoup plus allong que ceux des rhinoc-

ros viv;uis, se distinguait encore par une cloison verticale

osseuse qui soutenait les os du nez. C'est une espce per-

due
;

et un cadavre presque entier, que l'on a retir de lai

glace sur h s bords du Vilhoui en S brie
,
a montr qu'ellei

tait couverte d'un poil assez pais. Eile pouvait donc vi-

vre au nord comme l'lphant fossile.

On a dterr plus nouvellement, en Toscane et en Lom-
bardie

,
d'autres os de rhinocros qui paraissent s'tre beau-

coup plus rapprochs de celui d'Afrique. ( Voyez Cuvier
^

Recherches sur les Os foss.
,
tom. II, et tom.

I'''', art. Cor-

rections et Additions. )

Les Damans. (Hyrax. Hermann. )

Ont t placs long- temps parmi les rongeurs ,

cause de leur trs-petite taille; mais , en les examinant

bien ,
on trouve qu' la corne prs l ce sont en quel-

que sorte des rhinocros en miniature ^ du moins ils

ont exactement les mmes molaires
;
mais leur m-

choire suprieure a deux fortes incisives recourbes,

et dans la jeunesse ,
deux trs-petites canines

;
Tin-
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frleure a quatre incisives sans canines. On compte

quatre doigts leurs pieds de devant et trois ceux

de derrire ,
tous avec des espces de trs-petis sa-

bots minces et arrondis
, except le doigt interne de

derrire , qui est arm d'un ongle crochu et oblique.

Ces animaux ont le museau et les oreilles courtes ,

sont couverts de poils, et ne portent qu'un tubercule

au lieu de queue. Leur estomac est divis en deux

poches ;
outre un gros ccum ,

et plusieurs dilata-

lions au colon . il y ^ vers le milieu de celui-ci deux

appendices analogues aux deux ccums des oi-

seaux.

On en connat une espce , grande comme un lapin ,
de

couleur gristre ,
assez commune dans les rocliers de toute

l'Afrique ,
o elle devient souvent la proie des oiseaux de

rapine, etquiparat aussi habiter quelques parties de l'Asie;

du moins ne trouvons-nous pas de diffrence certaine entre

Vhjrax Capensis et le Syriacus, (
Buff.

, Sup. VI
,

xi.ii et

XLiii
,
et VII ,

Lxxix. ) (i).

Les PAL/EOTHEFauM. Cuv.

Sont encore un genre perdu. Avec les mmes m-
chelires que les deux prcdens , six incisives et

deux canines chaque mchoire comme les tapirs , et

trois doigts visibles chaque pied ,
ils portaient^ aussi

comme les tapirs ,
une courte trompe charnue

, pour
les muscles de laquelle les os du nez taient rac-

courcis
,
et laissaient en dessous d'eux une forte chan-

(i) Je doute beaucoup de l'authenticit' de Vhyrax Tlusonius. Schrebi

CGXL , c. Il n'a t vu que dans nu caLinet.

TOME I. l6
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crure. Nous avons dcouvert les ossemens de ce

genre ple-mle avec ceux de rauoplolierium dans

les carrires pltre des environs de Paris
,
et il en

existe dans plusieurs autres lieux de France.

On en connat dj onze ou douze espces. A Paris seule-

ment ,
nous en trouvons cinq ,

dont une de la taille du che-

val, deux de celle du tapir, deux de celle d'un petit mouton j

prs d'Orlans
,

il s*en trouve des os d'une espce qui ga-

lait peu prs le rhinocros. Ces animaux paraissent avoir

frquent les bords des lacs et des marais
-,

car les pierres

qui reclent leurs os contiennent aussi des coquilles d'eau

douce. ( Yoy. Cuv., Rech. sur les Os foss.
,
tom. III. )

A ces trois genres doit succder celui des

Tapirs. (Tapir. Lin.)

Dont les vingt-sept molaires prsentent toutes ^

avant la trituration , deux collines transverses et rec-

tilignes; en avant sont, chaque mchoire , six in-

cisives et deux canines , spares des molaires par
un espace vide. Le nez est en forme de petite trompe
charnue j les pieds de devant ont quatre doigts ,

ceux

de derrire trois.

On n'en connat qu'une espce ,

( Tapir Americanus. Lin.) Buff.
, Sup. , YI, i.

Grande comme un ne
, peau brune

, presque nue
,

queue mdiocre
,

cou charnu
,
formant comme une

crte sur la nuque. Elle est commune dans les lieux humides

et le long des rivires des contres chaudes de l'Amrique
mridionale. On mange sa chair. Les petits sont tachets de

blanc comme les faons.

La troisime famille des pachydermes , ou

animaux a sabots non ruminans , comprendra
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LES SOLIPDES.

Ou quadrupdes qui n'ont qu'un doigt appa-

rent et un seul sabot k chaque pied , quoiqu'ils

portent sous la peau, de chaque ct de leur

mtacarpe et de leur mtatarse
,
des stylets qui

reprsentent deux doigts latraux.

On n'en connat qu'un seul genre , qui est celui des

Chevaux. (Equus. Lin.)

Il porte chaque mchoire six incisives , qui ,
dans la

jeunesse , ont leur couronne creuse d'une fossette , et

partoutsixmolairescouronnecarre,rnarqueparles
lames d'mail qui s'y enfoncent ,

de quatre croissans , et

dans les suprieures ,
d'un petit disque au bord in-

terne. Les mles ont de plus deux petites canines

la mchoire suprieure , et quelquefois toutes les

deux , qui manquent presque toujours aux femel-

les. Entre ces canines et la premire molaire
, est

l'espace vide qui rpond l'angle des lvres
_,
o l'on

place le mors, et au moyen duquel seul, l'homme est

parvenu dompter ces vigoureux quadrupdes. Leur

estomac est simple et mdiocre; mais leurs intestins

sont trs-longs et leur ccum norme. Les mamelles

sont entre les cuisses.

Le Cheval. {Equus caballus. Lin. ) Buff.
, IV, i.

Noble compagnon de l'homme a la chasse, la guerre et

dans les travaux de l'agriculture ,
des arts et du commerce ,

est le plus important et le mieux soign des animaux que
nous^ avons soumis. Il parat qu'il n'existe l'tat sauvage

que dans les lieux o on a laiss en libert des chevaux au-

I



^44 MAMMIFRES.
paravant tlomesliques ,

comme en Tartarie et en Amrique;
ils j vivent en troupes, conduites et dfendues chacune

par un vieux mle. Les jeunes mles ,
chasss aussitt qu'ils

sont adultes, suivent ces troupes de loin jusqu' ce qu'ils

puissent attirer de jeunes jumens.-En esclavage ,
le poulain

tette six sept mois
;
on spare les sexes deux ans

;
oa

commence les attacher et les panser trois ans
;
ce

n'est qu' quatre qu'on les monte , et qu'ils peuvent engen-

drer sans se nuire. La jument porte onze mois.

L'se du cheval se connat surtout aux incisives. Celles

de lait commencent pousser quinze jours aprs la nais-

sance
-,

deux ans et demi
,
les mitoyennes sont rempla-

ces
y

trois et demi
,
les deux suivantes

; quatre et demi
,

les deux extrmes
y appeles les coins. Toutes ces dents ,

couronne d'ahord creuse
, perdent petit petit cet enfon-

cement par la dtrition. A sept ans et demi ou huit ans,

tous les creux sont effacs, et le cheval ne marque plus.

Les canines infrieures viennent trois ans et demi
, les

suprieures quatre ;
elles restent pointues jusqu' six

,

dix elles commencent se dchausser.

La dure de la vie du cheval ne passe gure trente ans.

Tout le monde sait quel point cet animal v^arie par la

couleur et par la taille. Ses principales races ont mme des

diffrences sensibles dans les formes de la tte
,
dans les pro-

portions y
et se caractrisent chacune de prfrence pour les

divers emplois.

Les plus sveltes ,
les plus rapides ,

sont les chevaux arabes,

qui ont aid perfectionner la ra^e espagnole ,
et contribu

avec celle-ci former la race anglaise : les plus gros et les

plus forts
,
viennent des ctes de la mer du Nord

^
les plus

petits,
dunord de la Sude et de la Corse. Les chevaux sau-

vages ont la tte grosse ,
le poil crpu, et des proportions

peu agrables.

Le Dziggetai. ( Equus hemionus. Pall.) Schreb.

Est une espce qui , pour les proportions , tient le milieu
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entre lecieval et l'ne (c'est probablement le mulet sauvage
lies anciens ) ,

et qui vit en troupes dans les dserts sablon-

neux du centre de l'Asie. Il est isabelle , crinire et ligne

dorsale noires
j
sa queue se termine par une houppe noire.

UAne ( Equus asinus. Lin.
) Buff.

, IV, xi.

Se reconnat ses longues oreilles
,

la houppe du bout de

a queue, la croix noire qu'il a sur les paules ,
et qui est le

premier indice des bandes qui distinguent les deux espces
suivantes. Originaire des grands dserts de l'intrieur de

l'Asie ,il s'y trouve encore
,

l'tat sauvage ,
eu troupes in-

nombrables, qui se portent du nord au midi selon les saisons.

Aussi vient-il mal dans les pays trop septentrionaux. Chacun

coonat sa patience, sa sobrit
,
son temprament robuste,

et les services qu'il rend aux pauvres campagnards.

Sa voix rauque (appele braire) ,
tient deux petites ca-

vits particulires du fond de son larjnx.

Le Zbre, {Equus zbra. Lin.) Buflf.
^ XII; i.

Presque de la forme de l'ne
, ray partout transversale-

ment de blanc et de noir avec une parfaite rgularit. 11

est originaire de toute la partie mridionale de l'Afrique.

iSous avons vu un zbre femelle produire successivement

avec l'ne et avec le cheval.

Le Coiiagga, ( Equus quaccha. Gm. ) BulF. , Sup. ,
VII

,
vu.

Ressemble plus au cheval que le zbre ,
mais vient du

mme pays. Son poil, sxir le cou et sur les paules, est

brun , ray en travers de blanchtre
;
sa croupe est gris-

rousstre, sa queue et ses jambes blanchtres- Son nm ex-

prime sa voix, qui ressemble l'aboiement d'un chien.
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LE SEPTIME ORDRE DES MAMMIFRES,

OU LES RUMINANS. (pecora. L.)

Est peut-tre le plus naturel et le mieux d-
termin de la classe

,
car ces animaux ont l'air

d'tre presque tous construits sur le mme mo-

dle, et les chameaux seuls prsentent quelques

petites exceptions aux caractres communs.

Le premier de ces caractres est de n'avoir

d'incisives qu' la mchoire infrieure, presque

toujours au nombre de huit. Elles sont rempla-

ces en haut par un bourrelet calleux. Entre les

incisives et les molaires est un espace vide
,
oi

se trouvent
,
seulement dans quelques genres ,

une ou deux canines. Les molaires
, presque

toujours au nombre de six partout ,
ont leur

couronne marque de deux doubles croissans
,

dont la convexit est tourne en dedans dans les

suprieures ,
en dehors dans les infrieures.

Les quatre pieds sont termins par deux

doigts et par deux sabots, c[ui se regardent par
une face aplatie ,

en sorte qu'ils ont l'air d'un

sabot unique, qui aurait t fendu
;
d'o vient

,

ces animaux
,

le nom de pieds fourchus
,
de

bifurques ,
etc.
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Derrire le sabot sont quelquefois deux pe-

tits ergots, seuls vestiges de doigts latraux.

Les deux os du mtacarpe et du mtatarse sont

runis en un seul ^ qui porte le nom de canon.

Le nom de ruminans indique la proprit

singulire de ces animaux
,
de mcher une se-

conde fois les alimens
, qu'ils ramnent dans la

bouche aprs une premire dglutition , pro-

prit qui tient a la structure de leurs estomacs.

Ils en ont toujours quatre ,
dont les trois pre-

miers sont disposs de faon que les alimens

peuvent entrer a volont dans Fun des trois
,

parce que l'oesophage aboutit au point de com-

munication.

Le premier et le plus grand se nomme la

panse ; il reoit en abondance les herbes gros-

sirement concasses par une premire mastica-

tion
;

elles se rendent de l dans le second,

appel bonnet , dont les parois ont des lames

semblables a des rayons d'abeilles. Cet estomac,

fort petit et globuleux ,
saisit l'herbe

,
l'imbibe

et la comprime en petites pelotes , qui remon-

tent ensuite successivement la bouche pour y
tre remches. L'animal se tient en repos pour

cette opration , qui dure jusqu' ce que toute

l'herbe
,
avale d'abord dans la panse ,

l'ait

subie. Les alimens, ainsi remchs^ descendenl.



^48 MAMMIFRES.

dreclement dans le troisime estomac nomm

feuillet 5 parce que ses parois ont des lames Ion- '

gitudinales semblables aux feuillets d'un livre,

et de l dans le quatrime ou caillette
,
dont

les parois n'ont que des rides
,
et qui est le vri-

rable organe de la digestion , analogue a l'esto-^

mac simple des animaux ordinaires. Pendant

que les ruminans tettent et ne vivent que de

lait 5
la caillette est le plus grand de leurs esto-

macs. La panse se ne dveloppe et ne prend
son norme volume qu' mesure qu'elle reoit

de l'herbe. Le canal intestinal des ruminans

est fort long 5
mais peu boursoufl dans les

gros intestins. Leur ccum est de mme
, long

et assez lisse. La graisse des ruminans durcit

plus en refroidissant que celle des autres qua-

drupdes, et devient mme cassante. On lui

donne le nom de suif Leurs mamelles sont

places entre leurs cuisses.

Les ruminans sont, de tous les animaux,
ceux dont l'homme tire le plus de parti. Il

peut manger de tous , et c'est mme d'eux qu'il

tire presque toute la chair dont il se nourrit.

Plusieurs lui servent de btes de somme
;

d'au-

tres lui sont utiles pour leur lait, leur suif,

leur cuir
5
leurs cornes et d'autres productions^
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Les deux premiers genres n'ont point de cornes.

Les Chameaux. (Camelus. L. )

Se rapprochent un peu plus que les autres de l'ordre

prcdent. Ils ont non-seulement toujours des canines

aux deux mchoires
,
mais encore deux dents pointues^

implantes dans l'osincisif; les incisives infrieures au

nombre de six^ et les molaires de vingt ou de dix-huit

seulement, attributs qu'ils possdent seuls parmi les

ruminans, ainsi que d'avoir le scaphode et le cubode

du tarse spars. Au lieu de ce grand sabot aplati

au ct interne qui enveloppe toute la partie infrieure

de chaque doigt et dtermine la figure du pied

fourchu ordinaire, ils nen ont qu'un petit, adhrent

seulement la dernire phalange et de forme sym-
trique comme les sabots des pachydermes. Leur lvre

renfle et fendue, leur long cou, leurs orbites saillans,

la faiblesse de leur croupe ,
la proportion dsagrable

de leurs jambes et de leurs pieds, en font des tres en

quelque sorte difformes; mais leur extrme sobrit,
et la facult qu'ils ont de se passer plusieurs jours de

boire , les rendent de premire utilit.

Cette facult tient probablement de grands amas

de cellules qui garnissent les cts de leur panse, et

dans lesquelles il se retient ou se produit continuelle-

ment de l'eau. Les autres ruminans n'en ont point de

semblables.

Les chameaux urinent en arrire , mais leur verge

change de direction pour l'accouplement, qui se fait

avec beaucoup de peine, et pendant lequel la femelle
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reste couche. Au temps clu rut, il suinte de leur tte

un humeur ftide. L

Les Chameaux proprement dts.

Ont les deux doigts runis en dessous, jusque prs del

pointe y par une semelle commune et le dos charg de loupes

de graisse. Ce sont de grands animaux de lancien monde dont

on connat deux espces, Icutes }cc>cleux compltement rduite^

l'tat domestique (f).

Le Chameau deux bosses. {Camelus bacrianus. L.)

BuIF., XI, xxu.

Originaire du centre de l'Asie
,

et qui descend beaucoup
moins vers le midi que

Le Chameau une seule bosse. ( Camelus dromedariur,

L. ) Buir., XI, IX.

Qui s'est rpandu d'Arabie dans tout le nord de l'Afrique

et dans une grande partie de la Syrie ,
de la Perse, etc.

Le premier est le seul qu'on emploie en Turqueslan, au

Thibet, etc.-, on en conduit jusque prs du lac Bacal.

Le second est assez connu par sa ncessit pour traverser le

dsert et comme seul moyen de liaison des pays qui y

confinent.

Le chameau deux bosses va mieux daas les terrains

humides; il est plus grand et plus fort que l'autre. Dans

le temps de la mue, il se dpouille enlirement de son

poil. C'est le chameau une seule bosse qui porte le plus

loin la sobrit. Le dromadaire en est proprement une va-

rit plus lgre et plus propre la course.

La chair et le lait des chameaux servent la nourriture^

(i) Pallas rapporte ,
sur la foi des Buchares et des Tartares , qu'il y a

des chameaux sauvai:;es daus 1rs ddsert du milieu de l'Asie
5
mais il faut

remarquer que les Calmouques, par principe de religion, donnent la.

ii!)eit toutes FOi'tes d'animaux.
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et leur pol au vtement des peuples qui les possdent. Tous

deux deviennent presque inutiles dans les terrains pierreux.

Les Lamas. (Auchenia, Illiger. )

Ont les deux doigts spars et manquent de loupes. On
n'en connat aussi que deux espces bien distinctes , l'une et

l'autre du Nouveau-Monde, et beaucoup plus petites que les

deux prcdentes.

Le Lama ou, dans l'tat sauvage, Guanaco. (Camelus

llacma, L.
)
BulF.

, Supp. YI, xxvii.

Grand comme un cerf, pelage grossier et chtain, qui
varie de couleur en domesticit. C'tait la seule bte de

somme du Prou quand on en lit la conqute ;
il porte cent

cinquante livres, mais ne fait que de petites journes.

La Figogns ou Paco. ( Camelus Ficunna, L.
) Buff.

,

Supp. VI ^
XXVIII.

Grande comme une brebis, couverte d'une laine fauve,

d'une finesse et d'une douceur admirables, qui donne des

toffes prcieuses ;
elle pend en longues soies sOus la

poitrine.

Les Cievrotains.
(
Moschus. L.

)

Beaucoilp moins anomaux que les chameaux, ne

diffrent des ruminans ordinaires que par Tabsence

des cornes, par une longue canine, de chaque ct

I

de la mchoire suprieure, qui sort de la bouche

dans les mles, et enfin parce qu'ils ont encore dans

leur squelette un pron grle qui n'existe pas mme
dans les chameaux. Ce sont des animaux charmans

par leur lgance et leur lgret.
Le Musc, {Moschus moschiferus, L.) Buff.

, Supp. VI ,

XXIX.

Est l'espce la plus clbre. Grande comme un cbevreuil,

presque sans queue )
elle est toute couverte d'un poil si gros
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et si cassant, qu'on pourrait presque lui donner le nom

d'pines ;
mais ce qui la fait surtout remarquer, c'est la

poche situe en avant du prpuce du mle, et qui se remplit

de celle substance odorante si connue en mdecine et en

parfumerie sous le nom de musc.

Celte espce parait propre cette rgion pre et pleine

de rochers, d'o descentlenl la plupart des fleuves de l^Asle,

et qui s'tend entre la Sibrie
,
la Chine et le Tliibet. Sa

vie est nocturne et solitaire
,
et sa timidit extrme. C'est au

Thibet et au Tunquin qu'elle donne le meilleur musc;
dans le nord, cette substance n'a presque pas d'odeur.

Les autres chevrotains n'ont point de bourse musc.

Ils vivent tous dans les pays chauds de l'ancien Con-

tinent (i) ;
ce sont les plus petits et les plus lgans de tous

les rurainans (2),

Tout le reste des rumnans a
,
au moins

dans le sexe inle
,
deux cornes

^
c'est-a-dre ,

deux prominences plus ou moins longues des

os frontaux
, qui ne se trouvent dans aucune

autre famille d'animaux.

Dans les uns ces prominences sont revtues

d'un tui
,

de substance lastique 5 compo-
se comme de poils agglutins ^ qui croit par

couches
,

et pendant toute la vie; on donne en

particulier le nom de corne la substance de

cet tui
5
et lui-mme porte celui de corne

(1) Le moschus Americanus , tabli d'aprs Sba ,
n'est qu'un jeune ow

une femelle d'un des cerfs de la Guiane.

(1) Moschus pYgtnus , Buff. XH, xlii.

Moschus memina , Schreb. ccxliii.

Moschus Javaiiicus ,
BuiY. supp. VI, xxx*
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creuse. La prominence qu'il enveloppe crot

comme lui pendant toute la vie et ne tombe ja-

mais. Telles sont les cornes des bufs j
des

moutons , des chres et des antilopes.

Dans d'autres , les prominences ne sont en-

veloppes cjue d'une peau velue
, qui se conti-

nue avec celle de la tte
,

et qui ne se dtruit

point 5
ces prominences ne tombent pas non

plus ;
la seule girafe en a de telles.

Enfin
5
dans le genre des cerfs

,
les promi-

nences couvertes pendant un temps d'une peau
velue comme celle du reste de la tte

;>
ont a leur

base un anneau de tubercules osseux
, qui, eu

grossissant , compriment et oblitrent les vais-

seaux nourrissiers de cette peau. Elle se dess-

che et est enleve
;
la prominence osseuse mise

nu
5

se spare au bout de quelque temps du

crne auquel elle tenait
;

elle tombe , et l'ani-

mal demeure sans armes. Mais il lui en repousse

bientt de nouvelles
,
d'ordinaire plus grandes

que les prcdentes, et destines subir les

mmes rvolutions. Ces cornes
, purement os-

seuses, et sujettes des changemens priodi-

ques 5 portent le nom de bois.

Les Cerfs. (Cervus.) ^

Sont donc tous les ruminans dont la tte est arme
de boisj mais^ si l'on excepte l'espce du rhenne^



254 MAMMIFRES.
les lemelles en sont toujours dpourvues. La substance

de ce bois, quand il a acquis tout son dveloppement,
est un os trs-dense sans pores ni sinus; sa figure

varie beaucoup selon les espces, et mme, dans

chaque espce , selon Tge. Les cerfs sont des

animaux trs-rapides la course, vivant gnralement
dans les forets, d*herbes, de feuilles, de bourgeons

d'arbres, etc. ^

On distingue d'abord les espces bois aplati en tout

ou en partie ;
savoir :

UJElan, {C. alces. L.
) Elk ou Elend dans le nord de

l'Europe, Moose-Deer des Anglo-Amricains, Orignal

^
des Canadiens. BuiF.

, Supp. VII, lxxx.

Grand comme un cheval et quelquefois davantage,

jambes leves, museau cartilagineux et renfl
;
une espce

de goitre ou de pendeloque diversement configure sous la

gorge j
le poil toujours trs-roide , et d'un cendr plus ou

moins fonc. Le bois du mle, d'abord eu dague, ensuite

divis en lanires, prend, l'ge de cinq ans, la forme

d'une lame triangulaire ,
dentele au bord externe et porte

sur un pdicule. Il crot avec l'ge jusqu' peser cinquante

ou soixante livres, et avoir quatorze andouillers ou dente-

lures chaque corne. L'lan habite en petites troupes les

forts marcageuses du nord des deux conlinens
)
sa peau est

prcieuse pour les ouvrages de chamoiserie.

Jj^Ehenne, (
C. Tarandus.) Buff.

, Supp. III, xvjii, his.

Grand comme un cerf, mais jambes plus courtes et plus

grosses; les deux sexes ont des bois diviss en plusieurs

branches, d'abord grles et pointues, et qui finissent avec

l'ge par se terminer en palmes largies et denteles
;
son

poil, brun en t, devient presque blanc en hiver. Le

rhenne n'habite que lescontres glaciales des deux Continens.

C'est l'animal si clbre par le service qu'en lirenl les
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Lapons, qui en ont de nombreux troupeaux, les conduisent

l't dans les montagnes de leur pays ,
les ramnent l'hiver

dans les plaines ,
en font leurs btes de somme et de trait,

mangent leur chair
,
leur lait

, se vtissent de leur peau ,
etc.

Le Daim. (
C, Dama. L. ) Buflf. , YI, xxvii etxxviii.

Moindre que notre cerf, en hiver d'un brun-noirtre
,
en

t fauve tachet de blanc
,
les fesses en tout temps blanches,

bordes de chaque ct d'une raie noire , la queue plus

longue qu'au cerf, noire en dessus, blanche eu dessous-

Le bois du mle est rond sa base avec un andouiller pointu ,

aplati et dentel en dehors dans le reste de la longueur j

pass un certain ge, il rapetisse et se divise irrgulirement
en plusieurs lanires. Cette espce , qui est le plaiiceros et non

le dama des anciens, est commune dans tous les pays d'Eu-

rope j
il s'en trouve quelquefois une varit noire sans taches.

Les espces bois ronds sont plus nombreuses; celles de^

pays temprs changent aussi plus ou moins de couleur en

hiver.

Le Cerf commun, {Cervus elaphus,) Buff., YI,

IX, X, XII.

A pelage en t fauve-brun , avec une ligne noirtre , et

de chaque ct une range de petites taches fauve-ple le

long de l'pine ;
en hiver, d'un gris-brun uniforme; la croupe

et la queue en tout temps fauve-ple. Il est naturel des forets

de toute l'Europe et de l'Asie tempe're. Le bois du mle est

rond et vient la seconde anne
;
d'abord en forme de dagues ,

il prend ensuite plus de branches ou d'andouillers mesure

qu'il avance en ge, et se couronne d'une espce d'empau-
mure de plusieurs petites pointes. Le trs-vieux cerf noircit,

et les poils de son col s'allongent et se hrissent, et c'est alors

\
ce qu'Aristote nomme /2i/7pe7a/7/?<?.Le bois tombe au printemps,
en commenant par les vieux; il revient pendcint l't, et

les cerfs vivent spars tout ce temps-l. Alors commence

le rut, qui dure trois semaines, et pendant lequel les mies

sont comme furieux
;
mles t femelles se runissent eu



2b6 MAMMIFRES.
grandes troupes pour passer l'hiver. La Liclie porte iut

mois et met bas eu mai
;
le faon est fauve tachet de blanc.

La chasse du cerf^, qui passe, comme on sait, pour le plus

noble des exercices, est devenue l'objet d'un art qui a sa

thorie
,
et une terminologie tendue o les choses les plus

connues s'expriment par des termes bizarres, ou dtourns
de leur acception ortlinaire.

Le Cerfdu Canada
, ( C, Canadensis. Gm. C. Strojigyloceros-

Schreb., CXLYI, A, CXLMI, F, G.
) Elk ou lan des

Anglo-Amricains.

Plus grand que le ntre
,
de la mme couleur

,
bois

galement ronds
,
mais plus dvelopps et qui ne prennent

jamais d'empaumures, pourrait bien n'tre qu'une varit

de cerf commun. Il habite toutes les parties tempres de

l'Amrique septentrionale.

Le Cerf de la Louisiane ou de Virginie , ( (7. Virginia-

nus. Gm. ) Daim des Anglo
- Amricains

, Mazame du

Mexique (.i).

Moindre que le ntre
, plus svelte, museau plus pointu,

d'un fauve -- clair en t, d'un gris-rousstre en hiver,

dessous de la gorge et de la queue blanc en tout temps,

le tiers infrieur de la queue noir et le bout blanc. Le bois

du mle, rond, lisse et blanchtre, s'carte en dehors pour

revenir en arc de cercle en dedans et en avant
;

il n'a jamais

que trois andouillers.

Les espces des pays chauds ne changent pas de couleur.

Le Cerfde VInde ou Jlxis ( Cervus Axis. Lin.
) Buff., XI,

XXXVIII
,
XXXIX.

En tout temps fauve
,
tachet de blanc pur ;

le dessous de

la gorge et celui de la queue blancs
j queue fauve

, borde

de blanc en dessus
j
des bois ronds

,
devenant trs-grands

(i) Le cariacou , Daub. XII
, xnv , est sa femelle.
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avec l'ge ,

mais ne portant jamais qu'un nndouiller vers la

base
,
et la pointe fourchue. Originaire du Eengale ,

mais se

propageant trs-bien dans nos pays.

Les espces petits bois portent le nom de chevreuils.

Le Chevreuil d'Europe. ( Cer^'. capreolus. Lin. ) Bu*. ,
VI

,

XXXII
,
XXXIII.

Gris-fauve
,

fesses blanches
,
sans larmiers, presque sans

queue; les bois du mle courts, droits, fourchus l'extr-

mit, avec unandouiller en avant de la tige. Il y en a des

individus d'un roux trs-vif et d'autres noirtres. Cette es-

pce vit par couples dans les forts leves de l'Europe tem-

pre , perd son bois la lin de l'automne
,
le refait pendant

l'hiver
,
entre en rut en novembre ,

et porte cinq mois et

demi. Sa chair est beaucoup plus estime que celle du cerf.

On n'en a pas en Russie.

Le Chevreuil de Tartarie. ( Cervus pygar^us. Pall. )

Schreb., ccliii.

Semblable aa ntre
,
mais bo!S plus hrisss leur

base, poils plus longs; presque de la taille d'un daim;
habite les campagnes leves au del du Volga.

Le Chevreuil des Indes,
(
Cerv. muntjac. Gm. )

BufF. ,

Sup. VII
,
XXVI.

Plus petit que le notre, avec une queue, des larmiers
,

de petites canines comme le cerf, et des bois profondment
fourchus

,
trs-courts

,
mais ports sur de longues promi-

nences de l'os frontal, entre lesquelles est une peau plisse,

lastique et onctueuse. Il vit en petites troupes Ceylan et

Java. Ses poils ,
blancs la base

,
bruns la pointe ,

lui don-

nent une teinte gristre.

L'Amrique produit aussi diffrentes espces de che-

vreuils ,
mais qui ont t jusqu' prsent assez mal caract-

rises. Comme elles sont toutes des narties chaudes de ce

pays, elles ne changent pas de couleur ,
et n'ont pas d'po-

ques fixes pour le renouvellement de leur bois.

TOME I. 17
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Les unes ont le hois arqu, et portant jusqu' cinq an-

douillers selon l'ge, d'autres l'ont toujours en forme de

dagues (i).

La Girafe. ( Camelopardalis. L.
)

Buff. ,

Sup. , Vil , LXXXI.

A pour caractre , dans les deux sexes, des cornes

coniques , toujours recouvertes par une peau velue ,

et qui ne tombent jamais. C'est d'ailleurs un animal

des plus remarquables par la longueur de son cou ,

la hauteur disproportionne de ses jambes de de-

vant
,
et par un tubercule osseux qu'il a sur le chan-

frein.

On n'en connat qu'une espce , ( Camelopardalis girafe,

L. ) confine dans les dserts de l'Afrique , pelage ras, gris ,

tout parsem de taches irrgulires fauves
,
avec une petite

crinire, grise et fauve, qui rgne depuis les oreilles jusqu'

la croupe. C'est le plus lev de tous les animaux
,
car sa

tte atteint dix-huit pieds de hauteur. 11 est d'ailleurs d'un

naturel doux, et se nourrit de feuilles d'arbres. Les Romains

ont eu des girafes vivantes leurs jeux.

(i) lue chevreuil d'Ainricjue , BuiT. VI , pi. xxxvii , a les bois gros ,

courts, arqus , portant cinqandouillers irs-luberculeux vers leur base. Si

c'est ,
connue il le i>AX\i ,\e ^ouazou poucou de Dazzara

,
il serait de la taille

de notre cerf, de couleur rousstre , avec le dessus de la queue et le bout

des pieds noirs, et recliereherait les lieux humides. C'est son bois que

Pennant reprsente sous lenom de cervus Mexicanus. Le gouazou pita de

Dazzara que nous avons au Musum , est plus petit qu'un chevreuil , d'un

roux marron vif , avec du blanc au botit de la mchoire infrieure. Nous

avons encore vu deux ttes h dagues simples , d'un fauve-gris , l'une de la

taille d'un daim, l'autre de celle d'un chevreuil. Celle-ci porte le nom de.

eariacou Cayeuae.
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Les Ruminans a cornes creuses.

Sont plus nombreux que les autres, et l'on a

t oblig de les diviser en genres d'aprs des

caractres assez peu importans, tirs de la forme

de leurs cornes, et des proportions de leurs di-

verses parties.

M. Geoffroy y a joint avec avantage ceux que
donne la substance de la prominence frontale

ou du noyau osseux de la corne.

Les Antilopes. (Antilope. ) (i).

Ont la substance de leur noyau osseux solide et

sans pores ni sinus , comme le bois des cerfs. Elles

ressemblent d'ailleurs aux cerfs par les larmiers
, par

la lgret de leur taille et par la vitesse de leur

course. C'est un genre trs-nombreux , qu'on a t

oblig de subdiviser principalement d'aprs la forme

des cornes.

a. Cornes anneles
,

double ou triple courbure
, pointes

en avant
,
ou en dedans, ou en haut.

La Gazelle. {^Ant. dorcas. Lin. ) BufF.
, X ^

xxiii,

A cornes rondes
, grosses ,

noires
;
la taiile et la forme l-

gantes du clievreuil
;
fauve-clair dessus

^
blanc dessous

,

une bande brune le long de cliaque flanc
,
un bouquet de

poils chaque genou ,
une poche profonde chaque aine.

(i) Ce nom n"'est pas ancien
5

il est corrompu d'antholopos , que l'on

trouve dans Eustathius , auteilr du temps de Constantin. La gazelle com-

mune a t bien dcrite par lien sous le nom de doras , qui est propre-

ment celui du chevreuil Gazd est arabe.
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Elle vit dans tout le nord de l'Afrique y

en troupes innom-

brables
y qui se mettent en rond quand on les attaque , et

prsentent les cornes de toute part. C'est la pture ordinaire

du lion et de la panthre. La douceur de son regard fournit

des images nombreuses la posie galante des Arabes.

La Corinne. {^Ant.corinna. Gm. ) BuiF.XlI, xxvn.

N'en diffre que par des cornes beaucoup plus grles.

Ce n'est peut-tre qu'une varit.

Le Kevel. ( Ant, kevella. Gm.
)
Buff.

, XH ,
xxvi.

Est encore peu prs semblable ;
mais ses cornes sont

comprimes leur base
,

et ont des anneaux plus nom-

breux. On ne prtend le distinguer lui-mme de Vahu d

Kmpfer ,
ou tsejyrain des Persans et des Turcs ( y^nt. suh-

gutturosa, Gm.) , que parce qu'on a remarqu celle-ci un

lgre saillie sous la gorge.

Le Dseren des Mongoles, Iloang-j^ang. ,
ou Chvre jaune

des Chinois. (
Ant. guiturosa. Pall.) Scbreb. , cclxxv.

Prsente encore peu prs les mmes distributions de

couleurs et lesmmes cornes que la gazelle proprement dite
j

mais sa taille approche de celle du daim, et le mle a une

forte protubrance produite par son larynx, et une poche
assez grande sous le ventre. La femelle n'a pas de cornes.

Cette espce vit en troupes dans les plaines arides du milieu

de l'Asie
,
et ne peut souffrir l'eau ni les forts.

Le Springbock ou Gazelle bourse.
(
Ant. euchore.

Forster.
)
Buff.

, Sup. ,
YI , pi. xxi.

Remplit de ses troupes le midi de l'Afrique. Plus grande

que la gazelle ,
mais de mme forme et de mme couleur

,

elle se distingue par un repli de la peau de la croupe , garni

de poils blancs , qui s'ouvre et s'largit chaque saut qu'elle

fait.
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Le Saga. (
AnL Saga. Pall.) Colus de Strabon. Schreb. ,

CCLXXVI.

Qui habile la Hongrie et le midi de la Pologne et de la

E-issie, a encore les cornes comme la gazelle ,
mais jaun-

tres et transparentes. Il est grand comme un daim. Son pe-

lage, fauve en t, devient d'un gris-blanchtre en hiver;

son museau cartilagineux , gros ,
bomb

,
narines Irs-

ouvertes ,
le force de patre en rtrogradant. 11 se runit

quelquefois en troupes de plus de dix mille.

UAntilope des Indes, {Ant, cen^icapra.VW.) Buff., Sup.,

YI, XVIII et XIX.

Encore Irs-semblable la gazelle ;
mais ses cornes sont

courbes trois fois. On en fait aux Indes des armes offen-

sives, en les unissant deux deux
,
les pointes opposes. La

femelle n'en porte pas (i).

b. Cornes anneles , double courbure, mais en sens con-

traire des prcdentes ,
et la pointe en arrire.

Le Bubale des anciens ( Ant. bubalis. Lin. ) , vulg.

Fche de Barbarie. Buff.
, Sup. VI, xiv.

A proportions plus lourdes que les autres espces ,
tte

longue et grosse, de la taille d cerf, pelage fauve, ex-

cept le bout de la queue , qui est termin par un flocon

noir. Commune en Barbarie.

Le Caama
j ( Ant. caama. Cuv. ) , vulg. Cerf du Cap

chez les Hollandais. BufF.
, Sup., VI, pi. xv.

Semblable la prcdente ,
mais courbures des cornes

plus anguleuses ;
le tour de leur base

,
une bande sur le bas

(i) A cette subdivision appartiennent encore Vant, pourpre (ant. py-

garga ) Schr. CCLXXIII, et le coba ( ant. Senegalensis) dont on ne con-

nat que les cornes. Buff. XII, pi. xxxii , 2 , moins qu'il ne soit le

mme que le Palah de Samuel Daniels , Afric. Scener. pi. ix
,
cas o il

ressemblerait beaucoup la gazelle , mais serait plus grand.
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du clianfrein, une ligne sur le cou, une bande longltodinae
sur chaque jambe et le bout de la queue noires. Commune
au Cap.

c. Cornes anneles, droites ou peu courbes.

JJOrjx ( ^nt. Orjx. Pall. ) ,
mal propos nomm Pasan

par Buffon, Sup., VI, pi. xvii. Chamois du Cap des

Hollandais.

Grand comme un cerf; cornes grles^, longues de deux

ou trois pieds ,
droites

, pointues , rondes, anneles oblique-

quement au tiers infrieur , plus petites dans la.femelle
;

poil cendr
;

tte blanche bariole de noir
;
une bande

noire sur l'pine et une chaque flanc
j
une tache marron

fonc sur l'paule et une sur les cuisses
)
la queue longue et

noirtre
,
et le poil de l'pne dirig vers la nuque. Cet ani-

mal singulier est l'oryx d'Elien
,
et c'est sur quelque indi-

vidu qui aura perdu une corne, que l'on se sera fait l'ide

de la licorne
,

si fameuse par les discussions qu'elle a oc-^

casionnes. On le trouve au nord du Cap et dans l'intrieur

de l'Afrique. Ses sabots
, plus longs qu'aux autres es-

pces, lui donnent la facilit de grimper sur les rochers
,

et il frquente en effet de prfrence les contres monta-

gneuses (i).

d' Cornes anneles ,
courbure simple ,

la pointe en arrire

JJuntilope bleue {Ant. leucopha. Gm. ), vulg. Chvre

bleue
,
nomme mal propos Tseiran

,
Buff.

, Supplem.

YI
, pi. XX.

Un peu plus grande que le cerf, d'un cendr-bleutre.

(i) "Vant. leucoryx , Schr. CCLVI. B, et Vant. gazeUa ne paraissent

que des var. de Voryx , mais le klip-springer ( ont. orcotragus ) Buffon ,

Supp. VI , pi. XXII
,

la gritnme ( ant. grimmia )
id. ib. III

, pi. xiv , et

le guevey{ant, pygtnea ) ont des cornes courtes
, si peiv courbes , qu'on

pourrait les rapporter cette section. Le duiher ou chvr plongeante du

Cap , qu'AlIamand avait confondu avec la grinune ,'ei Vourebi {ant. $o^

paria , Schr. CCLVI) paraissent en tre trs-ijisins.



RUMINAN5. 263

lescornes grandes dans les deux sexes
,
uniformment cour-

bes ,
et plus de vingt anneaux.

JJjdntiope chevaline, {jint, Equina. Geoff. )

Grande comme un cheval, gris-rousslre, tte brune,

une tache blanche devant chaque il, une crinire sur le

cou , etc.

e. Cornes anneles, courbure simple ,
la pointe en avant.

luQNan^uer^Ant dama. Lin. ) , probablement le Dama de

Pline. BuiF.
, XII, pi. xxxiv.

Grand comme un chevreuil
,
fauve

,
le cou

,
le dessous du

corps et le derrire blancs. Du Sngal (i).

f. Cornes arte spirale.

Le Canna. {Jlnt.oreas.VdW..") Elan du Cap des Hollandais,

nomm mal propos Coudons par Buff.
, Supp. VI,

pi. XII.

Grand comme les plus forts chevaux, de grosses cornes

coniques droites entoures d'une arte spirale, pelage

gristi'e ,
une petite crinire le long de l'pine ,

une espce
de fanon sous le cou, la queue termine par un flocon. Il

vit en troupes dans les montagnes au nord du Cap (2).

Le Coudons, (
Ant, strepsiceros. Pall.) nomm mal propos

Condoma par Buff., Supp. VI, pi. xiii.

Grand comme un cerf, gris-brun ray en travers de

blanc, de grandes cornes au mle seulement, lisses ,

(1) A cette subdivision appartiennent encore le nagor (ant. redwica. ) ,

Buff. XII , pi. XLVi
,'
le rict-reehock ou ani^ de roseaux ( mit. eleotragus ,

Schr. CCLXVI , ant. arimdinacea. Shaw. )
Buff. Supp. VI , pi. xxiir et

XXIV. Cette espce est probablement la mme que le koh (anL.hob) dont on

n'a que les cornes. Buff. XII , pi. xxxii , f. i. Le griesbock , le steenboch

t le beekhock de Forster (Buff. supp. VI, p. 186) doivent y appar-

tenir galement.

{2) Prs du canna doivent tre placs le guib. {ant. scripta ). Buff. Xl

pi. XLj le boscli'bock ( ant. sy4vatica) , Bi\ff. Supp. VI , xxv.
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triple courbure, avec une seule arte longitudinale lgre-
ment spirale ;

une petite barbe sous le menton
j
une crinire

le long de l'pine; vit isol au nord du Cap.

g. Cornes lisses.

Le JV/lgau. {Anl. picta et trago-cameus,) BuflP. ,

Supp. YI, pi. X et XI.

Grand comme un cerf et plus ;
les cornes courtes re-

courbes eu avant
;
une barbe sous le milieu du cou

;
le pelage

gristre ;
des anneaux noirs et blancs aux pieds. La femelle

n*a point de cornes. Cette espce est des Indes.

Le Chamois. ( Ant, rupicapra, L. ) Buff., XII , pi. xvi
,

Ysard dans les Pyrnes.

Le seul ruminant de l'occident de l'Europe que l'on

puisse comparer aux antilopes, a cependant des caractres

particuliers; ses cornes droites ont leurs pointes subitement

courbes en arrire comme un hameon
;
derrire chaque

oreille, sous la peau, est un sac qui ne s'ouvre en dehors

que par un petit trou. La taille du chamois est celle d'une

grande chvre; il a le pelage brun-fonc avec une bande

noire descendant de l'il vers le museau.

Il court avec la plus grande agilit parmi les rocbers

escarps, et se lient en petites troupes dans la rgion

moyenne des trs-hautes montagnes.

Le Gnou ou JViou. {^Ant, gnu. Gm.) Buff., Supp. VI,

pi. VIII et IX.

Diffre encore plus que le chamois des antilopes ordinaires

et semble mme, au premier coup d'oeil, un monstre

compos de parties de diffrens animaux. Il a le corps et la

croupe d'un petit cbeval; couvert de poils bruns; la queue

garnie de longs poils blancs comme celle du cheval, et sur

le cou une belle crinire redresse, blanche sa base
,
noire

au bout des poils. Ses cornes, rapproches et largies leur

base comme celles du buffle du Cap, descendent en dehors
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t remontent par leur pointe ;

son mufle est large ; applatl

et entour d'un cercle de poils saillans; sous sa gorge et sous

son fanon court une seconde crinire noire
*,

ses pieds ont

toute la lgret de ceux du cerf. Les deux sexes ont des

cornes.

Cet animal vit dans les montagnes au nord du Cap, ou il

parat assez rare, et cependant les anciens en ont eu quelcjue

connaissance (i).

Les trois genres restans ont le noyau osseux

de leurs cornes occup en grande partie par
des cellules qui communiquent avec les sinus

frontaux. La direction de leurs cornes a donn

les motifs de leurs divisions.
,?.;

Les Chvres. (Capra. L.)

Ont les cornes diriges en haut et en arrire; leur

menton est gnralement garni d'une longue barbe

et leur chanfrein concave.

UjEgagre ou Chure sauvage. ( Capra gagrus.

Gm.) Cuv., Mnag. du Mus., in-8, II, 177.

Qui parat la souche de toutes les varits de nos chvres

domestiques, se distingue par ses cornes tranchantes en

ayant, trs-grandes dans le mle, courtes et quelquefois

nulles dans la femelle
;
ce qui arrive aussi dans les deux

espces de bouquetins. Elle habite en troupes sur les mon-

tagnes de Perse , o elle est connue sous le nom de paseng ,

et peut-tre sur celles de plusieurs autres pays^ mme dans

les Alpes. Le hzoard oriental est une concrtion que l'on

trouve dans ses intestins.

(i) C'est probablement lui qui a donn lieu h leur catohlepas. Voyex
Pline , lib. VIII , c. xxxii ; et iEIien , lib. VII , c. V.



266 MAMMIFRES.
Les boucs et les clivres cloraesliques (capra hircus)

varient l'infini pour la taille
, pour la couleur, la longueur,

et la finesse du poil ; pour la grandeur, et mme le nombre

des cornes. Les cbvres d'Angora, en Cappadoce, ont le poil

le plus doux et le plus sojeux. Les clivres de Guine ,
dites

mambrines, et de Juida sont trs-petites et ont les cornes

couches en arrire. Tous ces animaux sont robustes,

capricieux , vagabonds ,
tiennent de leur origine monta-

gnarde, aiment les lieux secs et sauvages, et se nourrissent

d'herbes grossires ou de pousses d'arbustes. Ils sont trs-

nuisibles aux forts. On ne mange gure que le chevreau
-,

mais le lait de chvre est utile dans plusieurs maladies. La

chvre peut porter sept mois
;
sa gestation en dure cinq ^

elle fait d'ordinaire deux petits. Le bouc engendre un

an
;
un seul suffit plus de cent chvres

j
il est vieux cinq

ou six ans.

Le Bouquetin. [Capra ibex. L.) Buff.
, XII, pi. xiii.

A de grandes cornes carres en avant et marques de

nuds saillans et transverses. Il habite les sommets les plus

levs des hautes chanes de montagnes dans tout l'ancien

continent.

Le Bouquetin du Caucase. (Capra Caucsica.) Guldenst.

Act, petrop. , 1779, II, pi. xvi, xvii.

Se distingue par de grandes cornes triangulaires ,
obtuses

mais non carres en avant
,
noueuses comre celles du

prcdent. Les deux espces se mlent avec la chvrs

domestique (i).

^ Les Mou-jons. (Ovis. L. )

Ont les cornes
, diriges en arrire et revenant

plus ou moins en avant, en spirale; leur chanfrein est

(1) Ajoutez : le bouquetin crinire d'Afrique, Taraitze , Sim. ?

Daniels , Afric. Scenerys, pi. xxiv.
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gnralement convexe, et ils manquent de barbe.

Ils mritaient si peu d'tre spars gnriquement
des chvres, qu'ils produisent avec elles des mtis

fconds.

Il y a, comme dans le genre du bouc, plusieurs

races ou espces sauvages assez voisines.

UArgall de Sibrie.
(
Osf. ammon, L.

) Pall.
,

SpiC; XI, I.

Dont le mle a de trs-grosses cornes base triangulaire

arrondies aux angles, aplaties en avant
,
stries en travers,

et la femelle des cornes comprimes et en forme de faux ;

son poil d't est ras, gris-fauve; celui d'hiver pais , dur,

gris-rousstre, avec du blanc ou du blanchtre au museau,

la gorge et sous le ventre. 11 y a en tout temps, comme au

cerf, une espace jauntre autour de la queue qui est fort

courte. Cet animal habite les montagnes de toute l'Asie, et

devient grand comme un daim.

Le Moujlon ou Mufionc de Sardaigne , Muffbli de

Corse. JBuff.
, XI, pi. xxix.

Ne parat en diffrer que parce qu'il ne devient pas aussi

grand, et que sa femelle n'a des cornes que rarement et

fort petites. On dit qu'il se trouve aussi en Crte. 11 y en a

des varits noires en tout ou en partie, et d'autres plus ou

moins blanches.

Il est croire que

Le Mouflon d^Amrique, ( Oc. moniana. ) Geoff.
,
Ann.

Mu5-,I, pi. Lx. Schreb., CCXIY, D.

Est de l'espce del'argaliquiapupasserla mer sur la glace.

Ses cornes sont trs-grosses et forment mieux la spirale que
dans l'argaji ordinaire'.



nSS Mammifres.

Le Mouflon d^Afrique. ( Ov, iragelaphus. Cuv. ) Pen.,

n^ XII, Shaw.; pi. ccii^ 2.

A poil rousstre doux, avec une longue crinire pendante

sous le cou et une autre chaque poignet ;
la queue courte-,

parat tre une espce distincte. Elle habite les contres

rocailleuses de toute la Barbarie ,
et M. Geoffroy l'a observe

en Egypte.

C'est du mouflon ou de l'argali que l'on croit pouvoir

driver les races innombrables de nos btes laine, animaux

qui, aprs le chien, sont soumis plus de varits.

Nous en avons en Europe laine commune, de taille

grande ou petite, cornes grandes, petites, manquant
dans les femelles ou dans les deux sexes, etc. Les varits

les plus intressantes sont celle d'Espagne ,
laine fine et

crpue, grandes cornes spirales dans le mle, qui com-

mence se rpandre dans toute l'Europe j
et celle d'An-

gleterre, laine fine et longue.

La varit la plus rpandue dans la Russie mridio-

nale a la queue trs -longue. Celles des Indes et de

Guine, qui ont aussi la queue longue, se distinguent par

leurs jambes leves
,
leur chanfrein trs-convexe , leurs

oreilles pendantes, et parce qu'elles n'ont pas de cornes et

ne sont couvertes que d'un poil ras.

Le nord de l'Europe et de l'Asie a presque partout des

petits moutons queue fort courte.

La race de Perse, de Tartarie et de Chine a la queue

entirement transforme en un double globe de graisse ;

celle de Syrie et de Barbarie l'a, la vrit, longue, mais

aussi charge d^une grosse masse de graisse. Dans toutes

deux, les oreilles sont pendantes, les cornes grosses aux

bliers
,
mdiocres aux moutons et aux brebis , et la laine

mle de poils.

Le mouton est partout prcieux par sa chair, par son

suif, par son lait, par sa peau, par son poil et par son
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fumer; ses troupeaux bien emplo;)s portent la fertilit

partout.

L'agneau se sevr deux mois, se chtre six, change
ses dents de lait entre un et trois ans. La brebis peut porter

un an
;
et produit jusqu' dix ou douze; sa gestation est

de cinq moisj elle met bas deux petits. Le blier, pubre
" dix-huit mois, suffit trente brebis : on l'engraisse vers

huit ans.

Les Boeufs. (Bos. L.)

Ont les cornes diriges de ct et revenant vers le

haut ou en avant, en forme de croissans; ce sont

d'ailleurs de grands animaux mufle large, taille

trapue, jambes robustes.

Le Buf ordinaire. {Bos taurus. I^.
) BuJDT., IV, xiv.

A pour caractre spcifique un front plat, plus long que

large ,
et des cornes rondes places aux deux extrmits

de la ligne saillante qui spare le front de l'occiput. Dans les

crnes fossiles qui paraissent avoir appartenu cette espce
dans l'tat sauvage, ces cornes se recourbent en avant et

vers le bas; mais dans les innombrables varits domestiques^

elles ont des directions et des grandeurs fort diffrentes,

quelquefois mme elles manquent tout--fait. Les races

ordinaires de la zone torride ont toutes une loupe de graisse

sur les paules, et il y en a dans le nombre qui ne sont

gure plus grandes que le cochon. Tout le monde connat

l'utilit de ces animaux pour le labourage ,
et celle de leur

chair, de leur suif, de leur cuir et de leur lait; leur corne

mme s'emploie dans les arts.

La vache porte neuf mois et peut produire dix-huit; le

taureau deux ans. On doit couper le buf dix-huit mois

ou deux ans et l'engraisser dix.

tjAurochs es Allemands, Zubr. des Polonais. Bosurus

de Gm. ) l/rus ou Bison des anciens. Gesn.
,
clvii.

Passe d'ordinaire
,
mais k tort

, pour la souche sauvage de
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nos btes cornes. Il s'en distingue par son frontbomb, plu ^

large que haut
^ par l'attache de ses cornes au-dessous de la

crte occipitale^ par la hauteur de ses jambes, par une

paire de ctes de plus, par une sorte de laine crpue qui cou-^

vre la tte et le cou du mle
,
et lui forme une barbe courte

sous la gorge , par sa voix grognante. C'est un animal farou-

che
, rfugi aujourd'hui dans les grandes forts marca-

geuses de laLithuanie , desKrapacsetdu Caucase ,
mais qui

vivait autrefois dans toute l'Europe tempre. C'est le plus

grand des quadrupdes aprs le rhinocros.

Le Bison d^Amrique , Buff'alo des Anglo
- Amricains*

{Bos bison. Lin. Bas Americanus. Gm.
)
Buff.

, Sup-

pm. III, V.

N'a pas encore t suffisamment compar avec l'aurochs
;

ses jambes et sa queue paraissent plus courtes
,
les poils de

sa tte et de sa barbe plus longs ,
etc. Il habite dans toutes

les parties tempres de l'Amrique septentrionale.

Le Buffle. {^Bos bubaluSi Lin.
)
BulF. XI, xxv.

Originaire de l'Inde
,
et amen en Egypte ;,

en Grce, en

Italie pendant le moyen ge, mais inconnu des anciens, a

le front bomb , plus long que large ,
les cornes diriges de

ct, et marques en avant d'une arte longitudinale sail-

lante. C'est un animal difficile dompter ,
mais d'une grande

vigueur ,
et qui aime les lieux marcageux et les plantes

grossires dont on ne pourrait nourrir le buf. Son lait

est bon ,
son cuir trs-fort

,
mais sa chair peu estime.

11 y en a aux Indes une race dont les cornes ont jusqu'

dix pieds d'envergure : on l'appelle arrii dans Tlndostan,

C'est le bos arni de Shaw.

Le Yack. (
Bos grunniens. Pall.) Buffie queue de chenal ,

Fche grognante de Tartarie
y
etc. Schreb. ,

ccxcix
,

A. B.

Est ime espce de petite taille
,
dont la queue est entire-

ment garnie de longs poils comme celle du cheval , et qui
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a aussi une longue crinire sur le dos : sa tte parat res-

sembler celle du buffle
; maison n'a pas suffisamment d-

crit ses cornes. Cet animal
y
dont JElien a dj fait mention^

est originaire des montagnes du Thibet. C'est avec sa queue

qu'on a fait d'abord ces tendards qui sont encore en usage

parmi les Turcs pour distinguer les officiers suprieurs.

Le Buffle du Cap. ( Bos Cajf'er. Sparm.) Scbreb.
,
ceci.

A les cornes trs-grandes , diriges de ct en en bas
j
re-

montant de la pointe , aplaties ,
et tellement larges leur

base, qu'elles lui couvrent presque tout le front, ne lais-

sant entre elles qu'un espace triangulaire dont la pointe est

en haut. C'est un trs-grand animal
,
d'un naturel eicessi-

vement froce, qui habite les bois de la Cafrerie.

Le Buf musqu cfjimrique. {Bos moschatus. Gm. )

Schreb., cccii. La Tte. Buff.
, Sup.VI, m.

A les cornes rapproches et diriges comme le prcdent,
mais se rencontrant sur le front par une ligne droite ( la

femelle les a pl-us petites et cartes ) ;
il ^st bas sur jambes,

couvert d'un poil touiFu qui pend jusqu' terre. Sa queue est

extrmement courte. Il rpand avec plus de force l'odeur

musque commune tout ce genre : on ne le voit que dans

les parties les plus froides de l'Amrique septentrionale ;

mais il parat que son crne et ses os ont quelquefois t

ports par les glaces jusqu'en Sibrie. Les esquimaux se font

des bonnets avec sa queue ,
dont le poil;, retombant sur leur

visage ,
les garantit des mousquites.

HUITIEME ORDRE DES MAMMIFERES.

' LES CTACS
Sont les mammifres sans pieds de derrire^

leur tronc se conlinue avec une queue paisse
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que termine une nageoire cartilagineuse hori-

zontale
5

et leur tte se joint au tronc par un

cou si court et si gros qu'on n'y aperoit aucun

rtrcissement
,
et compos de vertbres cervi-

cales trs-minces et en partie soudes entre elles.

Enfin, leurs extrmits antrieures ont les os
7 .^

racconrcis
, aplatis et envelopps dans une

membrane tendineuse qui les rduit a de vri-

tables nageoires. C'est presque en tout la forme

extrieure des poissons , except que ceux-ci

ont la nageoire de la queue verticale. Aussi les

ctacs se tiennent-ils constamment dans les

eaux
;

mais comme ils respirent par des pou-

mons , ils soift obligs de revenir souvent la

surface pour y prendre de l'air. Leur sang

chaud
5

leurs oreilles ouvertes l'extrieur
,

quoique par des trous fort petits ,
leur gnra-

tion vivipare , les mamelles au moyen des-

quelles ils allaitent leurs petits ^
et tous les d-

tails de leur anatomie les distinguent d'ailleurs

suffisamment des poissons.

Leur cerveau est grand et ses hmisphres
bien dvelopps : le rocher, ou cette partie du

crne qui contient l'oreille interne
,
est spare

du reste de la tte, et n'y adhre que par des

ligamens. Ils n'ont jamais d'oreille externe ni

de poils sur le corps.
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La forme de leur queue les oblige la flchir

de haut en bas pour leur mouvement progr^'s-

sif, et les aide beaucoup pour s'lever dans^

i'ean.

Aux genres que Ton a compt jusqu' nou^i

parmi les ctacs
,
nous en ajoutons que Ton

confondait autrefois dans le genre des morses.

Ils forment notre premire famille
,
ou

Les Ctacs herbivores.

Leurs dents sont a couronne plate , ce qui

dtermine leur genre de vie
, lequel les engage

souvent sortir de Teau pour venir ramper et

patre sur la rive
;

ils ont deux mamelles sur

la poitrine et des poils aux moustaches
,
deux

circonstances qui de loin , quand ils font sortir

verticalement leur partie antrieure hors de

l'eau, ont pu leur faire trouver quelque ressem-

blance avec des femmes ou des hommes, et ont

probablement donn lieu aux fables des tritons

et des sirnes. Quoique dans le crne les narines

osseuses s'ouvrent vers le haut
,

elles ne sont

perces dans la peau qu'au bout du museau.

Les Lamantins, ou plutt Manates. (Manatus.
Cuv. )

Ont le corps obloiig ,
termin par une nageoire

ovale allonge ;
les mcheliies, au nombre de huit

partout , couronne carre
^ marque de deux col-

TOME I. iH
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liaes transverses
; point d'incisives ni de canines dans

l'ge adulte; rliais dans les trs-jeunes, on trouve

deux fort petites dents pointues dans les os inter-

maxillaires , lesquelles disparaissent prompternent.

On voit des vestiges d'ongles sur les bords de leurs

nageoires ,
dont ils se servent encore avec assez d'a-

dresse pour ramper et pour porter leurs petits ; ce

qui a fait comparer ces organes des mains , et a

valu ces animaux le nom de manates , d'o l'on a

fiiit par corruption celui de lamantins. Leur estomac

est divis en plusieurs poches , leur ccum se

partage en deux branches , et ils ont un colon

lioursoufl ;
tous caractres d'herbivores.

On les nomme aussi, cause de leur genre de

vie, hufy vache marine
,
et cause de leurs ma-

melles
, femme marine , etc. ( Trichechus manatus.

Lin. ) Buff., XJII, Lvii.

On les trouve vers l'emLouchure des rivires
,
dans les

parties les plus chaudes de la mer Atlantique ,
et il parat

que ceux des rivires d'Amrique diflerent spcifiquement

de ceux d'Afrique. Ils parviennei,it quinze pieds etplugde

longueur. Leur chair se mange.

Les Dugongs. Lacep. (Halicore. Hig) (i)

Ont le.* mchelires comme composes chacune

de deux cnes runis par le ct
;
les dents implan-

tes dans leur os incisif
, se conservent et croissent

au point de devenir de vraies dfenses pointues ,

mais qui restent en grande partie couvertes par des

lvres charnues et hrisses de moustaches. Le corps
" ''

I I ! Il .M^l > Il I I ^. .^

(i) Naiioore j fille de m^
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65t allong , et la queue termine par une nageoire
en forme de croissant.

On n'en connat qu'une espce, qui habite la mer des

Indes
,
et que plusieurs voyageurs ont confondue avec le

lamantin.

On l'a aussi nomme sirne y vache marine
,

etc. (Re-

nard, Poiss. des Indes, pi. xxxiv, f. i8o. )

Les Stellres. Cuv. (Rytina. Illig. ) (i)

Paraissent n'avoir de chaque ct qu'une seule ma-

chelire compose ,
couronne plate et hrisse de

lames d'mail. Leurs nageoires n'ont pas mme ces

petits ongles qu'on observe sur les lamantins. Selon

Steller , qui les a dcrits le premier ,
leur estomac se-

rait aussi beaucoup plus simple (2).

On n'en connat qu'une espce ^ qui se tient dans la partie

septentrionale de la mer Pacifique.

La deuxime famille
,
o

LES CTACS ORDINAIRES.

Se distinguent de,s prcdens par l'appareil

singulier qui leur a valu le nom commun de

souffleurs. C'est qu'engloutissant ;,
avec leur

proie , dans leur gueule trs-fendue
,
de grands

volumes d'eau , il leur fallait une voie pour s'en

dbarrasser
;

elle passe dans les narines au

moyen d'une disposition particulire du voile

r-rwMjM !_! - 1 1

-

I
~ - . - - - -^ I

(1) Rytina ,xxA.

(2) Nov. comm. pelrop 11^ 294 et suiv. On n'en a pas deGgnre,

>
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du palais , et s'amasse dans un sac plac a Tori-

fice extrieur de la cavit du nez, d'o elle est

chasse avec violence par la compression de

muscles puissans ,
au travers d'une ouverture

fort troite perce au-dessus de la tte. C'est

ainsi qu'ils produisent ces jets d'eau qui les

font remarquer de loin par les navigateurs.

Leurs narines
,

sans cesse trav^erses par des

flots d'eau sale
,
ne pouvaient tre tapisses

d\ine membrane assez dlicate pour percevoir

les odeurs : aussi n'y ont-ils aucune de ces lames

saillantes des autres animaux
;

le neri ollactif

est extrmement petit ,
et s'ils jouissent du sens

de l'odorat
,

il doit tre fort oblitr. Leur la-

rynx, en (orme de pyramide , pntre dans les

arrire-narines , pour recevoir l'air et le con-

duire aux poumons sans que l'animal ait besoin

de sortir sa tte et sa gueule liors de l'eau
;
il n'y

a point de lames saillantes dans leur glotte ,
et

leur voix doit se rduire de simples mugisse-

mens.Ils n'ont plus aucun vestige de poils, mais

tout leur corps est couvert d'une peau lisse sous

laquelle est ce lard pais et abondant en huile
,

principal objet pour lequel on les recherche.

Leurs mamelles sont prs de l'anus
,
et ils

ne peuvent rien saisir avec leurs nageoires.

Leur estomac a cinq et quelquefois jusqu'
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sept poches distinctes
;
au lien d^niie seule rate

ils en ont plusieurs petites et globuleuses ;
ceux

qui ont des dents les ont toutes coniques et

semblables entre elles
;
ils ne mclient point leur

nourriture
,
mais Tavalent rapidement.

Deux petits os suspendus dans les chairs prs
de Tanus

,
sont les seuls vestiges d'extrmits

postrieures qui leur restent.

Plusieurs ont sur le dos une nageoire verti-

cale de substance tendineuse
,
mais non sou-

tenue par des os. Leurs yeux aplatis en avant

ont une sclrotique paisse et solide
;

leur lan-

gue n'a que des tgumens lisses et mous.

On pourrait encore les subdiviser en deux

petites tribus : ceux dont la tte est en propor-

tion ordinaire avec le corps ,
et ceux qui Font

dmesurment grande ;
hi premire comprend

les dauohins et les narvals.

Les Dauphins.
(
Delphinus. L,

)

Ont des dents aux deux mchoires j toutes sim-

ples et presque toujours coniques. Ce sont les plus

carnassiers
,

et
, proportion garde , les plus cruels

de Tordre. Ils n'ont pas de ccum.

Les Tiwjvui^&pi^oprcmet dils. (Delphinus. Cuv. )

Ont la gueule formant en avant de la l Le une espce cfe

bec plus Tiince que le rcsle.
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Le Dauphin ordinaire. ( Delphinus delphis, L. ) Lacep. ,

Cet., pi. XIII, f. 1.

A bec dprim ,
et arm de chaque cot de la mclioire

de quarante-deux quarante-sept dents grles, arques et

pointues; noir dessus, blanc dessous; long de liuil dix

pieds. Cet animal
, rpandu en grandes troupes dans toutes

les mers, et clbre par la vlocit de son mouvement, qui

le fait s'lancer quelquefois sur le tillac des navires
, parat

rellement avoir t le dauphin des anciens. Toute l'organi-^

satioii de son cerveau annonce qu'il ne doit pas tre d-

pourvu de la docilit qu'ils lui attribuaient (i).

Le Dauphin bec mince, (Delph. rostratus. Shaw. )

A tte plus bombe et bec plus comprim , plt*s

grle, avec seulement vingt-une, vingt-deux ou vingt-trois

dents coniques de chaque ct et chaque mchoire
; ses

teintes sont plus pales ,
ce qui lui a valu le nom de dauphin

blanc. On le dit des mers d'Amrique (?.).

Le grand Dauphin ( Delphinus tursio. Bonnalerre. ) j

vulg. le Soudeur. Lacep. ,
xv ,

f. 2.

A bec court, large , dprim; de vingt
- une vingt-trois

dents partout , coniques ,
et souvent mousses. Il y en a des

individus de plus de quinze pieds de longueur ,
et il parat

qu'il s'en trouve dans la Mditerrane comme dans l'O-

can (3).

Nous doutons qu'il soit le mme que le nesarnak ou delph.

iursio de Fabricius.
*

(i) J'ai plusieurs ttes de daupiin qui ont constamment trente-sept dents

partout , et qui appartiennent probablement une espce particulire.

(2) On n'a encore grave que sa tte et grossirement. Duhamel , Pches

part. II, sect. X, pi. X j f. 4-

(3) La haleine ou capidolio , de Belon
, et Vorca ,

du mme ameur , qui

pourrait bien tre celui des anciens , appartiennent aussi la division des

dauphins bec , et surpassent les espces ci-dessus par la taille
;
mais leurs

caractres ne sont pas suffisamment dtermine's. Le dauphin/res de Bon'

naterre se rapporte probablement l'un des deux.
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Les Matsouins. (Phocoena. Cut. )

N'ont point de bec , mais le museavi court et uniformment

"boniL.

Le Marsouin commun
, Porpess des Anglais. ( DepJi. pho-

cna.h.) (il. Lcep.. xiii
,

f. 2.

A dents comprimes, Irancliantes, de fi^ire arrondie,

au nomlire de vingt-deux vingt-cinq de chaque ct

chaque mchoire
-,

noirtre dessus
,
blanc dessous. C'est e

plus petit des ctacs, et il n'atteint que quatre cinq pieds

de longueur. Il est fort commun dans toutes nos mers, o

il se lient en grandes troupes.

UEpaulard des Saintongeois , Buts kopf et Schwerdt

JiscJi des Hollandais et des Allemands
, Grampus des

Anglais (2). {Delph, orca et Delph. gladiaU>r.) Lacep. ,

XV, I
,
et moins bien, v, 5.

A dents grosses , coniques, un peu crochues
,
au nombre

de onze partout, les postrieares aplaties transversale-

ment
;
le corps noir dessus

,
blanc dessous

3 une tache blan-

chtre sur l'oeil
, en forme de croissant

;
la nageoire dor-

sale leve et pointue.

C'est le plus grand des dauphins ; qui a souvent de vingt

vingt-cinq pi^^ls ,
et l'ennemi le plus cruel de la baleine.

Ils l'attaquent en troupe ,
la harclent jusqu' ce qu'elle ou-

vre la gueule , et alors lui dvorent la langue (5).

, (i) Marsouin est corrompu de Tallemand nxeersehwein , cochon de

^
mer. Porpess ,

du latin perus piscis.

(9.) Grampus est corrompu du franais grand poisson. Butts kopf , ou

plutt boots kopf , feigniie que sa tte est faite comme une chaloupe.

^chwcvdt-Jisch , poisson sabre , h cause de sa nageoire dorsale.

(5) L'paulard ventru de Bonnaterre, Lacep. XV, 3, n'est fond que
sur une figure de Hunier , faite probablement d'aprs un animal enfl ,

parce qu'il commenait se gter, et que Hunter lui-mme regardait comme

rpatilard. Ajoutes le d, globiceps , Cuv. Ann. Mus.]
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hts Delphtnaptrs. ( Lacep. )

Diffrent des marsouins seulement en ce qu'ils n'ont pas de

nageoire dorsale.

Le Jjl'iga ou Epaulard blanc
, Huitfisck des Danois.

( Delph. Leucas^ Gm. Delph. albicanSy Fabr. )

* A neuf dents partout , grosses et mousses an bout
,

peau d'un blanc-jauntre ; grand comme l'paulard. De

tonte la mer Glaciale, d'o il remonte assez avant dans les

rivires (i).

IjEs JiYPERooDo^s. (Lacep. ) (2)

Ont le corps et le ninseau peu prs conforms comme les

daupliins])r(>prementdilsj mais ils n'ont que deux petites dents

en avant de la niclioire iiifrieure
, qui ne paraissent pas tou-

jours au dehors; leur palais est hriss de petits luberLules.

On n'en connat qu'une espce , qui atteint de vingt

vingt-cinq pieds de longueur, et peut-tre davantage: elle

s'est pche dans la Manche et dans la mer du !Nord
y
et

a souvent t nomme baleine bec (3;.

Les Narvals. ( Monodon. L.)

N'ont aucunes dents proprement dites, mais seu-

lement de longues dfenses droites et pointues, im-

() RonJclct reprsente , sous le nom e peis-muar et de seneette , un

ctact^ tr?-sein>.lal>le an bluga , mais ne dit pas qu'il soit blanc. II lui

applique aussi le nom italien de capidolio. Ce serait un delphinaptie de

plus , si sa figure u'tait pas faite d imagination j
mais je Je crains d'au-

tant plus , que ce nom de mular appartient proprement au cachalot. Au
reste , c'est aussi le bluga qui a donne lieu tablir un petit cachalot

blanc , patcp qu'il perd prompt<mient ses dents suprieures. Vo}'ez sa tte ,

Voyage de Pli. , atl.
, pi. lxxix.

(9-) Hyperodoou , dents dans le palais.

(5) Cet animal, deciit par Baussard, Journ. dePhys. ,
mars 1789 (Delph.

eeniulus , Scbreb. ) awpiel Bonnatcrre a transporte le nom de bitts-kopf ,

ivn appartient i'cpaulard , ^'jLdi\\.\<iiakm c\\\e\e dauphin deux dentf
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plantes dans Tos intermaxillaire
,

et diriges dans

le sens de Taxe du corps : la forme de leur corps et

celle de leu tte
, ressemblent d'ailleurs beaucoup a

celles des marsouins.

On n'en connat bien qu'une espce.

Monodon monoceros. Lin. (Lacep. ,
V.

, 3.)

Dont la dfense
,
sillonne en spirale , quelquefois longue

de dix pieds, a t long- temps appele corne de licorne,

li'animal a bien le germe de deux dfenses; mais il est trs-

rare qu'elles croissent toutes les deux galement. D'ordi-

naire
,

il ne se dveloppe que celle du ct gauche ,
et l'au-

tre demeure cache pendant toute la vie dans l'alvole

droit (i). Selon les descriptions qu'on en donne, le narval

n'aurait gure que le double de la longueur de sa dfense,

sa peau serait marbre de brun en de blanchtre
,
sa bouche

petite j
son vent sur le haut de la te

,
et il n'aurait point

de nageoire dorsale
,
mais seulement une arte saillante sur

toute la longueur de l'pine. On volt quelques dfenses de

narvals tout -fait lisses (2}.

de Hunter3''^'^ssarJ parle mme expressment de ses deux dents. C'est

aussi le halcena rostrata de Klein , de Chcmnitz; Besch. der berl. ges.

IV , p. iS5. De Pennaid
;

hrit. 2.00I. n" V
,
de PonLoppidan, norv. II ,

J20
^
le hr tile-head de D;ie

,
etc. Cheranitz a trouv une des deux dents.

(i) Kous avons retrouv dans plusieurs crnes cette petite dfense et

constat ce qu'en avait dit Anderson. Elle ne se dveloppe point , parce

que sa cavit intrieure est trop promplenifnt remplie par la matire de

l'ivoire
,
et que son noyau glatineux se trouve ainsi oblitr.

{'i) Le monodon spiirius de Fabricius, ou anarnah du Groenland {ancy-
ZoJo//. lliger ) qui n'a que deux petites dents courbes la mchoire sup-
rieure et une nageoire dorssle ,ne doit pas beaucoup s'loigner de Thyper-
oodon. Val ,

wale , dans toutes les Jangues drives du tndesque , signifie

baleine et s'emploie souvent en gnral pour tons les ctacs; nar, en islan-

dais, signide cadavre
\
ou prtend q^rie ce genre s'en nouriit.

"
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Les autres ctacs ont la tte s grosse , qu'elle

fait elle seule le tiers ou la moiti de la

longueur du corps ;
mais le crne ni le cerveau

ne participent point cette disproportion , qui

est due toute entire a un norme dveloppe-
ment des os de la face.

Les Cachalots. (Physeter. L. ) (1)

Sont des ctacs tte trs - volumineuse ,
exces-

sivement renfle, surtout en avant, dont la mchoire

suprieure ne porte point de fanons et manque de

dents, ou n'en a que de petites et peu saillantes, mais

dont l'infrieure, troite
, allonge, et rpondant un

sillon de la suprieure, est arme de chaque ct
d une range de dents cylindriques ou coniques qui

entrent dans des cavits con^espondantes de la m-
choire suprieure quand la bouche se ferme. La

partie suprieure de leur norme tte ne consiste

presque qu'en grandes cavits reconvcrtes et spares

par des carlages, et remplies d'une huile qui se

fige en refroidissant, et que l'on connat, dans le com-

merce^ sous le nom bizarre de sperma-ce : sub>tance

qui fait le principal profit de leur pche, leur corps

n'tant pas garni de beaucoup de lard
;
mais ces

cavits sont trs-diffrentes du vritable crne^ lequel

est assez petit, plac sous leur partie postrieure,
et contient le cerveau comme l'ordinaire. Il parat

(t) Physeter, 5\issi-hicn quephysalus, igni^e Sviif/leifi''
Cachalot^esi^c

nom employ par les Basques.
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que des canaux remplis de ce sperma-ceti , autrement

nomm blanc de baleine ou adipocire ,
se distribuent

dans plusieurs parties du corps en communiquant
avec les cavits qui remplissent la masse de la tte;

ils s'entrelacent mme dans le lard ordinaire qui rgne
sous toute la peau.

La substance odorante si connue sous le nom
d'ambre gris, parat tre une concrtion qui se forme

dans les intestins des cachalots, surtout lors de certains

tats maladifs, et, ce
qu'il parait, principalement

dans leur ccum.
Les espces de cachalots ne sont rien moins que Lien

tltermines. Celle qui parat la plus commune , qui est le

cachalol macrocpJiale de Shaw et de Bonnaterre (Lacp.,

X) (i), n'a qu'une minence calleuse au lieu de nageoire

dorsale. Sa mchoire infrieure a de chaque ct vingt

vingt- trois dents
^
et il y en a de petites coniques caches

sous les gencives de la suprieure ;
son vent est unique et

non double comme celui de la plupart des autres ctacs;
il n'est pas non plus symtrique ,

mais se dirige vers le ct

gauche, et se termine de ce ct sur le devant du museau,
dont la figure est comme tronque (2), quoi l'on ajoute

que l'il gauche est de beaucoup plus petit que l'autre, et

que les pcheurs cherchent attaquer l'animal de ce ct.
Cette espce est rpandue dans beaucoup de mers ,

si c'est

elle qui fournit, comme on le dit, tout le sperma-ceti et

l'ambre gris du commerce, car on tire ces substances du

nord et du midi. On a pris de ces cachalots sans nageoire

dorsale jusque dans la mer Adriatique (5).

() Ce n'est pas le macrocphale de Linn.

{>.) Nous avons Vrifi sur deux crnes ce dfaut de symtrie de l'vcnt

annonc par Dudlcy , par Anderson et par Swediauer
,
ce qui nous porte

croire Tingalit des yeux dont parle Egde.
(3) Nous ne voyons aucune diffrence relle entre ce cachalot dont on a
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Les Phystkes, (Lacp. )

Sont des cachalots avec une nageoire dorsale. On ne les

dislingue entre eux en deux espces , niicrops et tursio
,
ou

miilar
, que d'aprs le caractre quivoque de dents arques

ou droites
, aigus ou obtuses (1).

On trouve de ces pliystres dans la Mditerrane aussi-

bien que dans la mer Glaciale; ces derniers passent pour les

ennemis les plus cruels des phoques.

Les Baleines (Bal^ena. L.
)

Egalent les cachalots pour la taille et pour la

graudeur proportionnelle de la tte, quoique celle-ci

ne soit pas si renfle en avant
;
mais elles n'ont aucunes

dents. Leur mchoire suprieure, en forme de carne

ou de toit renvers, a ses deux cts garnis de lames

de bonnes figures et plusieurs parties du squelette , et celui de Roherson

(Trans. phil. vol. LX ) dont Bonnaterre a fait une espce sous le nom de

tnmipo , qui aux Berraudes s'applique un cachalot sans dterminatioii

plus prcise.

Quant au petit cachalot, P. catodon de Linn., on ne cite, outre la

taille , d'autre diffrence qne des dents plus aigus , ce qui peut tenir

l'ge.

Le physeter macrocephalus de Linn , cach. cylindrique e Bonna-

terre {genre physale de Lacep. ) aurait un bon caractre dans la position

recule de son vent
j
mais il ne repose que sur une mauvaise figure d'An-

dcrson.

Ijolbicans de Brisson , hudfish d'Egde et d'Anderson ,
dont Gmelia

a fait une varit du niacrocphale , n'est que le dauphin bluga, dont les

dents suprieures tombent de bonne heure comme nous nous en sommes

assurs.

(1) On n'en connat un peu positivement qu'un diaprs une mauvaise

figure de Bayer ( Act. nat. cur. ll , pi. i. ) faite sur un animal chou

Nice. C'est trs-vagiiejnent qu'on lui a appliqu le nom de viular ; le

mular de INieremberg est bien un cachalot , mais rien ne prouve qtie ce

soit plutt une espce qu'une autre.
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transvei ses minces et serres
,
a ppeles fanons , formes

d'une espce de corne fibreuse, effiles leur bord,

qui servent retenir les petits animaux dont ces

normes ctacs se nourrissent. Leur mchoire

infrieure, soutenue par deux branches osseuses

arques en dehors et vers le haut, sans aucune

armure, loge une langue charnue fort paisse, et

enveloppe, quand la bouche se ferme
,
toute la partie

interne de la mchoire suprieure et les lames

cornes dont elle est revtue.

Ces organes ne permettent pas aux baleines de se

nourrir d'animaux aussi grands que leur taille le ferait

croire. Elles vivent de poissons et plus encore de vers,

de mollusques et de zoophytes, et Ton dit qu'elles

en prennent principalement de trs-petits qui s'em-

barrassent dans les filamens de leurs fanons. Elles ont

un ccum court.

La Baleinefranche, {Bal. mysticetus (i).
L.

) Lacp.J,

Cet., I, fig. I.

Le plus grand des animaux connus, a son norme lle

obtuse en avant
, presque aussi haute que longue ,

et ne
s

(i) Le (pahctivet d'Aristote et d'vElien ,qui tat l'ennemi des dauphins , v

parat avoir l an grand ctac arm de dents; Aristoie n'a connu de vraie

baleine que son mysticetus qui , avait ( dit-il) des soies dans la bouche au

lieu de dents
5

c'est probablement la baleine gorge ride de la Mditer-

rane. On doit croire cependant que Juvnal entend la baleine fianchs

dans ce vers :

Quanta delphinis halcena Iritannica major /

Mais les Latins en gcndral ont appliqu le nom de baleine d'une manire

vague tous les grands ctacs , comme les peuples du Nord font encore

du nom de whale on wall et de ses drivsj remarque essentielle pour

ceux qui lisent leurs crits.
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porte point de nageoire sur le dos-, c'est elle que son larcf,

pais souvent de plusieurs pieds, et donnant une immense

quantit d'huile, fait poursuivre chaque anne par des

flottes entires. Assez hardie autrefois pour se faire prendre

dtins nos mers, elle s'est retire petit petit jusque dans le

fond du nord;, oi le nombre en diminue chaque jour. Outre

son huile, elle fournit encore au commerce ces fanons

noirtres et flexibles, longs de huit ou dix pieds, connus

sous le nom de ctes de baleines , ou simplement de baleines
;

chaque individu en a huit ou neuf cents de chaque ct du

palais. On dit que ce monstrueux ctac ne se nourrit

que de trs-petits mollusques qui fourmillent, il est vrai,

dans les mers qu'il habite. La baleine atteint quatre-vingts

ou cent pieds de longueur et autant de circonfrence; Sa

gueule a vingt pieds d'ouverture, et son petit a autant de

longueur au moment de sa naissance; un seul individu

donne cent vingt tonneaux d'huile; des coquillages s'at-

tachent sur sa peau et s'j multiplient comme sur un rocher j

il y en a mme, de la famille desbalanus, qui pntrent dans

son paisseur ;
ses excrmens sont d'un beau rouge qui teint

assez bien la toile.

Le Nord-Caper, (BaL glacialis. Klein.) Lacp.

pi. II et m.

Aus^i long, mais plus mince, et museau plus pointa

que la baleine, a beaucoup moins de lard et est plus agile

et plus difficile prendre; aussi ne se livre-t-on sa pche

que quand celle de la baleine n'a pas russi. Il est commun

sur les ctes de Norvge et prs du Cap-Nord, d'o il a tir

son nom. Il dvore beaucoup de poissons.

D'autres espces (les balmoptres. Lacp.) ont une na-

geoire sur le dos; elles se subdivisent encore selon qu'elles

ont le ventre lisse ou rid.

Les Balnoptres ventre lisse.

Sont trs-voisines des baleines proprement dites. On n'eA

onn<at bien qu'une nomme
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Le Gihhar par les Basques. {Balnaphjsalas. h,)Finnfisch

des Hollandais et des Hambourgeols (copi d'aprs
Martens dans Anderson

, Bonnaterre et ailleurs. ) Lacp. ,

I, fig.
11.

Aussi longue, mais Lien plus grle que la baleine francli^ ;

trs-commune dans l^s mmes parages, mais vite des

pcheurs, parce qu'elle donne peu de lard et qu'elle est

trs-froce, difficile prendre, et mme dangereuse pour
les petites embarcations cause de la violence de ses

moiivemens quand elle est attaque.

Les BALiNOPTREs ventre plisse'.

Ont la peau du dessous de la gorge et de la poitrine plisse

longitudinalement par des rides trs-profondes et susceptible

en consquence, d'une grande dilatation dont l'usage, dans

leur conomie, n'est pas encore bien connu.

On n'en a aussi dtermin nettement qu'une espce ,

La Jubarte des Basques. (
BaL hoops. L.

) Lacp. , I, f. 3.

, IV, f. I et 2.
, V, f. I, et \III,i et2.

Qui, dit-on, approche galement de la longueur de la

bdleiue franche
,
mais qui a tous les inconvniens du

gibbar (i).

On a pris de ces baleines gorge plisse dans la M-
diterrane aussi-bien que dans l'Ocan. ^

(1) On ne donne l'espce laqville on a rapport asez vaguement les

noms de ror-qual et de bal. musculus , d'autre caractre intelligible , que

d'tre plus petite qne la jubarte : il en est de mme de la balena rostrala

de Hunter, de Fabricius et de Bonnaterre, fort diffrente de celle de Pen-

sant et de Pontoppidan , qui est I'hperoodon.

La bal. gibbossa et la gibbosa B. , on nodcsa de Bonaaterre seraient

mieux dtermines; mais on ne les connat que d'aprs Dudley (Trans,

phil. 387 ) ,
et U n'est pas sr qwe ce ne fussiot pas des individus altrs.
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LES VERTEBRES OVIPARES EN GENERAL.

Quoique les trois classes de vertbrs ovi-

pares diffrent beaucoup entre elles par la

quantit de respiration et par tout ce qui s'y

rapporte , savoir
,

la force du mouvement et

l'nergie des sens, elles montrent plusieurs

caractres communs, lorsqu'on les oppose aux

mammifres ou vertbrs vivipares.

Leur cerveau n'a que des hmisphres trs-

minces qui ne sont pas runis par un corps

calleux; les tubercules nates prennent un grand

dveloppement, sont creuss d'un ventricule

et non recouverts par les hmisphres, mais

visibles au-dessous ou aux cts du cerveau;

les jambes du cervelet ne forment point cette

protubrance nomme pont de varole\ leurs

natines sont moins compliques; leur oreille n'a

point tant d osselets, et en manque entirement

dans plusieurs ;
le limaon

, quand il existe, est

beaucoup plus simple, etc. Leur mchoire in-

frieure, toujours compose de pices assez

nombreuses, s'attache par une facette concave

sur une portion saillante qui appartient l'os

temporal ,
mais qui est spare du rocher; leurs
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OS du crne sont plus subdiviss ou le de-

meurent plus long-temps, quoiqu'ils occupent

les mmes places relatives et remplissent les

mmes fonctions
j
ainsi le frontal est de cinq ou

six pices , etc Les orbites ne sont spars

que par une lame osseuse du sphnode ,
ou par

une membrane. Quand ces animaux ont des

extrmits antrieures
,
outre la clavicule qui

s'unit souvent celle de l'autre ct et prend
alors le nom de fourchette, l'omoplate s'appuie

encore sur le sternum par une apopliyse cora-

code trs-prolonge et largie. Le larynx est

dIus simple et manque d'piglotte ;
les poumons

ne sont pas spars de l'abdomen par un dia-

phragme complet, etc. Mais, pour faire saisir

tous ces rapports, nous devrions entrer dans

des dtails anatorniques qui n^ peuvent convenir

cette premire partielle notre ouvrage. Qu'il

suffise d'avoir fait remarquer ici l'analogie des

ovipares entre eux, plus grande, quant au plan

sur lequel ils sont construits, que celle d'aucun

d'eux avec les mammifres.

La gnration ovipare consiste essentielle-

ment en ce que le petit ne se fixe point par un

placenta aux parois de l'utrus ou de l'ovi-

ductus, mais qu'il en reste spar par la plus

extrieure de ses enveloppes. Sa nourriture est

TBME I. I()
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prpare d'avance et renferme dans un sac qui

tient son canal intestinal
;
c'est ce qu'on nomme

le vitellus ou le jaune de l'uf, dont le petit

est en quelque sorte un appendice d'abord

imperceptible qui se nourrit et augmente en

absorbant la liqueur ciu jaune. Les ovipares,

qui respirent par des poumons, ont de plus

dans l'uf une membrane trs-riche en vais-

seaux, qui parait servira la respiration ^
elle tient

la vesfce, et reprsente l'allantode des mam-
mifres. On ne la trouve pas dans les poissons,

ni dans les batraciens qui, dans leur premier

Age, respirent, comme les poissons, par des

branchies.

Beaucoup d'ovipares a sang froid ne mettent

leurs petits au jour qu'aprs qu'ils se sont

dvelopps et dbarrasss de leur coquille ou

des autres membranes qui les sparaient de

leur mre; c'est ce cju'on nomme ; faux
vivipares.

- -- - 1.1

LA DEUXIME CLASSE DES VERTBRS

LES OISEAUX
Sont des vertbrs ovipares circulation et

respiration -doubles
,
01 gauiss pour le vol.

Leurs poumons non diviss, fixs contre les
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etes, sont envelopps d'une membrane perce
de grands trous, et qui laisse passer l'air dans

plusieurs cavits de la poitrine, du bas-ventre,

des aisselles, et mme de l'intrieur des os,

en sorte que le fluide extrieur baigne non-seu-

lement la surface des vaisseaux pulmonaires,

mais encore celle d'une infinit de vaisseaux

du reste du corps. Ainsi les oiseaux respirent ,

certains gards, par les rameaux de leur aorte

comme par ceux de leur artre pulmonaire, et

l'nergie de leur irritabilit est en proportion

de leur quantit de respiration (i). Tout leur

corps est dispos pour tirer parti de celte

nergie.

Leurs extrmits antrieures, destines a les

soutenir dans le vol
,
ne pouvoient servir ni .

la station, ni a la prhension; ils sont donc

bipdes, et prennent les objets terre avec la

bouche ;
ainsi leur corps devait tre pench en

avant de leurs pieds ;
les cuisses se portent donc

en avant, et les doigts s'allongent pour lui

former une base suffisante. Le bassin est trs-

tendu en longueur pour fournir des attaches

aux muscles qui supportent le tronc sur les

cuisses; il existe mme une suite de muscles

i ' -o I,. !
-- I

I ,., iip I ., ,, , , _.,..^ ' - i ' wi F . mm

(i) DeuK moineaux francs consomment autant d'air pur qu'an cochon

di'inde. La\'oisler , Mmoire^ de Chimie. I, 119.
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allant du bassia aux doigts ,
et passant sur le

genou et le talon, de manire que le simple

poids de Foiseau flchit les doigts; c'est ainsi

qu'ils peuvent dormir perchs sur un pied. Les

ischions, et surtout les pubis, se prolongent en

arrire, et s'cartent pour laisser la place nces-

saire au dveloppement des ufs.

Le cou et le bec s'allongent pour pouvoir
atteindre a terre

;
mais le premier a la mobilit

ncessaire pour se reployer en arrire dans la

station tranquille. Il a donc beaucoup de ver-

tbres. Au contraire, le tronc qui sert d'appui

aux ailes a d tre peu mobile; le sternum

surtout, auquel s'attachent les muscles qui

abaissent l'aile pour choquer l'air dans le vol
,

est d'une trs-grande tendue
,

et augmente
encore sa surface par une lame saillante dans

son milieu. Il est form de cinq pices : une

moyenne dont cette lame saillante fait partie,

deux latrales antiieures pour l'attache des

ctes
,

et deux latrales postrieures pour
l'extension de sa surface. Le plus ou moins

d'ossification de ces dernires dnote le plus ou

moins de vigueur des oiseaux pour le vol.

La fourchette produite par la runion des

deux clavicules et les deux vigoureux arcs-

boutans forms par les apophyses coracodes
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cartent les paules ;
l'aile soutenue parriium-

riis
5 parl'avant-bras et par la main qui est allon-

ge ,
et montre un doigt et les vestiges de deux

autres
, porte sur toute sa longueur une range

de pennes lastiques qui tendent beaucoup la

surface qui choque l'air. Les pennes adhrentes ,

la main se nomment primaires ^
et il y en a

toujours dix; celles cpi tiennent l'avant-bras

s'appellent secondaires : leur nombre varie;

des plumes moins fortes
,
attaches a l'humrus,

s'appellent scapulaires ;
l'os qui reprsente le

pouce porte encore quelques pennes nommes
btardes.

La queue osseuse est trs -courte
,
mais elle

porte aussi une range de fortes pennes qui,

en s'talant, contribuent soutenir l'oiseau;

leur nombre est ordinairement de douze, quel-

quefois de quatorze; dans les gallinacs, il va

jusqu' dix-huit.

Les pieds ont un fmur
,
un tibia et un

pronn qui tiennent au fmur par une articu-

lation a ressort dont l'extension vse maintient

sans effort de la part des mnsclcs. Le tarse et

le mtatarse y sont reprsents par un seul os

termin vers le bas en trois poulies.

Il y a le plus souvent trois doigts en avant,

et le pouce en arrire
;
celui-ci manque (juel-
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quefols. Il est dirig en a\aiit dans les mar-

tinets. Dans les grimpeurs ^
au contraire, le

doigt externe et le pouce sont dirigs en arrire.

Le nombre des articulations croit chaque

doigt, en commenant par le pouce qui en a

deux, et en finissant par le doigt externe qui en

a cinq.

En gnral, Toiseau est couvert de plumes,

espce de tgumens la plus propre a le garantir

des rapides variations de temprature auxquelles
ses mouvemensTexposent. Les cavits ariennes

qui occupent rintrieur de son corps, et mme
c|ui tiennent dans les os la place de la moelle

,

augmentent sa lgret spcifique. La portion

sternale des ctes est ossifie ,
comme la vert-

brale, pour donner plus de force a la dilatation

de la poitrine.

L'oeil des oiseaux est dispos de manire a

distinguer galement bien les objets de loin et

de prs; une membrane vasculeuse et plisse,

cjiii
se rend du fond du globe au bord du

cristallin, y contribue probablement en d-

plaant cette lentille. La face antrieure du

globe est d'ailleurs renforce par un cercle de

pices osseuses; et, outre les deux paupires

ordinaires, il y en a toujours une troisime

place a raogle incrne
,
et qui ,

au moyen d'un
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appareil musculaire remarquable, peut couvrir

le devant de l'il comme un rideau. La corne

est trs-convexe, mais le cristallin est plat, et

le vitr petit.

L'oreille des oiseaux n'a qu'un osselet entre^

le tympan et la fentre ovale; leur limaon est

un cne k peine arqu ;
mais leurs canaux sm-

circulaires sont grands et logs dans une partie

du crne
,
o ils sont environns de toutes parts

de cavits ariennes qui communiquent avec la

caisse. Les oiseaux de nuit ont seuls une grande

conclue extrieure, qui cependant ne foit point
de saillie comme celle des quadrupdes; cette

ouverture estgnralement recouvertedplumes
a barbes plus effiles que les autres.

L'organe de l'odorat, cach dans la base du

bec
,
n'a d'ordinaire que des cornets cartila-

gineux, au nombre de trois, qui varient en

complication ;
il esttrs-sensibic

, quoi qu'il n'ait

pas de sinus creuss dans l'paisseur du crne.

La largeur des ouvertures osseuses des narines

dtermine la forme du bec; et les cartilages,

les membranes, les plumes, et autres tgumens

qui rtrcissent ces ouvertures
,
influent sur la

force de Fodorat et sur l'espce de la nourriture.

La langue a peu de substance musculaire, et

est soutenue par une production de l'os hyode.
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elle est peu dlicate dans la plupart des oiseaux.

Les plumes ainsi que les pennes , qui n'en

diffrent que par la grandeur ,
sont composes

d'une tige creuse sa base, et de barbes qui en

portent elles-mmes de plus petites ;
leur tissu,

leur clat
,

leur force
,

leur forme gnrale
varient l'infini. Le toucher doit tre faible

dans toutes les parties c]ui en sont garnies; et,

comme le bec est presque toujours corn et

peu sensible, et que les doigts sont revtus

d'caills en dessus et d'une peau caiicuse en

dessous, ce sens doit tre peu efficace dans les

oiseaux.

Les plumes tombent deux fois par an. Dans

certaines espces, le plumage d'hiver diffre de

celui d't
;
dans le plus grand nombre

,
la

imelle diffre du mle par des couleurs moins

vives, et alors les petits des deux sexes res-

semblent la femelle. Lorscjue les adultes

inles et femelles sont de mme couleur, les

petits ont une livre qui leur est propre.

Le cerveau des oiseaux a les mmes caractres

gnrauxque celuides autres vertbrs-ovipares j

mais il se distingue par une grandeur proportion-
nelle trs-considrable, qui surpassemme sou-

vent celle de cet organe dans les mammifres.

C'est piiacipaicment des tubercules analogues
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aux cannels que dpend ce volume
,
et non pas

des hmisplires qui sont trs-minces et sans

circonvolutions. Le cervelet est assez grand,

presque sans lobes latraux, et presque unic|ue-

ment ibrnic par le processus vermiforme.

La trache des oiseaux a ses anneaux entiers;

sa bifurcation est une glotte le plus souvent

pourvue de muscles propres, etnomme larynx

infrieur; c'est l que se forme la voix des

oiseaux; l'norme volume d'air contenu dans

les sacs ariens contribue la force de cette

-v^oix
5
et la trache, par ses diverses formes et

par ses mouvemens, ses moditlcations. Le

larynx suprieur, fort simple, y entre pour peu
de chose.

La face ou le bec suprieur des oiseaux,

forme principalement de leurs in tei maxillaires
,

se prolonge en arrire en deux arcades, dont

l'interne se compose des os palatins, et l'externe

des maxillaires et des jugaux, et qui s'appuient

l'un et l'autre sur un os tympanique mobile,

vulgairement dit os carr
'^

en dessus, cettemme
face est articule ou unie au crne par des lames

lastiques : ce mode d'union lui laisse toujours

quelque mobilit.

La corne qui revt les deux mandibules tient

lieu de dents et est quelquefois hiisse de
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manire k en reprsenter; sa forme, ainsi que
celle des mandibules qui la soutiennent

^
varie

a l'infini selon le genre de nourriture que

chaque espce prend.

La digestion des oiseaux est en proportion
avec l'activit de leur vie et la force de leur

respiration. L'estomac est compos de trois

parties : le jabot qui est un renflement de

l'sophage, le ventricule succenturi , estomac

membraneux, garni, dans l'paisseur de ses

parois, d'une multitude de glandes dont l'hu-

meur imbibe les alimens; enfin, le gsier arm

de deux muscles vigoureux qu'unissent deux

tendons rayonnes et tapiss en dedans d'une

veloute catilagineuse. Les alimens s'y broyent
d^autant plus aisment, que les oiseaux ont soin

d'avaler de petites pierres pour augmenter la

force de la trituration.

Dans la plupart des espces qui ne vivent

que de chair ou de poisson ,
les muscles et le

velout du gsier sont rduits une extrme

faiblesse
,

et il n'a l'air de faire cju'un seul sac

avec le ventricule succenturi.

La dilatation du jabot manque aussi quel-

quefois.

.Le foie verse la bile dans l'intestin par deux

conduits qui alternent avec les deux ou trois
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par lesquels passe la liqueur pancratique. Le

pancras des oiseaux est considrable, mais

leur rate est petite; ils manquent d'piploon,
dont les usages sont en partie remplis par les

cloisons des cavits ariennes
5
deux appendices

aveugles sont places vers l'origine du rectum

et a peu de distance de l'anus; elles sont plus

ou moins longues ,
selon le rgime de l'oiseau.

Les hrons n'en ont qu'une courte; d'autres

genres, comme les pics, en manquent tout--fait.

Le cloaque est une poche oi aboutissent le

rectum , les uretres et les canaux spermatiques,

ou
,

dans les femelles
,
l'ovidnctus

;
elle est

ouverte au dehors par l'anus. Dans la rgle, les

oiseaux n'urinent point, mais leur urine se mle
aux excrmens solides. Les autruches ont seules

le cloaque assez dilat pour que l'urine s'y

accumule.

Dans la plupart des genres, l'accouplement

se fait par la seule juxtaposition des anus; les

autruches et plusieurs palmipdes ont cependant

une verge creuse d'un sillon par o la semence

est conduite. Les testicules sont situs l'in-

trieur au-dessus des reins et prs du poumon ;

il n'y a qu'un ovaire et un oviductus.

L'uf dtach de l'ovaire, o l'on n'y aperoit

que le jauiie^ s'imbibe dans le haut de l'ovi-
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ductus de cette liqueur extrieure nomme le

blanc
5

et se garnit de sa coque dans le bas

du mme canal. L'incubation y dveloppe le

petit, moins que la chaleur du climat ne

suffise comme pour les autruches. Ce petit a

sur le bout du bec une pointe corne qui lui

sert fendre l'uf et qui tombe peu de jours

aprs la naissance.

Chacun connat l'industrie varie que les

oiseaux mettent la construction de leurs nids,

et le soin tendre qu'ils prennent de leurs ufs

et de leurs petits : c'est la principale partie de

leur instinct. Du reste
,
leur passage rapide dans

les diffrentes rgions de Fair
,
et l'action vive et

continue de cet lment sur eux
,
leur donnent

des moyens de pressentir les variations de

l'atmosphre dont nous n'avons nulle ide
,
et

qui leur ont fait attribuer
,
ds les plus anciens

temps , par la superstition ,
le pouvoir d'an-

noncer l'avenir. Ils ne manquent d'ailleurs ni de

mmoire
,

ni mme d'imagination ,
car ils

rvent
;

et tout le monde sait avec quelle

laciiit ils s'apprivoisent, se laissent dresser a

diffrens services
,

et retiennent les airs et les

paroles.

DIVISfON DE I.A CLASSE DES OISEAUX EN ORDRES.

. De toutes les classes d'animaux
,

celle des
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oiseaux est la plus marque ,
celle dont les es-

pces se ressemblent le plus ,
et qui est spare

de toutesles autres par un plus grand intervalle
;

et c'est en mme temps ce qui rend sa subdivi-

sion plus difficile.

Leur distribution se fonde, comme celle des

mammifres , sur les organes de la maudu-

cation ou le bec, et sur ceux de la prhension ,

c'est--dire, encore le bec et surtout les

pieds.

On est frapp d'abord des pieds palms p

c'est--dire, dont les doigts sont unis par des

membranes et
c[ui distinguent tous les oiseaux

nageurs, La position de ces pieds en arrire
,

la longueur du sternum, le cou souvent plus

long que les jambes pour atteindre dans la

profondeur, le plumage serr, poli, imper-

mable l'eau
,
s'accordent avec les pieds pour

faire des palmipdes de bons navigateurs.

Dans d'autres oiseaux c[ui ont aussi le plus

souvent quelque petite palmure aux pieds ,
au

moins entre les doiats externes. Von observe

des tarses levs, des jambes dnues dplumes
vers le bas, une taille lance; en un mot,
tontes les dispositions propres marcher gu
le long des eatix

, pour y chercher leur nourri-

tiiie. Tel est en effet le rgime du plus grand
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nombre; et, quoiqu'il en \'ive quelques-uns

dans les terrains secs
,
on les nomme oiseaux

de rivage ou chassiers

Parmi les oiseaux vraiment terrestres, les

gallinacs ont, comme notre coq domestique,
le port lourd

,
le vol court

,
le bec mdiocre,

mandibule suprieure vote, les narines en

partie recouvertes par une > caille molle et

renfle, et presque toujours les doigts dentels

au bord, et de courtes membranes entre les

bases de ceux de devant. Ils vivent princi-

palement de grains.

Les oiseaux de proie ont le bec crochu,

pointe aigu et recourbe vers le bas, et les

narines perces dans une membrane cpi revt

toute la base de ce bec; leurs pieds sont arms

d'ongles vigoureux. Ils vivent de chair
,

et

poursuivent les autres oiseaux
;

aussi ont-ils

pour la plupart le Yol puissant. Le plus grand
nombre a encore une petite palmure entre les

doigts externes.

Les passereaux comprennent beaucoup plus

d'espces que toutes les autres familles; mais

leur organisation offre tant d'analogie que Ton

ne peut les sparer, quoiqu'ils varient beau-

coup pour la taille et pour la force. Leurs

deux doigts externes sont unis par leur
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base et quelquefois par une partie de leur

longueur.

Enfin, Ton a donn le nom de grimpeurs
aux oiseaux dont le doigt externe se porte

en arrire comme le pouce , parce qu'en effet

le plus grand nombre emploie une conformation

si favorable la position verticale pour grimper
le long des troncs des arbres (i).

Chacun de ces ordres se subdivise en familles

et en genres, principalement d'aprs la confor-

mation du bec.

LE PREMIER ORDRE DES OISEAUX,

LES OISEAUX DE PROIE (Accipithes. Lin.)

Se reconnaissent leur bec et a leurs ongles

crochus
5
armes puissantes au moyen desquelles

ils poursuivent les autres oiseaux, et mme les

quadrupdes faibles et les reptiles. Ils sont parmi
les oiseaux ce que sont les carnassiers parmi les

(juadrupdes. Les muscles de leurs cuisses et

de leurs jambes indiquent la force de leurs

serres
;
leurs tarses sont rarement allongs 5

ils

(i) Ds mon premier tableau lmentaire j'ai
d supprimer Tordre de*

pic deLinnaeuSj qui n'a aucua caractre dtermin. M. Illiger a adopt

elle suppression.
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ont tous quatre doigts 5 l'ongle du pouce et

celui du doigt interne sont les plus forts.

Ils forment deux familles, les diurnes et les

noclurnes.

Les DlUR^ES ont les yeux dirigs sur les

cts
^
une membrane, appele c/r^, couvrant

la base du bec
5
dans laquelle sont perces les

narines; trois doigts/devant, un derrire sans

plumes, les deux externes presque toujours

runis leur base par. une courte membrane,
le plumage serr

;
les pennes fortes

.,
le vol

puissant^ leur estomac est presqu'entirement

membraneux, leurs intestins peu tendus, leur

ccum trs-court, leur sternum large et com-

pltement ossifi pour donner aux muscles de

Faile des attaches plus tendues, et leur four-

chette demi-circukire et trs-carte pour mieux

rsister dans les abaissemens violens de Thu-

mrus qu'un \ol rapide exige.

Linnus n'en faisait que deux genres, qui

sont deux divisions naturelles, les vautours et

les faucons.

Les Yautours. (Vultur. Lin.)

- Ont les veux fleur de tte , les tarses rticuls ,

c'est--dire
,
couverts de petites cailles

\
le bec al-

long ,
recourb seulement au bout

,
et une partie
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plus OU moins considrable de la tte , ou mme du

cou
;,
dnue de plumes. La force de leurs serres ne

rpond pas leur grandeur , et ils se servent plutt
de leur bec. Leurs ailes sont si longues^ qu'en mar-

chant ils les tiennent demi-tendues. Ce sont des

oiseaux lches , qui se nourrissent de charognes plus

souvent que de proie vivante
; quand ils ont mang ,

leur jabot forme une grosse saillie au-dessus de leur

fourchette ,
il coule de leurs narines une humeur f-

tide ,
et ils sont presque rduits une sorte de stu-

pidit.

Les Vautours proprement dits
,
ont le bec gros et fort

,

les narines en travers sur sa base
,
la tte et le cou sans plu-

mes, et un collier de longues plumes au bas du cou. On n'en

a encore vu que dans l'ancien continent.

"h. Vautourfauve. {F, ful^fus ,
Gmel. Vultur trencalos

y

Bechstein. Le Percnopire ,
Buff.

,
enl. ^iS ,

et le

grand Vautour
,

id.
,
Hist des Ois.

,
I

,
in-4

, pi. v (i}.

Le Vautour
j
Albin

, III, i. Le Chassefiente ,
Vail.

,
Afr.

Le Vautour des Indes
j
Lath. et Sonnerat, etc.

)

D'un gris ou brun tirant sur le fauve
,
le duvet de la tte

et du cou cendr
,

le collier blanc
, quelquefois ml de

brun
;
les pennes des ailes et de la queue brunes, le bec et

les pieds plombs. C'est l'espce la plus rpandue ; elle se

trouve sur les montagnes de tout l'ancien continent. Son corps

gale et surpasse celui du ciene.

Le Vautour brun. (V.cinereus et V. monachus
,
Gm. ) enL

425 V. d'Arabie
,
Edw, 290. Le Chincou de la Chine

^

(1) W. B. L'histoire du grand vautour est celle de l'espce suivante

mais la figure appartieot celle-ci.

TOME I. . no



3o6 OISEAUX
Vall. , Afr. Arriaii de la Pevrouse. Fautour noir . cen-

r
y

etc.

D'un bruii-nolrtre
;
le collier remonlaiit obliquement jus-*

que vers l'occiput , quia lui-mme une touffe de plumes; les

pieds eL la membrane de la base du bec d'un violet bleutre
;

non moins rpandu que le prcdent , et encore plus grand:

il attaque assez souvent des animaux vivans.

IJOricoii. {F. auricidaris. Daud. ) Yall, , Afr., pi. ix
;

probab. le Vautour de Pondichry y Sonnerat ,
it. Il,

pi. cv. Daudin
y
Ann. du Mus.

,
H

, pi. xx.

lS[oiratre;,une crte cliarnue longitudinale de chaque ct

du cou
,
au-dessous de l'oreille. De l'Afrique et des Indes

orientales (i). ;

L'Amrique produit des vautours remarquables par les ca-

roncules qui surmontent la membrane de la base de leur bec
j

celui-ci est gros comme dans les prcdens , mais les narine

sont ovales et longitudinales. Ce sont les Saicoramphus de

Dumril.

Le Roi des Vautours. ( Vult. papa. Lin.
) Enl, 4-^-

Grand comme une oie
,
noirtre dans le premier ge ,

puis vari de noir et de fauve, enfin manteau fauve et

pennes et collier noirs. Les parties nues de sa tte et de son

cou sont teintes de couleurs vives
y
et sa caroncule est den-

tele comme une crte de coq. 11 se tient dans les plaines et

autres parties chaudes de l'Amrique mridionale.

Le Condor ou gra?id Vautour des Andes.
(

P^ult. s^rj-phus.

Lin. } Humb. , Obs. zool.
, pi. viti.

Noirtre, une tache sur l'aile et le colher blancs; outre

sa caroncule suprieure , qui est grande et sans dentelures,

(i) Le vautour aigrette ou des livres ( T'. cristatus. Gm.
)

n'esl

connu que sur une mauvaise ligure de Gcsuer , faite probablemeni d'aprs

quelque espace d'aigle. Le V. iarhavus est le maie que le Iccnuner-geyet

i'alco haralus.)
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e mAle en a une sous le bec comme un coq ,

la femelle man-

que de toutes les deux. Dans le premier ge, cet oiseau est

brun-fauve et sans collier. C'est l'espce si fameuse par

l'exagration avec laquelle on parlait de sa taille
;
mais M. d

HumboUU la rduit celle de notre lmm(^r-gej-er ,
dont

Je condor a aussi les murs. Il babite les plus bautes mon-

tagnes de la Cordillire des Andes
,
dans l'Amrique mri-

dionale.

Les Percnopteres (t). Cuy. (Gypaetos. Becbslein. Neo-

PHRON. Savignj. Cathartes. lUiger. )

Ont le bec grle, long, renfl au-dessus de sa courbure
,

les narines ovales, longitudinales, et la tte seulement
,
mais

non le cou, dnue de plumes. Ce sont des oieaux de taille

mdiocre
,
et qui n'approclient point, pour la force

,
des vau-

tours proprement dits
;
aussi sont-ils encore plus acbarns sur

les cbargnes et sur toutes les espces d'immondices, qui les

attirent de trs-loin : ils ne ddaignent pas mme les ex-

crmens.

Le Percnoptre d'Egypte, ( Vult. jiercnopterus ,
P'ult.

leucocephalus et Vult. fuscus. Gmel. ) Enl. 427 et

429. Fuit, de Gingi, Sonn. et Daud. Origourap.

Yai. ,
Afr. Rachamah de Bruce; Poule de Pharaon

,
en

Egypte.

Grandcomme un coroeau , le mle adulte blanc, pennes

des ailes noires
;
le jeune et la femelle bruns Cet oiseau se

rpand dans tout l'ancien continent, et est surtout fort

commuii dans les pays cbauds
, qu'il purifie de cadavres. Il

suit en grandes troupes les caravanes dans le dsert
, pour

dvorer tout ce qui meurt. Les anciens gyptiens le respec-

toient cause des services qu'il rend au pays, et encore au-

jourd'hui on ne lui fait aucun mal; il y a mme des dvol'

(i) Percnoptre , ailes noires. Nom de l'espce d'Egypte <^li'*7 ici

neiefls.
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musulmans qui lguent de quoi en entretenir un certaits

nombre.

V^ura ou Urubu.
( Fuit. aura. Lin. ) enl. 187.

Grand comme le prcdent ,
le bec un peu plus court

,
le

corps entier noirtre
j
commun dans toutes les parties chau-

des et tempres de l'Amrique , o il rend les mmes ser-

vices que le percnoplre dans l'ancien continent.

Les Griffons. (Gypaetos. Storr. Phne. Savig.)

Rangs par Gmelin dans le genre y^/co, se rap-

prochent davantage des vautours par leurs murs et

leur conformation ;
ils en ont les yeux fleur de lte ,

les serres proportionnellement faibles > les ailes

demi-cartes dans le temps du repos, le jabot sail-

lant au bas du cou quand il est plein ;
mais leur tte

est entirement couverte de plumes : leurs caractres

dislinctifs consistent en un bec trs-fort
, droit, cro-

chu au bout, renfl sur le crochet; en des narines

recouvertes par des soies roides
, diriges en avant ,

et en un pinceau de pareilles soies sous le bec
;
leurs

tarses sont trs-courts et emplums jusqu'aux doigts,

leurs ailes trs-longues ;
la troisime penne est la plus

longue de toutes.

Le Lmmer gejer ( en fronais Vautour des agneaux. )

{Vult.harharus et falco harhatus. Gmel. ) Edw. 106.

JVisser. Bruce. Gjpa'te des Alpes. Daud.
y II, pi. x.

Le plus grand des oiseaux de proie de l'ancien monde,
dont il habite ,

mais en petit nombre, toutes les hautes cha-

nes de montagnes ;
il niche dans les rochers escarps ;

at-

taque les agneaux, les chvres, les chamois, et mme,
ce qu'on dit ,

les hommes endormis
;
on prtend qu'il lui

est arriv d'enlever des eufans : il ne rebue cependant
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point la chair morte. Long de prs de quatre pieds ,

il a

jusqu' neuf et dix pieds d'envergure. Son manteau est

noirtre ,
avec une ligne blanche sur le milieu de chaque

plume -,

son cou et tout le dessus de son corps d'un fauve

clair et brillant
*,
une bande noire entoure sa tte. Il y en a

des individus dont le cou et la poitrine sont d'un brun plu

ou moins fonc : il parait que ce sont les jeunes.

Les Faucons. (Flco. Lin.)

Formen t la deuxime et ^
de beaucoup ,

la plus nom-

breuse division des oiseaux de proie diurnes. Ils ont la

tte et le cou revtus de plumes ; leurs sourcils for-

ment une saillie qui fait paratre l'il enfonc , et

donne leur physionomie un caractre tout diffrent

de celle des vautours : la plupart se nourrissent de

proie vivante ;
mais ils diffrent beaucoup entre eux

par le coui^age qu'ils mettent la poursuivre. Leur

premier plumage est souvent autrement color que
celui des adultes ,

et ils ne prennent ce dernier que
dans leur troisime ou quatrime anne

;
ce qui en a

fait beaucoup multiplier les espces par les natura-

listes. La femelle est gnralement d'un tiers plus

grande que le mle^ que l'on dsigi|e, cause de cela,

sous le nom de tiercelet.

On doit subdiviser d'abord ce genre en deux grandes

actions.

Les Faucons proprement dits ( Falco , Bechstein ) ,

vulgairement Oiseaux de proie nobles y

Forment la premire. Ils sont les plus courageux , propor-

tion garde avec leup taille , qualit qui tient la force de

leurs armes et de leurs ailes
;
en effet leur bec , courbe ds sa

base, a une dent aigu chaque ct de sa pointe , et c'est la
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seconde penne de leurs ailes qui est la plus longue, la pre-a

iire tant d'ailleurs presque aussi longue qu'elle, ce qui

rend l'aile entire plus longue et plus pointue. 11 rsulte en-

core de l des habitudes particulires : la longueur des pennes
de leurs ailes affaiblit son effort vertical

,
et rend leur vol

,

dans un air tranquille, trs-oblique en avant
j
ce qui les con-

traint
, quand ils veulent s'lever directement

,
de voler contre

le vent. Ce sont les oiseaux les plus dociles, et dont on tire le

plus de parti dans l'art de la fauconnerie
,
en leur apprenant

poursuivre le gibier et revenir quand on les appelle. Ils

pnt tous les ailes autant et plus longues que la queue.

Le Faucon ordinaire. ( Falco communis. Gm.
) (i).

Grand comme une poule, se reconnat toujours une sorte

fde taclie triangulaire noire qu'il a sur la joue j
du reste, il

varie pour les couleurs peu prs comme il suit ; le jeune

a le dessus brun et les plumes bordes de rovisstre, le des-

sous blancbtre, avec des tacbes ovales longitudinales bru-

nes. A mesure qu'il vieillit
,
les tacbes du ventre et des cuis-

ses tendent devenir des lignes transverses noirtres
^
et le

blanc augmente la gorge et au bas du cou
j

le plumage

fin dos devient en mme temps plus uniforme et d'un brun

ray en travers de cendr noirtre
;
la queue est en dessus

brune
,
avec des paires de tacbes rousslr s, et en dessous

"; avec des bandes ples qui diminuent de largeur avec l'ge j

les pieds et la cire du bec sont tantt bleus et tantt jau-

ntres.

(i) Il faut bien se garder cepend.'nt d'y l'apporter les prtendues varits

du falco communis entasses par Graelin ; ainsi la var. ci frisch 74 est une

buscj eT id. 75, est une buse patvie ^
g id. 80, l'oiseau Saint-Martin-

S id. 76 une buse un peu plus ple que l'ordinaire
j
K aldrov. une espce

trs-distincte , etc.

En revanche , les /a/co islandus ^ harharus et peregrinus , pourraient

bien n'tre tous que le faucon ordinaire en diffrens tats de mue.
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On peut suivre ces diffrences, eal.

, 47^ ^^ jeune; 42i

la vieille femelle
3 45o, le vieux mle (i).

Ceux qu'on appelle Faucons plerins ^
enl.

, 4^'9 {Falco

stellaris
^
F. peregrinus j Gm, } , paraissent des jeunes un peu

plus noirs que les autres.

C'est l'espce clbre qui a donn son nom cette sorte

de cbassc o l'on se sert des oiseaux de proie. Elle habite

tout le nord du globe ,
et y niche dans les rochers les plus

escarps. Son vol est si rapide , qu^il n'est presque aucun

lieu de la terre oii elle ne parvienne. Elle fond sur sa proie

verlicalement comme si elle tombait des nues. On emploie

le mle contre les pies et autres oiseaux plus petits ,
et la

femelle contre les faisans et mme les livres.

!Notre Europe produit encore cinq espces infrieures

pour la taille
;
savoir :

Le Hobereau.
( Falco suhbiiteo. Lin.) enl.

,
452.

Brun dessus
,
blanchtre

,
tachet en long de brun des-

sous
;
les cuisses et le bas du ventre roux, un trait brun sur

la joue.

Le Hobereau gris. (Falco rufipes ^
Beseke. F. vespertinus ^

Gm.) Enl., /^5i.

Brun dessus
,
cendr fonc dessous

,
les cuisses et le bas du

ventre roux. La femelle a la tte rousse, et tout le dessus

barr de cendr et de noir.

IJEme'rillon.
(
Falco salon. Lin.

) Enl.
, 468.

Brun dessus, blanchtre dessous
,

tachet en long de

brun
,
mme aux cuisses

;
le plus petit de nos oiseaux de

proie. Le Rochier (Falco lithofalco, Lin.), enl.
, 447,

cendr dessus, blanc-rousstre
,
tachet en long de brun

(i) Frisch ne donne qu'un jeune faucon , pi. ixxxiii. Edwards donne

la vieille femelle, pi. 5. Le Jeune , pi. 4.
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ple dessous
;
n'en est que le vieux mle (i). Il niclie dans

les rocliers.

Jja Cresserelle, {Falco tinnimcidus. Lin.) Enl.
, 4^^ et

471.

Rousse, tachete de noir en dessus
,
hlanclie

,
tachete en

long de brun ple dessous
,
la tte et la queue du mle cen-

dres
,
tiie son nom de son cri aigre, niche dans les vieilles

tours, les masures [1],

Les Gekfaui^ts. (HiErofalco. Cuv. ) (5).

Ont les pennes de l'aile comme dans les autres oiseaux no-

bles, dout ils montrent aussi toutes les inclinations; mais leur

bec n'a qu'un feston comme celui des ignobles ;
leur queue ,

longue et tale, dpasse notablement leurs ailes, quoique

celles-ci soient elles-mmes trs -longues ;
leurs tarses courts et

rticuls, sont garnis de plumes au tiers suprieur. On n'en

connat bien qu'une espce.

Le Gerfault. ( Falco candicans
,
F. cinereus et F. sacer.

Gm.) BufF.
,
enl. 210, 4^69462, et Hist. des Ois. ,

I
,

pi. XIV. Edw. ,
55.

Plus grand d'un quart que le faucon
,
est le plus estim

de tous les oiseaux de fauconnerie. On le tire principale-

(i) Je dois celte observation M. Bonnelli.

(2) Ajoutez en espces trangres. 1 voisines de la cresserelle F. spar--

t^erius , en). 4^5 ,
et deux ou trois espces, dont les ailes

, semblables

d'ailleurs celles des oiseaux nobles pour la proportion relative des

plumes , sont plus courtes que la queue. Le chicfuera. Vaillant , xxx.

(F. chiquera. Sh.) Le montagnard, id. xxxv. (
F. capensis. Sh.)

a Voisines du hobereau. F. crulescens. Edw. io8. F. auranliacus.

F. hideritatiis Lath. qui se distingue par une double dent son bec.

3 Voisines du vrai faucon. Le f. hvpp {falcfrontalis. Daud./". ga^
lericulatus. Sh.) Vail. Af. sS.Lef. ca/of^e/zo/re, id. 29. (Y.tibialis.Sh.)

(3) Hierax , hiero-falco , faucon sacr , sacre , tous noms tenant

l'ancienne vcnratiun des Egyptiens pour certains oiseaux de proie. Gev"

Jaull est corrompu ^hiero-faho.
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ment cln nrd
j
son plumage ordinaire est brun dessus

^
avec

une bordure de points plus ples chaque plume ,
et des

lignes iransverses sur les couvertures et les pennes ;
blan-

chtre dessous
,
avec des taches brunes longues , qui , avec

l'ge 5
se changent sur les cuisses en lignes transverses

;
enfin

la queue raye de brun et de gristre ;
mais il varie telle-

ment par le plus ou moins de brun ou de blanc
, qu'il y en

a de tout blancs sur le corps, et oii il ne reste de brun

qu'une tache sur le milieu de chaque penne du manteau;

les pieds et la membrane du bec sont tantt jaunes, tantt

bleus (i).

La seconde section du grand ^enrefalco est celle des

Oiseaux de proie appels ignobles,

Parce qu'on ne peut les employer aisment en fauconnerie
;

tribu bien plus nombreuse que celle des nobles
,
et qu'il est

ncessaire encore de beaucoup subdiviser. La plus longue

penne de leurs ailes est presque toujours la quatrime ,
et la

premire est trs-courte
,
ce qui fait le mme effet que si leur

aile avait t tronque obliquement par le bout, d'o rsulte

un vol plus faible
, toutes choses gales d'ailleurs

',
leur

bec est aussi moins bien arm
, parce qu'il n'a point de dent

latrale prs de sa pointe, mais seulement un lger feston

dans le milieu de sa longueur.

Les Atgxes. ( Aqutla. Briss. )

Qui en forment la premire famille, ont un bec trs-fort ,

droit sa base, et courb seulement vers sa pointe. C'est

parmi eux que se trouvent les plus grandes espces du genre,
et les plus puissans de tous les oiseaux de proie.

Les Aigles proprement dits. Cuv.

Ont le tarse emplum jusqu' la racine des doigts : ils vivent

{\) La huse cendre , Edw. 53. ( Falco cinereus. Gm.) et le sare ,

Buff. I , XIV, ( Falco saccr. Gm,) ne diffrent en rien de certaine tats du

erfault. Je ne vois pas non plus que les pieds jaunes doivent faire distinr

guer comme espce le f. Islmdkus , ainsi que la fait Bechsteia.
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dans les montagnes ,

et poursuivent les oiseaux et les qiiaJru

pdes ;
leurs ailes sont aussi longues que la queue, leur vol

aussi lev que rapide , et leur courage surpasse celui de tous

les autres oiseaux.

VJigle commun. {Falcofuhus, F. melanatos
,
F. niger ,

F. mogilnik.Qm. ) (i). Enl.
, 4og.

Plus ou moins brun, l'occiput fauve
,
la moiti suprieure

de la que ue blanche , et le reste noir. C'est l'espce la plus

rpandue dans toutes les contres montagneuses.

\J igie roj'a. ( Falco chrjsalos,) Enl. , 4^<^*

3Ne diffre du prcdent que par sa queue noirtre, mar-^

quc de baudes irrgulires cendres. Cependant c'est sur

lui qu'on s'est plu reporter les rcits exagrs que fai-

saient les anciens de la force, du courage et de la magnani-
mit de leur aigle dor ou royal (2).

Le petit uigle ou Aigle tachet. ( Falco nvius et Falco

maculatiis. Gni, )

D'un tiers plus petit que les deux autres
,
brun

, queue
noire bout blanchtre

\
des taches fauve-ple ,

formant

une bande sur les petites couvertures
,
une au bout des

grandes , qui remonte sur les scapulaires ,
et une au bout des

pennessecondaires. Le haut de l'aile est charg de gouttelettes

(i) Quelque bizarre que puisse pnratre cette rauhiplication d'espces,

elle est cependant trs-vraie. L'espce relle est bien reprsente enl. 4<"'9 >

c''ei>tfaie . Juhiis . Dans certains tals de mue , on voit dans son plumage le

blanc de la base des plumes. C'est alors/, fidviis canadensis , Ed^v. \.

luef. mogilnik nov. comm. petr. XV, pi. xi , ne diflre pas d'une autre

manire. Quant au/", tnelanatos , il n'est fond que sur de vagues indi-

cations des anciens , et l'on ne cite que la uime pi. enl. /\0^. Enfin le

f. niger ou aigle dos noir de Brown, n'est qu'une lgre difirence d'ige.

(a) il y a mme ces naturalistes qui croient que Taigle ro^al n'esi qu'un

jeune de l'aigle commun j
mais on en lve un , depuis plusieurs annes ,

la mnagerie , qui conserve toujours sa queue baxre de noir et de gris.
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fauves; le dessous du corps est plus pe'que le dos
, et les tar-

ses plus grles et moins fournis qu'aux grands aigles.

Cette espce est commune dans les Apennins et autres

montagnes du midi de TEurope , mais se montre plus ra-

rement dans le nord : elle n'attaque que des animaux trs-

faibles. On i'a irouve assez docile pour l'employer en fau-

connerie
;
mais on dit qu'elle se laisse chasser et vaincre par

l'pervier.

La nouvelle Hollande produit des aigles de mme forme ,

la queue prs, qui est tage (i).

Les A:gles pcheurs. Cuv. ( Hali.:tus. Savigny).

Ont les mmes ailes que les prcdens ,
mais les tarses re-

vtus de plumes seulement leur moiti suprieure , et

(demi cussonns sur le reste. Ils se tiennent au bord des ri-

vires et de la mer, et vivent en grande partie de poisson.

l^e P/gargue et VOrfraje. {^Falco ossifragus ,
F. al'

bicilla et F. alblcauus. Gm. )

Ne forment qu'une espce qui ,
dans ses premires an-

nes
,
a le bec noir

,
la queue noirtre

,
tachcle de blan-

chtre, et le plumage bruntre
,
avec une flamme brun-fonc

sur le milieu de la plume (cnl., 112 et 4i5), et qui, avec

l'ge ,
devient d'un giis-brun uniforme

, plus ple la tte

et au cou
,
avec une queue toute blanche et un bec jaune-

ple ( Frisch ,
lxx. ) ii). En tout temps elle attaque prin-

cipalement l<^s poissons. Ou la trouve dans tout le nord

du globe.

JJAigle tte blanche,
(
Falco leucocephaliis.) Enl.

; 4^ '

Brun-fonc uniforme, tte et queue blanches, bec

(i) Joignez , aux trois aigles d'Europe , le griffard, Vaill. Afr. I. ( F.

armiger , Sh.)

(2) On a Vrifi plus d'une fois ce changement la mnagerie du Mu-
> Scum. Quant au petit pygargue , f. albicmuhis . ce n'est que le rale du

grand f. aWlciUa.
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jauntre , presque aussi grand que nos aigles communs , vit

dans l'Amrique septentrionale, et y poursuit sans cesse le

poisson. Il parat qu'il en vient quelquefois dans le nord de

l'Europe Dans sa jeunesse il a le corps et la tte brun-

cendr. On ne doit cependant pas le confondre avec le vieux

pygargue h tte Llanchtre (i).

Les Baleusards. ( Pandion. Savigny. )

Ont le bec et les pieds des aigles pclieurs j
mais leurs ongles

sont ronds en dessous , tandis que dans les autres oiseaux de

proie ;
ils sont creuss en gouttire ;

leurs tarses sont rticuls,

et c'est la seconde plume de leurs ailes qui est la plus longue.

On n'en connat qu'une espce , rpandue au bord des eaux

douces de presque tout le globe , avec peu de variations dans

le plumage ; c'est

Le Balbusard. ( Falco halitus. Lin.
) Enl.

, 4^4 ;
et

mieux: Catesby, II.

D'un tiers plus petit que l'orfraye, blanc, manteau

brun
,
une bande brune descendant de l'angle du bec vers

le dos ,
des taclies brunes sur la tte et la nuque , quelques-

unes la poitrine j
la cire elles pieds tantt jaunes, tantt

bleus.

L'Amrique produit des aigles pcbeurs longues ailes

comme les prcdens, o une partie plus ou moins considrable

des cts de la tte
,
et quelquefois de la gorge ,

est dnue de

plumes. On leur donne le nom commun de caracara (2).

Le Caracara ordinaire.
(
Falco brasiliensis j Gm.)

Grand comme un balbusard , ray en travers de blanc et

de noir
,
des plumes effiles, blancbes -la gorge, une calotte

*. .. . .-

(?) Ici doivent se placer lefalco pondicerianus , enl. 4 16. Le blagre ,

Yaill. Afr. 5. {Falc. hlagnis , Sh.
) qui est probablement le /. huco-

gasler. Le vocifer , Vaili. Afr. 4< (F. vocifer, Sh.) Le caffre p

Vaill. Afr. 6. ( F. vulturiims , Sh.)

{1) Azara. Voy. II , p. 5o et suiv.
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noire , un peu prolonge en huppe ;

les couvertures des

ailes ,
les cuisses et le bout de la queue noirtres. C'est l'oi-

seau de proie le plus nombreux au Paraguay et au Br-
sil (i).

Tue petit Aigle gorge nue. {Falco aquilinus.) Enl., 4^7'

Noir
y
le ventre et les couvertures infrieures de la queue

blancs ,
la gorge nue et rouge.

Les Harpies ou Aigles pcheurs ailes courtes ( Har-

pj'ia ,
Cuv. ), sont aussi des aigles d'Amrique , qui ont les

tarses trs-gros , Irs-fortS; rticuls, et moiti emplums,
comme les aigles pcheurs proprement dits

,
dont ils ne diff-

rent que par la brivet de leurs ailes
;
leur bec et leurs on-

gles sont mme plus forts que dans aucune autre tribu.

La grande Harpie d^Amrique, Aigle destructeur de

Daudin, grand aigle de la Guiane de Mauduit ( pro-

bablement le Falco harpjia et le F. cristatus yln.)
F. harpyia et imperialis ,

Sh. ) (2)

Est un des oiseaux qui ont les serres et le bec les plus ter-

ribles
-,

sa taille est suprieure celle de l'aigle commun
;

son plumage est cendr la tte et au cou
, brun-noirtre

au manteau et aux cts de la poitrine , blanchtre au-des-

sous, et ray de brun sur les cuisses : des plumes allonges
lui forment une huppe noire sur le derrire de la tte.

On le dit si fort
, qu'il a quelquefois fendu le crne des

hommes coups de bec : les paresseux font sa nourriture

ordinaire ,
et il n'est pas rare qu'il enlve des faons.

(1) C'est bien le caracara de Margrave, mais sa description ne le feraiJ

pas reconnatre. Oa en trouve une meilleure dans Azzara. Notre carac-

tre est pris de la nature. Le y. c/temvay Jacq. beyt. , p. 1 5
,
n 11, pour-

rait bien n'en tre qu'une varit d'ge.

(2) C'est incontestablement Tyzguaulzli de Fernands
j
mais cet auteur

exagre beaucoup sa taille en le comparant un mouton. C'est aussi

h v. cristaius d Jacq. , e| pr consquent Ifml, jacquini de GmeL
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Les Aigles-autoues. (Morpiinus. Cuv. ) (i)*'

Ont ,
comme les prccens ,

les ailes plus courtes que la

queue-, mais leurs tarses levs et grles, et leurs doigts fai-

Lles
, obligent de les en distinguer.

Il y eu a qui ont les tarses levs , nus et cuisonns.

VAigle -autour hupp de la Gui ve. (F. Guiannensis.

Daud. ) Peut Aigle de la Guiane. Maud.
, Encycl.

B.essemble singulirement, pour les couleurs et pour la

liuppe, au grand aigle pcheur du mnu^ pays-,
mais il est

moindre pour la taille
,

et ses tarses lves
,
nus et cus-

sonns ,
l'en distinguent suffisamment-, son manteau est noi-

rtre
, quelquefois vari de grisfonc ;

son ventre blanc ,

avec des ondes fauves plus ou moins marques, sa tte et

son cou, tantt gris, tantt blancs
;
et sa huppe occipitale,

longue et noirtre.

UUrubitinga. (
Falco uruhiiinga. Lin. )

oir ,
sans huppe ,

avec le croupion et la base de la queue

blancs. Ce bel oiseau chasse sur les lieux inonds (2).

D'autres ont les tarses levs et emplums sur toute leur

longueur.

1JAigle-autour noir hupp d'Afrique. [Huppart. Vail. Afr.

I,ii. Bruce, Abjss., ^Vi^-Ry.u. Falco oc cipitalis. Daud.)

Grand comme un corbeau
, noir, une longue huppe pen-

dante de l'occiput j
les tarses

,
le bord de l'aile et des bandes

sous la queue blanchtres. Il habite toute la largeur de

l'Afrique.

(1) Blorphims ,
nom grec d'une espce intlttcrmine d'oiseaux de

proie.

(a) Ici vient prol->a]>lement falc. noifcs zedandi ^ Lalh. Syn. If

p]. TV.
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X^Jis^te 'autour vari ou Urulaurana (i). Autour hupp ,

Vail.
y
Afr.

,
I ,

xxvt. Aigle moyen de la Guiane
,

Maud.
, Encycl. Epervier patu d'Azzar. Falco ornatus ,

Daud. F. superbus et coronatus , Sli. )

Calotte et huppes noires ,
cts du cou d'un roux-vif,

manteau noir vari de gris ,
onde de blanc

;
dessous blanc ,

ray de noir aux Uancs, aux cuisses et aux tarses; queue

noire
,
avec quatre Landes grises. C'est un bel oiseau de

l'Amrique mridionale, qui varie du noir et blanc au brun-

fonc (2).

Il y a enfin en Amrique des oiseaux bec comme tous les

prcdens ,
tarses trs-courts ,

rticuls
,

demi couverts de

plumes par devant ,
ailes plus courtes que la queue ,

et dont

le caractre le plus distinclif consiste en narines presque fer-

mes, semblables une fente. On peut en faire une petite

tribu sous le nom de Cymindis, Cuv. (5). Tel est

Le petit Autour de Cuyenne, Buff. ( Falco Cayennensis

Cm.) Enl.
, 475

A encore pour caractre propre une petite dent l'en-

droit o le bec se courbe. L'adulte est blanc
,

manteau

noir-bleutre
,

tte cendre
,
avec quatre bandes blanches

sur la queue ;
le jeune a le manteau vari de brun et de

roux
,
et la tte blanche

, avec quelques taches noires.

Les Autours. Cuv- (Astur , Bechstein.DoDALiON, Savigny.)

Qui forment la seconde division des ignobles , ont, comme

(1) C'est bien srement Vurutaurana de Margrave- mais cet auteur

le dit grand comme un aigle , ce qui est un tiers au moins de trop.

{1) Ajoutez ici le hlanchard , Vaill. Afr. 3. (F. albescens , Sh.)

Uai^\e mouchet {aq. niaculosa. ) Vieill. Amer. 3 bis.

(3) Cytniiidis , nom grec d'une espce indtermine d'oiseaux de

proie.
*

iV. B. h'agle de Gottwgue ( f. glaucopis, Menem bejtr. l
, pi. vu.

)

l une buse commune. Vaille blanc ( F. albus
, Sh. John white. Yoy. )

est un autour.
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les trois dernires tribus des aigles ,

les ailes plus courtes que
la queue; mais leur bec se courbe ds sa base, comme dans

tous ceux qui vont suivre.

On appelle plus particulirement autours ceux qui ont les

tarses cussonns et un peu courts.

JJAutour ordinaire. {Falco palumbarius y enl., 4 18 et 4i ,

et le jeune, F. gallinarius, enl., 4^5, et Friscli, ,

l.XXII.) (i).

La seule espce de ce pays-ci, est brun dessus, sourcils

blanclitres ,
blanc dessous

, ray en travers de brun dans

l'adulte
;
moucbet en long dans le premier ge; cinq bandes

plus brunes sur la queue. 11 gale le gerfault pour la taille
,

mais non pour le courage ,
fondant toujours obliquement

sur sa proie. On s'en sert cependant en fauconnerie pour des

gibiers faibles. Il est commun dans toutes nos collines et

montagnes basses.

Parmi les autours trangers ,
on peut remarquer celui de

la Nouvelle-Hollande ( Falco nov Hollandi ) , Jonbwbite

35g.

Qui est souvent tout entier d'un blanc de neige ;
mais il

parat que c'est une varit d'un oiseau du mme pays ,

cenJr dessus
,
blanc dessous

,
avec des vestiges d'ondes

grises.

On peut encore rapprocber des autours quelques oiseaux

d'Amrique ailes courtes et tarses courts, mais rticuls.

VAutour rieur ou calotte blanche.
(
Falo cacJiinnans

,

Lin. Nacagua d'Azz. )

Nomm d'aprs son cri
;
blanc

,
le manteau et une bande

qui part du tour de l'il et s'unit sur la nuque la cor-

respondante , bruns; la queue bandes brunes et blan-

--_ ^ .

(i) Probablement aussi f. gyrjalco , f. ^entilis , Gm. ,
tant les oiseaux

de proie sont mal dtermins dans les ouvrages les plus modernes.
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ries. Des marcages de l'Amrique mrlcllonale , o il vit

de reptiles et de poissons (i).

On rserve le nom d'EpERViER
( Niius ,

Cuv.
)

ceux qui

ont les tarses cussonns et plus levs.

Notre Epervier commun [FalcQ nisus ^ Lin.); en.
, 412

et 4*J7 ,

A les mmes couleurs que l'autour , mais ses jambes sont

plus hautes
,
et sa talle d'un tiers moindre. Cependant oa

l'emploie en fauconnerie. Le jeune a les taches de dessous

en flches ou en larmes long'tidinales et rousses
,
et les

plumes de son manteau sont aussi bordes de roux.

11 y a des espces trangres encore plus petites (2}.

Mais il y en a aussi de beaucoup plus grandes. Ainsi

UEperi^ier chanteur (
Faucon chanteur

^
Yail,

,
Afr. ^xxyii,

Falco musicus
j
Daud. ),

Est grand comme l'autour
,
cendr dessus , blanc rave

ide brun dessous et au croupion. On le trouve en Afrique,
ii il chasse aux perdrix , aux livres ,

et niche sur des ar-

bres. C'est la seule espce connue d'oiseaux de proie qui chante

agrablement (5).

Les Milans.
(
Milvus. Bechsten. )

Ont des tarses courts
,
des doigts et ongles faibles

, qui ,

oinls un bec galement peu proportionn leur taille , en

font les espces les plus lches de tout le genre ;
mais ils se

distinguent par leurs ailes excessivement longues et par leur

queue fourchue
, qui leur donnent le vol le plus rapide et c

plus facile.

Les uns ont les tarses trs-courts
,
rticuls

,
et demi rs-

(i) Ici vient le f. nielanops ,
Lalh.

{1) Comme le gahar , Vaill. Afr. 33. ( F. gahar , Sh.) Le minule , id.

34, ( F. miiiullus
, 3h. )

(3) Autres perviers e'trangers. La buse mixte couleur le plomb , Azz.

a** 67. Le /a/c. viagnirostris ^ enl. 460 - Le/, olumbarius Caiesb. 5

TOTtE 1 . 2 1
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vtus de plumes par le Laui , comme la dernire petite tribu

des aigles. (Elanus, Savigny. ; Tels sont

Le Blac yYil.j Afr. xxxvi et xxxvk.

Grand comme un pervier , plumage doux et soyeux ,

queue peu fourchue, cendr dessus, blanc dessous
,

les

petites couvertures des ailes noirties : le jeune est brun

vari de fauve. Cet oiseau est commun depuis l'Egypte jus-

qu'au Cap. Il ne chasse gure qu'aux insectes.

Le Milan de la Caroline. {Falcofurcatus. Lin. ) Catesb., iv.

Blanc
,
les ailes et la queue noires

,
les deux pennes ex-

trieures de celle-ci trs-longues ; plus grand que le prc-
dent. Il attaque aussi les reptiles.

Les Milans proprement dits
,

Ont les tarses cussonns et plus forts.

Notre Milan commun, {Falco inilvus
,
Lin. ) Enl. , 4^2.

, Fauve, les pennes des ailes noires
,
la queue rousse

;
ce-

lui de tous nos oiseaux qui se soutient en Pair le plus long-

temps et le plus tranquillement. 11 n'attaque gure que des

reptiles (i).

Les Bo?jdres. ( Pernis. Cuv. ) (2).

Ont
j
avec un bec faible de milan

,
un caractre trs-parti-

culier
,
en ce que l'intervalle entre l'oeil et le bec

, qui , dans

tout le reste du genre /iZco ,
est nu, et garni seulement de

quelques poils ,
se trouve chez elles couvert de plumes bien

serres et coupes en cailles
;
leurs tarses sont demi emplu-

ms vers le haut
,

et rticuls : elles ont du reste la queue

(i) Ajoutez le parasite ,
Vaill. Afr. 22 , ou le milan noir , enl. 472 ^

c'est

lejalc. ater , lefalc. gyptius , etiefalc.Jorskahlil Gniel. lefahpara-
siticus ,

Lath. et Shaw.

N. I*. hefalc. austriacus Cm. est le jeune du milan commun.

(2) Pernis ou perns , dnomination d'une sorte d'oiseaux <\c proie,

selua Arislotc.
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gale, les ailes longues^ le bec courb ds sa base, comme
tous ceux qui vont suivre. Nous n'en possdons qu'une espce.

La Bondre commune, ( Falco apivorus. ) Enl., 420.

Un peu moindre que la buse
, brune dessus

,
difFrem-

menl onde de brun et de blaiicbtre dessous, selon les in-

dividus : la tte du mle est cendre un certain iie. Crt

oiseau cbasse aux insectes
, surtout aux gupes et aux

abeilles.

Il en existe quelques autres dans les pays trangers.

La Bondre huppe de Java.

Toute brune
,

tte cendre comme la ntre
,
mais

queue noire
,
avec une bande blancblre sur le milieu

j
une

huppe brune l'occiput. Elle a t rapporte de Java par
M. Leschenaut.

Les Buses. (Buteo. Becbstein.
)

Ont les ailes longues, la queue gale ,
le bec courb ds sa

base, l'intervalle entre lui et les yeux sans plumes, les pieds

forts.

Il j en a qui ont les tarses emplums jusqu'aux doigts. Elles

se distinguent des aigles par leur bec courb ds la base
,
des

autours ou aigles-autours tarses empenns , par leurs ailes

longues. Nous en possdons une.

La Buse patue. [Falco pennatus. ) Frisch, lxxv (i).

A^aillant
,
Afr.

,
xviii.

Yarie assez irrgulirement de bruri plus ou moins clair

et de blanc plus ou moins jauntre, est r.n des oiseaux les

(i) Cette buse est quatre fois dans Gmelin, sans y tre jamais sa

place. C'est \e fcdco lagopus ,
hrit zool. ap. t. I5 \e falco communis ^

leucephalus ,
Frisch. yS ; le falco pennatus ,

Briss. ap. pi. ij le falco

Sancti-Johannis , arct. zool.
, pi. ix. Les^a/c. coinmunisfuscus , f. varier

galus, f. alidus ,i. versicolor , Gm. ne sont que diffrens tats de la buse

ordinaire.
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plus rpandus ;
on l'a trouve presque partout ,

et on fa

presque toujours regarde comme varit de quelque autre

oiseau.

Mais le plus grand nombre des buses a les tarses nus et

cussonns. Nous n'avons ici que

La Buse commune. ( Falco buteo. ) Enl.
^ 4^9*

^ Brune
, plus ou moins onde de blanc au ventre et la

gorge ,
est l'oiseau de proie le plus abondant et le plusnui-i

sible de nos contres. Elle demeure toute l'anne dans nos

forts
j
tombe sur sa proie du liant d'un arbre ou d'une

buiie,et dtruit beaucoup de gibier.

Mais on peut remarquer parmi les buses trangres,

Le Bcha. Vail.
,
Afr.

, pl.xv.

Grand comme la notre
,
brun

, petites taches rondes et

blanches sur les cts de la poitrine et sur le ventre; une

huppe noire et blanche, une large bande blanche sur le mi-

lieu de la queue. C'est un oiseau d'Afrique trs-cruel
, qui

fait sa principale proie des damans (i).

Les Busards. ( Circcs. Bechstein. )

Diffrent des buses par leurs tarses plus levs
,

et par une

espce de collier
, que les bouts des plumes qui couvrent leurs

oreilles forment de chaque ct de leur cou.

INous en avons deux espces dans ce pays-ci , que les va-

riations de leur plumage out fait multiplier par les nomen-

clateurs

La Souhuse
(
Falco pj^gargus ) y

enL
, 44^ ^^ 4^0 ;

Brune dessus, fauve tachete en long de brun dessous
;

le

croupion blanc. U Oiseau Saint-Martin (Falco cjaneus et

(i) Autres buses cirangres : le r(U-noir, Vaill. Atr. i6.
( F. jackal ,

Dau<i. et Sh.) Le tachanl ,
id. 19. (F. tachan'us

, Sh.) Le buscray,

id. 20. (F. husavclus
,
Sh. )

Le biisoa , iJ. 21.
(
F. buson

,
Sh.

)
Le

tachiio , id. 24* 0- ' tachiro
,
Sh. )

La buse des savannes noyes ,
Az.

53. Le viilaa cresserelle , Vieill. Amc^r. 10 bis.
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T. alhicans ) (i) ,
enl. 45o, cendr

,
a pennes des ailes noi-

res
,
ne parait tre que la vieille soubusp mle.

La Harpaje. ( Falco rufus. ) Enl., 470.

Bruntre et rousse
^
la queue et les pennes primaires de

l'aile cendres. Le Busard.
(
Falco ruginosas. ) Eal. , 424*

Brun, avec du fauve-clair la tte et la poitrine, n'est

que le mme oiseau l'ge d'un an. Cette espce se tient de

prfrence porte des eaux
, pour y donner la chasse aux

reptiles (2).

Enfin le

Messager ou SEcrvfxAiRE
( Serpentarius, Cuv. ,

Gypo-

GERANUS^ Illig. ),

Est un oiseau de proie d'Afrique , qui a les tarses au moins

du double plus longs que les prcdens, ce qui l'a fait ran-

ger par plusieurs naturalistes avec les chassiers ;
mais ses

jambes, entirement couvertes de plumes ,
son bec crochu

(i) C'est aussi lefalco commwiis E abus Frisch. , pi. lxxx. l^&falc.

montanus B, et lefaie, grispus , Gin. , et mme son falc. Lohemicus.

(2) Espces trangres. Falco hudsonius , Edw. 107 , qui n'est peut-

tre qu'une varit du pygargus. Falco uUginosus , id. '-igi. Uacoli,

Vaill. Afr. 3r. (F. acoU , Sh. ) he tchoug , id. 01, et Sonnerai ,

II ,
182. (F. melanoleucos. ) N. B. Le grenouillard , Vaill. Afr. 23.

( F. raniuonis , Sh. ) n'est que la soubuse , ainsi que le busard-roux ,

Vieill. Arar. , pi. ix.

JY. B. J'ai t oblig de passer sous silence plusieurs espces intres-

santes d'oiseaux de proie diurnes , parce que je n'ai point eu de figures

eu indiquer ,
et que les descriptions de cette famille sont presque tou-

jours trop vagues pour donner luie synonymie certaine. Aussi est-ce celle

o les espces sont le plus embrouilles et le plus gratuitement multi-

plies. Cette famille offrirait aux artistes un sujet beaucoup plus neuf que

les oiseaux couleurs brillantes qu'ils reproduisent tant de fois. J'ai t

aussi empch de classer plusieurs des espces de MM. Vaillant et Vieillot,

faute d'avoir pu les observer par moi-mme.
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et fendu

^
ses sourcils saillans

,
et tous les dtails de son

anatomie
,
le placent dans l'ordre actuel. Sou tarse est

cussonn
,
ses doigts courts proportion ,

le tour de son

il dnu de plumes- il porte une longue huppe roide

l'occiput, et les deux pennes mitoyennes de sa queue dpas-
sent beaucoup les autres. Il liabite les lieux arides et d-
couverts des environs du Cap, o il poursuit les reptiles

la course
;
aussi a-t-il les ongles uss force de marcher.

Sa grande force est dans le pied. (
C'est le Falco serpenta-

7'ius. Gui. ) Enl.
, 721 .

Les Oiseaux de proie nocturnes.

Ont la tte grosse; de trs-grands yeux diri-

geas en avant
,
entoures d'un cercle de plumes

effiles
5
dont les antrieures recouvrent la cire

du bec
5

et les postrieures l'ouverture de

l'oreille. Leur norme pupille laisse entrer tant

de rayons qu'ils sont blouis par le plein jour.

Leur crne pais^ mais d'une substance lgre,
a de grandes cavits qui communiquent avec

l'oreille et renforcent probablement le sens de

l'oue
;
mais l'appareil relatif au vol n'a pas une

grande force
;
leur fourchette est peu^rsislante ;

leurs plumes barbes douces, finement duve tes,

ne font aucun bruit en volant. Le doigt externe

de leur pied se dirige volont en avant ou en

arrire. Ces oiseaux volent surtout pendant le

crpuscule et le clair de lune. De Jour , quand
i's sont attaqus ,

ou frapps de quelque objet
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nouveau
,
sans s'envoler ils se redressent, pren-

nent des postures bizarres et font des gestes

ridicules.

Leur gsier est assez musculeux
, quoique

leur proie soit toute animale , consistant en

souris
5 petits oiseaux

,
insectes

;
mais il est

prcd d'un grand jabot ,
les ccums sont

longs 5
et largis leur fond

,
etc. Les petits

oiseaux ont contre ceux-.ci une antipatliie natu-

relle
5

et se runissent de toute part pour les

assaillir
,

ce qui fait qu'on les emploie pour

attirer les oiseaux aux piges ,
on n'en a fait

^
qu'un genre.

Il (Strix. Lin. )

Que l'on peut diviser d'aprs leurs aigrettes ,
a'

^; grandeur de leurs oreilies ,
l'tendue du cercle de plu--

mes qui entoure leurs yeux ,
et quelques autres ca-

ractres.

Les espces qui ont autour des yeux un grand disque bien

complet de plumes effiles
,
entour lui-mme d'un cercle ou

collerette de plumes cailleuses
,
et entre-deux une grande

ouverture d'oreille ,
sont plus loignes pour la forme et pour

les moeurs des oiseaux de proie diurnes , que celles o l'oreille

est petite ,
ovale

,
et recouverte par des plumes effiles qui ne

viennent que de dessous l'oeil. On voit des traces de ces diffi3-

rences jusque dans le squelette.

Parmi ces premires espces ,
nous nommerons

HiEOus
(
O rus , Cuv. ) ,

Celles qui ont sur le front deux aigrettes de plumes qu'elles^

relvent volont
;
dont la conque de l'oreille ^'tend eu demi-
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cercle depuis le bec jusque vers le sommet de la lle

, et es^l

garnie en avant d'un opercule membraneux. Leurs pieds sont

garnis de plumes jusqu'aux ongles. Telles sont en Europe

Le grand Hibou huppes courtes
(

i
)

. ( Str, ascalaphus,

Savigny, Eg.) Brit. zool.
,
tab. B., m.

D'un quart plus grand que le commun , comme lui fauv

tachet de brun^ et vermicul sur les ailes et le dos, mais

le ventre ray en travers de lignes troites, et des aigrettes

trs-courtes. D'Afrique.

Le Hibou commun ou mojten Duc. Buff. {Sir. dus. L. )

Friscli, LXXXXIX3 Brit. zool., tab., B, iv, f. i.

Fauve
,
avec des taches longitudinales brunes sur le corps

et dessous; vermicul de brun sur ies ailes et le dos, des

aigrettes longues comme la moiti de U tte, huit ou neuf

bandes sur la queue (2).

La Chouette ou le moj-en Duc
, huppes courtes. {Str. ulula,

et str. brachyotos. Gm.) Enl., 438j Frisch, C) Brit.

zool., lab., B^ IV, f. 2,

Presque semblable au prcdent pour les couleurs, le dos

non rticul, iijais des lignes troites sur le ventre
,
et quatre

ou cinq bandes brunes sur la queue. Les huppes ne se

trouvent que dans le mle
j
elles sont si petites ,

et il les

relve si rarement, qu'elles n'ont presque jamais t remar-

ques, et qu'on l'a toujours laiss parmi les espces sans

huppes ,
ou qu'on en a fait deux espces.

Parmi les hibous trangers, on peut remarquer

(i) lien parat quelquefois en Europe 5
tmoin celui qtie reprsente la

Zoologie britannique , et dont la figure a tant embarrass les naturah'stes.

{1) Le duc mexicain , Daud. ( str, mexicana et americana , Gm. )
ne

diffre de nvjtre i.ibou commun que par des tacbes plus noires ,
moins

laves.
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3Le grand Hibou cVAmrique, (Str, biiho magellancus et

str. virgiiann. Gra.)Enl., 585 ^Edw., 70 j Daud,,II, xiii.

Jaciirr/tu de Marg., Nacurulu de d'Azz.

Presque de la laiile de notre grand duc
, ray en travers

de brua en dessous, brun piquet de noir en dessus. Il est

rpandu d'une extrmit l'autre du nouveau continent,

oii il se tient dans les bois

Il y en a une espce fort semblable , mais d'un quart plus

petite au Cap de Bonne-Esprance.
On pourrait rserver le nom de

Chouettes. (Ulula. Cuv.)

Pour les espces qui ont le bec et l'oreille des liibous, mais

non leurs aigrettes Nous n'en possdons point de telles ici
;

mais il y en a dans le nord des deux continens
, par exemple ;

La grande Clioikeile grise de Sude. ( Str. liiturata de

Ptetzius. )

Presque de la taille de notre grand duc
; mlange de

gris et de brun dessus, blanchtre
,

taches longitudinales

gris-brunes dessous Elle habite les montagnes du nord de

la Sude.

La Chouette du Canada. (Str. nehulosa. Gm.)

Un peu moindre que la prcdente; le cou et la poitrine

barrs en travers de brun et de blanchtre, dos brun

^ taches blanchtres, ventre blanchtre mches brunes.

Les Effrayes. (Stkix. Savigny. )

Ont l'oreille aussi grande que les hibous et pourvue d'un oper-

cule qui l'est encore plus que celui de ces derniers-, mais leur

bec allong ne se courbe que vers le bout, tandis que, dans tous

les autres sous-genres, il est arqu ds la pointe. Elles manquent

d'aigrettes; leurs tarses sont emplums, mais elles n'ont que
des poils leurs doigts. Le masque form par les plumes

effiles, qui entourent leurs yeux, a plus d'tendue, et leur
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donne une physionomie plus extraordinaire encore qu'aux

autres espces.

L'espce commune en France, (Str.Jlammea.h.) Enl.
,

440 ;
Frisch

,
lxxxxvii

, parat rpandue sur lout le

globe. Son dos est nu de fauve et de ceindre ou de brun,

joliment piquet de points blancs enferms chacun entre

deux points noirs, et son ven re tantt blanc, tantt

fauve, avec ou sans mouchetures brunes. Elle niche dans

les tours, les clochers; et c'est elle que le peuple regarde

plus spcialement comme un oiseau de mauvais augure.

Li'S Ghats-Huans. (Syrnium. Savigny.)

Ont le disque de plumes efiBles, et la collerette comme les

prcdens -,

mais leur conque se rduit une cavit ovale

qui n'occupe pas moiti de la hauteur du crne
;

ils n'ont

point d'aigrettes ,
et leurs pieds sont emplums jusqu'aux

ongles.

Le Chat-Huant de ce pays-ci, (Str. aluco et stridula. L. )

Hulotte^ Chouette des bois
,

efc. Enl.
, 44^ ? 4^7 j Frisch,

LXXXXIV, LXXXXV, LXXXXVI.

Est un peu plus grand que le hibou commun, couvert

partout de taches longitudinales brunes, dchires sur les

cts en dentelures transverses; il a des taches blanches aux

scapulaires et vers le bord antrieur de l'aile. Le fond du

plumage est gristre dans le mle, ronsstre dans la femelle;

ce qui les avait fait long -temps considrer comme deux

espces (i). Ces oiseaux nicbent dans les bois, ou pondent

souvent dans des nids trangers, et se tiennent dans de vieux

troncs d'arbres.

(i) Les str. syhcslris , nifa , noctua , aWa de scopoli et le str. solo-

niensis que Gmelin a intercals clans son systme , sont tropindctcnnincs

pour tre considrs corame autre chose que des varits , probablement

du chat-huant.



DE PROIE. 33 l

ISous rservons le nom de

Ducs. (
BuBO. Cuv.

)

Aux espces qui, avec la conque aussi petite et le disque

de plumes moins marqu que les chats -liuans , pos-

sdent des aigrettes. Celui qu'on connat a de gros pieds

emplums jusqu'aux ongles 3
c'est

Le grand Duc des naturalistes. {Str. buho,) Enl.,

434 ; Frisch.^ lxsxxiii.

Le plus grand des oiseaux de nuit, fauve
,
avec une mclie

et des pointillures latrales brunes sur chaque plume j
le

brun est plus abondant dessus, le fauve desaous, les aigrettes

presque toutes noires (i).

Les Chouettes a aigrettes. (Vaill. Afr. xltii.)

Ne sont que des ducs dont les aigrettes, plus cartes et

places plus en arrire
,
ne se relvent que difficilement

au-df ssus de la ligne horizontale. On n'en connat qu'une de

la Guiane^ plumage roux ou brun finement ray de noirtre ,

les aigrettes blanches leur bord interne, et quelques larmes

d'un beau blanc sur l'aiie.

Les Chevcfes. ( Noctua. Savigny. )

IN'ont ni aigrettes, ni conque de l'oreille vase et enfonce ;

l'ouverture en est ovale, h peine plus grande que dans les

autres oiseaux; le disque de plumes effiles est moins grand et

moins complet encore que dans les ducs.

Quelques-unes se font remarquer par une lotigue queue

etage ;
elles ont les doigts trs-emplums ;

on les nomme
CHOUETTES PEEviERs.

( SuRNTA. Duuicr. )
Il parat qu'il en

existe, dans tout le nord, quelques espces ou varits trs-

(i) On ne peut admettre le str. scaiidlaca , L. qui ne repose que sm

une figure laisse par Riidbek , et faite probablen;ent d'aprs un varit

du grand dac.
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voisines et assez mal distingues sous les noms de sir. futierea ,

hudsonia
j
iiralensis

^ accipitrina j etc.

L'espce la mieux connue ( enl.
, 47^) ^^ Sibrie,

hrun-noirtre dessus, avec des taclies blanches en froutte-

lettes sur sa tte, en barres tranversales sur les scapulaires,

raye transversalement de blanc et de brun en dessous, avec

dix lignes Iransverses blanches sur la queue; chasse plus

le jour que la nuit. Mais Vaillant en a fait connatre une

autre d'Afrique (son choucou, \\^ xxxviii) toute blanche en.

dessous, quatorze ou quinze lignes sur la queue, et, selon

lui, plus nocturne encore que les autres chouettes.

D'autres ont la qneue courte et les doigts emplums. La plus

grande, et en mme temps le plus grand oiseau de nuit sans

aigrettes, est

Le Harfang. (Str, nyctea. L. ) Enl., 458.

Qui gale presque le grand duc pour la taille. Son plumage
blanc de neige est marqu de taches transversales brunes qui

disparaissent mesure que l'animal vieillit. Il habite le nord

des deux continens
,
niche sur des rochers levs, chasse aux

livres, aux coqs de bruyre, aux lagopdes, etc. (i)

Il y en a, dans le reste de l'Europe ^
des espces beaucoup

plus petites, telles que

La Chevche commune oupere. {Str. passerina eiteigmalmi,

Gm. Str. pj^gma. Bechst.) Enl.
, 459 La Chevechette*

Vaill. Afr., xlvi.

A peine plus grande qu'un merle, brun fonc, gorge

blanche, des taches blanches et rondes sur les ailes et

la poitrine, quatre lignes blanches sur la queue. Il y
en a plusieurs espces trs - voisines en Amrique ,

aux

Indes, etc.

(j) La chouette hJanche, Vaill. Afr. /\5 ,
n'est qu'un vieux haifang

Les c'ifi'ereuces aik'gutes clans les proportions tiennent rempaillage.
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ta Chevche rousse. {Stn passerina. Meyer. et Wolf.)

A teintes plus rousses ,
soit sur le brun ,

soit sur le blanc
^

iin demi - collier blanclitre sur le cou
^
des tacbes trian-

gulaires rousses sur les cts de la queue, les doigts seule-

ment velus. Elle est encore plus petite que la prcdente^
et ressemble presque tout--fait pour la tte a un pervier (i).

D'autres enfin ont la queue courte et les doigts nus.

Cayenne en fournit plusieurs belles espces ,
et notamment

les trois suivantes :

La Chevche fauve, {Str. cajennensis. Gm. )Enl.^

442.

Irrgulirement et finement raye en travers de brun sur

nu fond fauve.

La Chevche noire ou HuhuL (Vaill. Afr.
,
xli. )

Puaye de blanc sur un fond noir, quatre lignes blancbes

sur la queue. Elle fuit si peu la lumire qu'on l'appelle

bouette de jour. La taille de ces deux espces est celle de

notre cbouette commune.

lia Chevche collier, (<Sfr. ior^aa^^. Daud.) Vaillant,

Afr., XLii.

Brune dessus
,
blanclitre dessous

,
le tour des yeux et un

ruban bruns sur la poitrine, la gorge et les sourcils blancs.

Elle surpasse le cbat-buant en grandeur ;
c'est le nacurutu

sans aigrettes de d'Azzara.

11 y en a mme en Amrique qui ont les tarses nus aussi-

bien que les doigts, telle est la chevche nudipede. {Str.

nudipes. Daud. ) Vieill. Amer., xvi.

Enfin les Scops. (Scops. Savigny, )

Ont, avec les oreilles fleur de tte, les disques imparfaits

(1) L'histoire des pelils chevrches d'Europe n'est pas encore issezclair-

cie
j
chacun ayant pris la plus petite qu'il connaissaii pour le str. passerina ,

il en est rsult uae grande confusion dans les synonymes.
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et l 'S doigts nus des prcdentes, des aigrettes analogues a

celles des ducs et des hibous.

Il y en a un dans ce poys-ci (Str. scops.) Enl., 4^^

peine grand comme un merle, plumage cendr, plus ou

moins nu de fauve, joliment vari de petites mches lon-

gitudinalesnoires, troites, et de lignes transversales vcrnii-

cules grises, avec une suite de taches hianchtres aux

scapulaires, et six ou huit plumes chaque aigrette j
c'est un

joli petit oiseau (i).

LE DEUXIME ORDRE DES OISEAUX,

OU LES PASSEREAUX,

Est le plus nombreux de toute la classe.

Son caractre semble d'abord purement nga-

tif, car il embrasse tous les oiseaux qui ne sont

ni nageurs ,
ni chassiers

,
ni grimpeurs, ni ra-

paces 5
ni gallinacs. Cependant, en les compa-

rant, on saisit bientt entre eux une grande

ressemblance de structure
,

et surtout des

passages tellement insensibles d'un genre

l'autre ^ qu'il est difficile d'y tablir des sub-

divisions.

Ils n'ont
,

ni la violence des oiseaux de

proie, ni le rgime dtermin des gallinacs ou

(i) Nous ne voyons pas de diffrence entre le str. zorca de Cetii , le

sLr. carnioUca de Scopoli ,
le sir. pulchclla de Pallas et le scops ]

ces auteurs

auront cru leurs oiseaux distincts parce que Liaueus ne donnait qu'une

plume aux aigrettes du sien.
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des oiseaux d'eau
;

les Insectes
,

les fruits
,

les

grains, fournissent leur nourriture; les grains

d'autant plus exclusivement, que leur bec est

plus gros ;
les insectes

, qu iLest plus grle. Ceux

qui l'ont fort poursuivent mme les petits

oiseaux (i).

Leur estomac est en forme de gsier muscu-

leux
\

ils ont gnralement deux trs -
petits

ccums
5

c'est parmi eux qu'on trouve les oi-

seaux chanteurs et les larynx infrieurs les plus

compliqus.
La longueur proportionnelle de leurs ailes et

l'tendue de leur vol
,
sont aussi variables que

leur genre de vie.

Leur sternum n'a d'ordinaire qu'une chan-

crure de chaque ct son bord infrieur. Ce-

pendant, il en a deux dans les roUiers, les mar-

tins pcheurs ,
les gupiers ,

et en manque tout-

a-fait dans les martinets
,
les colibris.

Nous faisons notre premier partage d'aprs
les pieds ,

ensuite nous avons recours au bec.

La premire et la plus nomb^^euse division

comprend les genres ou le doigt externe est

(i) Malgr tous mes efforts, il m'a t impossible de trouver, ni

r.-xlrieur
,
ni l'intrieur, aucun caractre propre sparer des passe-

ioaux ceux des genres compris parmi les picoe de Litmaeus qui ne sont

j^as grimpeurs.



336 OISEAUX

runi l'interne, seulement par une ou par
deux phalanges.

La premire famille de cette division est

celles des

DENT ROSTRES

Dont le bec est chancr aux cts de la

pointe. C'est dans cette famille que se trouvent

le plus grand nombre des oiseaux insectivores
;

cependan t, presque tous mangent aussi des bayes
et autres fruits tendres.

Les genres se dterminent par la forme gn-
rale du bec

;
fort

,
et comprim dans les pies-

gricbes et dans les merles
; dprim dans les

gobe-mouclies ;
rond et gros dans les tangaras ;

grle et pointu dans les becs-fins.

Les Pies-Griciies. (Lanius. Lin.)

Ont le bec conique ou comprim y plus ou moins

crochu au bout.

Les Pies-Giiches proprement dites ^

L'ont triangulaire la base
, comprim par les cts-

Les unes ont l'arte suprieure arque ;
celles o sa pointe

est forte et bien crocliue
,
ont un courage et une cruaut qui les

ont fait associer aux oiseaux de proie par beaucoup de natura-

listes. Elles poursuivent en effet les petits oiseaux
,
et se d-

fendent avec succs contre les gros, attaquent mme ceux-ci

quand il s'agit de les loigner de leur nid.

Les pies-gricbes vivent en famille
^
volent ingalement et

pricipilamment ,
en jetant des cris aigus j

nichent avec pro-
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prt sur des arbres, pondent cinq ou six ufs, et prejiinent

Beaucoup de soin de leurs petits.

Nous avons ici quatre espces de cette subdivision.

La Piegriche commune,
( Lanius excithitor<, Lin.)

Enl. , 445.

Grande comme une grive , cendre dessus
, blanche des-

sous
; ailes, queue et une bande autour de l'oeil noirs

;
du

blanc aux scapulaires ,
la base des pennes de l'aile et au

bord externe des latrales de la queue. Elle reste toute

l'anne en France.

La petite Piegriche ,
dite d'Italie,

( Lan, excuhitor

minor. Gni. ) Enl.
, 02, i.

tJn peu moindre que la prcdente ,
ailes et queue sem-

blables; cendr dessus
, rousstre au ventre, les bandes

noires des yeux runies sur le front en un large bandeau.

C'est ime espce trs-distincte. Elle apprend fort bien

imiter le chant des autres oiseaux.

La Piegriche rousse, ( Lan. coUurio rufus et Lan. po-

meranus. Gm.
)
Enl. ,9,2. Lan. rulilus. Lath. L. Ruf-

collis, Sh.

Le bandeau, les ailes et la queue de la prcdente ,
la

taille encore un peu moindre, le dessus de la tte et du cou

roux-vif ,1e dos noir
,
le ventre et le croupion blancs. Ell

imite aussi trs-aisment le chant des oiseaux qui vivent

autour d'elle.

UEcorcheur. (Lan. collurio. Gm.
) Enl., 5r.^

Encore un peu plus petit ,
le dessus de la tte et du crou-

pion cendrs
,
dos et ailes fauves

,
dessous blanclitre

,
un

bandeau noir sur l'oeil
,
les pennes des ailes noires

,
bordes

de fauve
;
celles de la queue noires

,
les latrales blanches

la base. Il imite naturellement et sur-le-champ la voix des

TOME I. 22
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espces qui cliantent le mieux. Trop folble pour attaquer

des oiseaux, il dtruit une grande quantil d'insectes, qu'il

enfile (
ce que l'on dit) aux pines des buissons

, pour les

retrouver au besoin.

Les trois dernires espces nous quittent pendant l'hiver.

Les pays trangers en ont aussi plusieurs. Les becs se ra-

petissent et aiFuiblissent leurs pointes par degrs ,
selon les

espces^ au point qu'il est impossible d'tablir une limite

entre ce sous-genre et les merles (i).

D'autres piegriclies ont l'arte suprieure droite dans sa

longueur, et crochue seulement au bout. Elles sont toutes

traiigres ,
et leur forme passe par degrs insensibles celle

des fauvettes et des autres becs-fins (2).

(i) Les espces bec plus foit sont , par exemple : la piegr. du Cap ,

dite fiscal.
(
Lan. coUaris. Gm.) Enl., 4/7 > 1

,'

Vail. Afr. , pi. Gt. 62.

Le boubou. Vaillant , 68. Le brubru. Vail. 71. ( Lan. Capensis. Sh.
)

Le blanchot. Vail. 285. hiL pet. piegr. de Madag. (Lan. mada-

eascaricnsis, Gm. ) Enl. 299. La petite pi^gr. bleue. ( Lmh, bico-

lor. Gm. ) Enl. 208. Lia. piegr. del Louisiane. {Tj. j4niericanus. )

Enl. 397. Le sourciroux. Vail. 76 , 2. Le tangara verdefoux de

Buff.
( l^anagra guianensis . Gra.) "Le tangara mordor

( Tanagra atri-

capilla.) Enl. 809 ,2. La piegr. tte noire
, des les de Saodwicli.

Ijun. vielanocephalus. Gm. ) Lath. Svn. L i65.

Parmi les espces plus rapproches des merles , on peut mettre Vohwa.

Vail. 75 et 76. I.
(
Zfl.v. olivaceus. Sh. - Le gonolec ( Lan. barharus.

Gm. ) Enl. 56. Vail. 169. Le lan. gutturalis , Daud. Ann. mus. III.

144 ? ph i5
5
ou la piegr. perrin. Vail. 286. Le merle plastron noir,

(
Turdus zeilonus. Gm.) Enl. 272 ,

ou \e Bacbakiri. Vail. 67. {Lan. bacba-

hiri. Sh. )
Le Turdus crassiroslris. Gm. Lath. Syn. II

, 34, qui est

le mme que le ta?iagra capensis. Sparm. caris, pi. 45 , et plusieurs autres

aussi quivoques.

(2) La tchagra.Xiiil. 70. (
Lan. collurio meanoceph. Gm.) Enl. 479 i?

01297, 1. La piegr. huppe rousse d'Amrique {Lan. canu-

densis. Gm. )
Enl. 79 ,

2. Le fourmilier hupp. BuiTon.
(
Turdus

cirrhaLus. Gm. )
Le tachet. Vaillant, 77. La piegr. rnriie

,
du

Cayenne. {Lan, doUalus.) Enl. ^.97, 2.
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Quelques-unes de ces pegrlches bec droit l'ont trs-

fort, et leur mandibule infrieure trs-renfle (i).

13'autres (
les Vanga, Buff. )j l'ont grand y trs-coraprira

partout ,
sa pointe trs crochue

,
et celle de la mandibule in-

frieure recourbe en dessus [2):

D'autres enfin
,

bec droit et grle j
se font remarquer par

des huppes de plumes redresses (3).

Autour de ces piegriches proprement dites
, viennent se

grouper quelques sous-genres trangers qui en diffrent plus

eu moins
,
et que nous allons indiquer.

Les Lanorayen ou Piegriches Hirondelles. ( Oct;*-

TERUS (4). CuV.)

Ont le bec conique^ arrondi de toute part, sans arte,

peine un peu arqu vers le bout^ pointe trs-Iine
, lgre-

ment chancre de chaque ct
,
les pieds un peu courts

,
et

les ailes autant et plus longues que la queue ;
ce qui leur donn

le mme vol qu' nos hirondelles : mais ils y joignent le

courage des piegriches , et ne craignent pas mme d'atta-

quer le corbeau (5).

La picgr. rousse de Madag. (
Lan. rufus. Gm. ) Enl. 298.

J'y place aussi l'oiseau si balott par les naturalistes , merle de Minda-

nao , die Buff.
^
Enl. 627. Turdus mindanensis. Lath. et Gm. , le mme

que leur gracua saularis , petite pie des Indes
,
ou dialbird. Albin. l

,

17 et 18. Edw. 181. Vail. Afr. 109 (Sturnus solaris. Daud. ) et mme
le terat boulan (

Turd. orientalis. )
Enl. 276 , II, pourrait en tre rap-

proch,

(i) Toutes les piegriches bec droit renfl sont nouvelles.

(2) Le vanga , Enl. 208. (Lan. curuirostris. Gm.) et des esp. nouv,

(3) Le geojjroy: Vail. Afr. 80 et 81 ( /v/z plwnatus. Sh. ) et le

manicup. Butf. enl. 707 ( Pipra albifrons. Gm. ) qui n'a de commun
,

o

avec les pipra, qu'une runion des deux doigts externes, un peu plus pro-

longe qu' l'ordinaire.

(4) Ocypterus , ou oxipienis (ailes rapides , ailes pointues) nom grc
d'un oiseau inconnu , trs-applicable ceux-ci.

(5) Sonnerat, i*^*" Voy. p, 5b.
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Les espces en sont assez nombreuses sur les ctes et dans

les les de la mer des Indes, o elles volent continuellement

et rapidement la poursuite des insectes (i).

Les Cassicans. Buff.
(
Barita. Cuv. ) (2).

Ont un grand bec conique droit, rond sa base
,
entamant

les plumes du front par une cbancrure circulaire
;
arrondi au

dos, comprim par les cts, pointe crocbue et chancre

latralement.

Ce sont de gros oiseaux de la Nouvelle-Guine et de la

Nouvelle-Hollande , que les naturalistes ont disperss ar-

bitrairement dans plusieurs genres. Le plus beau a mme
t mis dans les oiseaux de Paradis. ( Paradisa viridis

,

Gm.
)
Enl. , 6.^4. Tout son corps est d'un noir brillant

d'acier bruni , plume du cou et de la poitrine comme

gaufres. Il vient de la nouvelle Guine
,
comme les vrais

oiseaux de Paradis.

Les autres sont varis de blanc et de noir, et vivent la

Nouvelle-Hollande ou dans les les environnantes. On leur

attribue des babitudes trs-bruyantes ,
une voix criarde. Ils

poursuivent les petits oiseaux (3).

Les Bcardes. BufF. ( Psaris (4). Cuv. )

Ont le bec conique , trs-gros , et rond sa base , mais n'-

(1) Ici viennent lan, leucorhynchos. Gm. Enl. 9 , I , le mme que
Lan. dominicanus, Sonnerai I.Voj. pi. iS. Lanius vindis.Eni. Sa , I

et plusieurs espces nouvelles rapportes par Peron.

('/.)
Barita

,
nom grec d'un oiseau inconnu.

(3) Nous rapportons ici le cassican, Buf. Enl. 628. (Coracias varia. Gm,

gracula varia. S\\.) , lejlteur- (Coracias Libicen. Latl^ deuxime Sup-
plment, Gracula tibicen. Sh. ); le rveilleur

; ( Corvus graculinus. J.

Whytc. Coracias strepera , Lath. ind. Orn. Gracula strepera. Shaw.
Rveilleur de Vile IVorfolh. Daud. gr. calyb. Vail. Ois de Par. 67 ), et

mne espce nouvelle, queue tage'e.

(4) Psaris y nom grec d'un oiseau inconnt.
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chancrant point le front
j
sa pointe est lgrement comprime

t crochue.

On n'en connat qu'une esjce d'Amrique ,
cendre

,

tte, ailes et queue noires.

( Lanius cjanus. Gm. ) Enl. ,
5o4 et 577.

Ses murs sont celles de nos piegriches (i).

Les Choucaris. BiifF. (Graucalus (?.).
Cuv. )

Ont le bec moins comprim que les piegriclies ,
son arte

suprieure est aigu , arque galement dans toute sa longueur ^

sa commissure aussi un peu arque ;
des plumes , qui couvrent

quelquefois leurs narines, les ont fait rapporter aux corbeaux
;

mais rchancrure de leur bec les en loigne.

Ils viennent
,
comme les cassicans

^
des paities les plus re-

cules de la mer des Indes (5).

Les Btbyles (4). (Bethylus. Guy. )

A bec gros, court, bomb de toute part , lgrement com-

prim vers le bout.

On n'en connat qu'un ,
dont les formes et les couleurs re-

prsentent en petit notre pie commune (5).

i

(1) Buffon a tendu mal propos ce nom de bcarde un tyran

(.Lan. sulJiraLus ) ,
et une piegriche trs-voisine des merles. ( Lan,

barbarus).

(-i) Graucalus , nom grec d'un oiseau cendr ;
trois choucaris sur

quatre sont de cette couleur.

(3) Corvus papuensis. Gm. enl. 65o. Cowua iiov Guineoe. Enl. 629.

Une espce grise , camail noir , rallier masque noir. Vail. Ois. de

Par. , etc. 86. Une autre toute d'un violet brillant d'acier bruni , la fe-

melle verdtre.

(4) Bethylus , nom grec d'un oiseau inconnu.

(5) C'est la pie piegriche. Vail. Afr. 60. Lanius leverianus . Sh. Lanifti

picalus. Lalh. M. Illiger en fait un tangara.
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Les Tangaras. (Tanagra. Lin.)

A bec fort
, conique , triangulaire sa base, l-?

grement arqu son arte
,

chancr vers le bout
;

ailes et vol courts
;
ressemblant nos moineaux par

leurs habitudes
,

et recherchant les grains aussi-bien

que les baies et les insectes. La plupait se font re-

marquer dans les collections par les couleurs les plus

vives. Nous les subdivisons comme il suit (i) :

Les Takgaras euphones ou Bouvreuils.

A Lee court
,

et prsentant , lorsqu'il est vu verticale-

ment
,
un largissement cliaque ct de sa base : leur queuy

est plus courte proportion (2).

Les Tangaras gros begs.

A hec conique, gros ,
bomb

, aussi large que liaut
,

le dos

de la mandibule suprieure arrondi (5).

Les Tangaras proprement dits.

A bec conique , plus court que la tte, aussi large que liant
^

mandibule suprieure arque ,
un peu aigu (4).

(i) Voyez, sur tout ce genre et sur le suivant, l'ouvrage de M. Des-

marets et de mademoiselle Pauline de Courcelles.

(2) Tanagra volacea , enl. ii4 > i j 2. Tanagra Cayennensis ,
ib

3. Pipra musica , enl. 809, 1.

(3) Tanagra magna , enl. 2o5. Tanagra atra , enl. 714 >
2. Co-

jacias Cayennensis , enl. 616.

(4) Tan. ialao, enl. 127, 2. Tricolor, enl. 33. Mexicana , enl. 290 ,

2, et i55 ,
I. Gyrola , enl. i33

,
2. Cayana , enl. 201 , 2, et 290 ,

i*

Pcruviana episcopus ,
enl. 178. Archiepiscopus- Desm. Varia

Desra. (3IotaciUa vclia. L.) enl. 6G9, 3. Punctata et siaca ,
enl. i53. L.

Les tanagra guaris ,
enl. i55 ,

2
j elpileata , 720 ,

2
, approchent de^

becs-fins par leur bec plus grle. Tan. nigricolis , 720 , i, est un vrai bec

fin
j
une sorte de figuier bec un peu gros.
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Les Takgaras loriots.

A. bec conique , arqu, aigu , chancr au bout (i).

Les Tangaras cardwals.

A bec conique ,
un peu bomb ,

une denl saillante obtuse

sur le cot (2).

Enfin ,
LES Takgaras ramphocles.

A bec conique, dont la mandibule infrieure a ses branches

renfles en arrire (3).

Les Gobe-Mouches, ( Muscicapa. Lin. )

Ont le bec dprim horizontalement , garni de

poils sa base
,
et sa pointe plus ou moins crochue

et cliancre. Leurs murs sont en gnral les

mmes que celles des piegriches ;
et

,
suivant leur

grandeur ,
ils vivent de petits oiseaux ou d'insectes.

Les plus faibles passent insensiblement la forme

des becs-fins. Nous les divisons comme il suit :

Les Tyrans. (Tyrannus. Cuv. )

A bec droit , long, trs-fort; l'arte suprieure droite,

mousse
;
la pointe subitement crochue. Ce sont des oiseaux

d'Amrique ,
de la taille de nos piegriches y

aussi braves

qu'elles. Ils dfendent leurs petits ,
mme contre les aigles ;

et

savent loigner de leur nid tous les oiseaux de proie. Les plus

(1) Tanagra crlstata , enl. 7 ,
a

,
et 3oi , 2. ISigeninia , enl. 179

*

a , et 7 1 1. Oliuacea.

(2) Tanagra Mississipensis , enl.
'j/\'i.

T. rubra , i56, i.

/ (3) Tanagra jacapa , enl. ici8. T. Brasilia ,
enl. 127 ,

i.

iV. B. Le tanagra atricapilla , enl. 809 ,
2 , et le guyanncnsis son des

picgricches.
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grandes espces prennent de petits oiseaux
^
et ne ddaignent

pas toujours les cadavres (i).

LfcS MoUCHEROI.ES. (MuSCiPTA. CuV. )

A hec long , trs-dprim, deux fois plus large que haut
,

mme sa base
;
l'arte trs-obtuse

,
et cependant vive

;
les

bords un peu en courbe ovale
;
la pointe et l'cliancrure faibles

;

de longues soies ou moustaches la base du bec.

Leur faiblesse ne leur permet de prendre que des insectes.

Ils sont tous trangers, et plusieurs sont orns de longues plu-

mes la queue ou de belles huppes sur la tte
,
ou au moins

de couleurs vives leur plumage. Le plus grand nombre vient

d'Afrique ou des Indes (?.)

(i) T. Le bentaveo ou ijran bec en cuiller, du Bre'sil ,
enl. 212.

( Laniits pitangua ,
Gni. )

3. Le tyran ventre jaune ( lan, sulfuraceus , Gm. ) enl. 29G , Je

mme que le garlu , ou geai ventre jaune , de Cajenne. (
Corvus fiavus

Gra. ) enl. 349.

3. Le tyran h ventre blanc
(
lan. tyrannus , Gm. ) enl. SSy et 676.

4 Le tyran queue rousse ( muscic. auax , Gm. )
enl. 453 > 2.

5. Le petit tyran ( muscic.ferox. Gm.
)
enl. Syi , i.

6. Le tyran queue fourchue de Cayenne {muscic Lyrannus , Gm.)
ni. 571 ,

a.

7. Le tyran q. f. du Mexique ( muscic. forjlcata , Gm. ) enl,

677 , etc. Qui conque comparera ces oiseaux , verra qu'il n'y avait aucune

raison de les disperser dans deux genres.

(2) Le moucheroUe huppe transverse , ou roi des gohe-mouches ,

Buff. ( todus regius , Gra. ) enl. 289. Le moucheroUe de paradis

( muscic. paradisi et todus paradisiacus ,Gm. ) eul. 264. JV. B. Ce

sont des femelles
;

la queue des mles est beaucoup pins longue.

Le petit moucheroUe de paradis ou schet de Madagascar ( muscic.

mutata. ) Deux oiseaux que Buffon dcrit aussi ailleurs sous le nom de

vardiole ou pie de paradis , et une multitude d'autres espces , comme
Muscic. horbonica , enl. 673 ,1. Muscic. cristata ,

en. 673 ,
2

, e^

Ichltrec , Vaill. Air. III. 142, i. Muscic. crulea , cnl. k&' , i. Todus

leucoccphalus , Pall. Sp. VI , pi. III, f. 2. Musc, melanoptera, enl.
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Quelques espces voisines des moucherolles se font remar-

quer par un bec encore plus largi et dprim qu'aux pr-
cdens (i).

D'autres , qui ont aussi le bec large et dprim ,
se distin-

guent par des jambes hautes et une queue courte. On n'en

connat que deux ou trois, tous d'Amrique, et qui se nour-

rissent de fourmis
;
ce qui les avait fait runir la petite tribu

de merles que l'on nomme fourmilliers (2).

Les Gobe-Mouches proprement dits. (MusciCArA.Cuv.)

Ont les moustaches plus courtes et le bec plus troit que

les moucherolles. Il est cependant encore dprim, vive

arte en dessus, bords droits, pointe un peu crochue.

Deux espces de ce sous -genre habitent notre pays

pendant l't; elles vivent assez tristement sur les arbres

levs. La plus commune

( Muscicapa grisola. Gm. ) Enl. ,
5^5

,
i .

Est grise dessus, blanchtre dessous, avec quelques mou-

chetures gristres sur la poitrine. Dans quelques pajs, on

en tient dans les appartemens pour y dtruire les mouches.

L'autre {Musc, airicapilla. Gm.) Enl, ib., 2 et 3.

Est trcs-remarquable par les changemens de plumage
du mle. Semblable sa femelle en hiver, c'est--dire,

567, f. 3. Muscic. barhaia , enl. 85o , i. Musc, coronata ,
enl.

675 , 1. Musc, ruticilla , enl. 566 , 2. Motacilla cristcita , enl. Sgi ,
i"

Le mantelc
,

Vaill. IV, i5i , 1. Le molenar , id. 160 , 1,2. Le

g. m. a lunettes , id. 102 ,
i

, etc.

(i) Tels sont musc, auiantia , enl. 83i ,1. Tocus macrorhynchos ,

Lath. Syn. I , pi. xxx , et surtout todus p/atyrhrnchos , Pall. Spic. VI
,

pi. III. C. On voit que plusieurs moucherolles ont t placs parmi le

todiers. Quoique Pallas en ait donne' l'exemple , Tchancrure du bec et la

sparation du doigt externe s'y opposent.

(2) Ici viennent turdus auritus , Gm. enl. 822 ,
le mme que pipra leu-

colis ; mais qui n'est ni un merle ni un manakin. Et pipra ncevia
,
enl,

82a, f. 2.
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gris avec une bande blanche sur l'aile

;
il prend dans la

saist)n des amours une distribution agrable de blanc et de

noir purs; une calotte, le dos^ les ailes
^
la queue noirs; le

front, le collier, tout le dessons du corps, une bande sur

l'aile et le bord extrieur de la queue blancs. Il nicbe dans

des troncs d'arbres (i).

Le bec de ces oiseaux, devenant de plus en plus grle , n[\

par les rapprocher beaucoup des figuiers (2).

Quelques espces, o l'arte est un peu plus releve et se

courbe en arc vers la pointe, conduisent aux formes des

traquets (5).

Divers genres ou sous-genres d'oiseaux tiennent d'assez prs
certains chanons de la srie des gobe-mouches.

Ainsi les Gymnocpiiales. GeofF.
,
ou Tjrans-Chaiives.

Ont peu prs le bec des tyrans; seulement l'arte en est

un peu plus arque ,
et une grande partie de leur face est

dnue de plumes. On n'en connat qu'une espce de

(1) Les anciens ont bien connu cet oiseau sous les noms de sycalis et de

ficedula dans &on plumage ordinaire , et sous celui einelancorhynchos et

(Vatricapilla dans son beau plumage; mais comme le nom de hequt-jigucy

qui rpond ficeduhi , s^applique dans le Midi et en Italie diverses fau-

vettes etfarlouses ,
les nalviralistes ont runi les attributs de ces oiseaux

sur un certain tnt de ce gobe-mouche , et en ont form Fespce imagi-

naire prsente sous ce nom de hec-J'igue , dans Buffon et dans ceux qui

Font suivi,

(2) jVous rapportons encore aux gobe-raouclies proprement dits , le

gillit (Musc, hicolor.) Enl. 675, I. Le pririt. Vail. 161. Enl. ^Qj ,

I et 2
( Musc. senegaJensis. Gra. )

Uazuroux. Vail. i58, II.

(3) Tels sont Voranor ,
Vaillant , IV ,

i55 ^ et plusieurs espces voisines ,

assez semblables pour la distribution des couleurs ai\ iniiscic. niUciUa ,

mais diffrentes pour le bec , parmi lesquelles doit probablement se placer

le turdiis speciosus , Lath. Le gobetn. toile , Vaill. IV, i5y , 'z. Le

iiiuscic. midiicotoy
,
Cm. Lalh. Svn. II, l, est tellement intermdiaire

entre les gobe-mouches el le rossignol de muraille j qu'on hsite lui fixer

sa pla'.c.
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Gayenne, grande comme une corneille, et de couleur de tabac

id'Espagne (i). o

Les Cphalopteres. (GeofT.)

Ont au contraire la base du bec garnie de plumes releves

qui, s'panouissant leur partie suprieure, produisent un

large panache en forme de parasol. On n'en connat aussi

qu'une espce d'Amrique, de la taille du geai, noire, et

qui ses plumes du bas de la poitrine forment une sorte de

fanon pendant. ( Cephalopterus ornatus. GeofF. ) Ann. du

Mus., XIII, pi. XV.

Les Cotingas.
(
Ampels. L.

)

Ont le bec dprim des gobe-mouches en gn-
ral , mais un peu plus court proportion ,

assez

large et lgrement arqu.

Ceux oi il est plus fort et plus pointu ont encore un rgime
trs- insectivore : on les nomme piauhau , d'aprs leur cri. Ils

sont d'Amrique ,
et volent en troupes dans les bois la

poursuite des insectes (2).

Les Cotingas ordinaires.

Dont le bec est un peu plus faible, oiitre les insectes,

reclierclient encore les baies et les fruits tendres. Ils se

tiennent dans les lieux buniides en Amrique, et se font

remarquer par l'clat du pourpre et de l'azur qui colorent

(i) C'est le choucas chane ,
Buff. , enl. Sai. ( Coiviis cahus , Gm.)

Uciscau mon pre , des ngres de Cayenne. VailL Ois. d'Amer, et des

Indes , pi. XLix.

(2) Ici viennent le piauhau ordinaire , noir gorge pourpre {Muscic.

ntbricoUis , Gm. ) enl. 38 1 , et le grand piauhau entirement pourpre

( Cotinga rouge, Vaill., Ois. de l'AtV. et des Ind^s , pi. xxv et xxvi,

Coracias jnilitaris
^ Sliaw. ) Le cotinga gris (aiup. clnerea) ,

enl, G99 , se rapproche aussi des piauhaus plus que de coliag^i

ordinaires.
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le plumage des mles dans le temps des amours. Le rest

de Tanne, les deux sexes <ii*ont que des teintes grises ou

brunes.

TuOuette. {Ampelis carnifex. L. ) nl.^ SyS.

A la calotte, le croupion et le ventre carlate ,
le reste

mordor; sa quatrime penne de l'aile est rtrcie, rac-

courcie et comme racornie.

Le Pompadour, {Ampelis pompadora. L. ) Enl.,279.

Est d'un beau pourpre-clair ,
avec les pennes des ailes

blanches; ses grandes couvertures ont les barbes roides et

disposes sur deux plans en angle aigu ,
comme un toit.

Le Cordon bleu,
( Ampelis cotinga. L. ) Enl. ,

186

et 188.

Est du plus bel outremer, avec la poitrine violette sou-

vent traverse d'un large ruban bleu
,

et marque de

taches aurores (i).

M. le Vaillant le spare avec raison des cotingas

Les chekilleurs. (Ceblepyris (2). Cuv. )

Dont le caractre singulier consiste dans les tiges un peu

prolonges, roidcsjet piquantes des plumes de leur croupion.

Ils vivent en Afrique et aux Ides des chenilles
, qu'ils re-

cueillent sur les arbres les plus levs, et n'ont rien de l'clat

des vrais cotingas. Leur queue, un peu fourchue dans le

milieu, est lage sur les cts (5).

(i) Ajoutez encore am-p. Cayana, Enl. 624. A. inaynana, Enl. 2-29.

L'amp. tersa et le variegata sont des varits du cayana. U'ampel eu-

prea merrem ic. av. i . 2 , en parat une du carnifex.

(7.) IVom grec dW oiseau inconnu.

(5) Tels sont hmuscicapa cana. Gm. Enl. 54i ,ou l'chenilleur cendr

de Vaillant, Afr. pi. clxii
j
son chcnilleitr jaune , pi. Clxiii j

et son

che-nilleur noir y clxiv.
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O peut en sparer aussi

Les Jaseurs. (Bombycivoca. Temmink. )

Qui ont un autre singulier caractre leurs pennes secon-

daires des ailes
,
dont le bout de la tige s'largit en un disque

ovale, lisse et rouge.

L'Europe en possde un, dit, sans que l'on sache trop

pourquoi ,

Jaseur de Bohme. {Ampelis garrulus. L. ) Enl., 261.

Un peu plus grand qu'un moineau, tte huppe,

plumage d'un gris-vineux, la gorge noire, la queue noire

borde de jaune au bout, l'aile noire varie de blanc. Cet

oiseau arrive par troupes dans nos contres des intervalles

trs-longs et sans rgularit ;
ce qui l'a fait regarder long-

temps comme de mauvais augure. Il est stupide, se laisse

aisment prendre et lever, mange beaucoup et de tout.

On croit qu'il niche dans le fond du nord.

MM. de Hofmansegg et llliger le sparent avec encore plus

de raison des cotingas

Les Procnias. Hofm.

Dont le hec
, plus faible et plus dprim, est fendu jusque

sous l'il. Ils vivent en Amrique, et se nourrissent d'insectes*

Une espce
{Hirundo viridis. Temmink.) se distingue par sa gorge

nue^ l'autre

{ Ampelis cariinculata. Gm. ) Enlnm., !^795, par une

longue caroncule molle qu'elle porte sur la base du bec.

Toutes deux sont blanches dans l'tat parfait, verdtres le

reste du temps, et nous viennent de l'Amrique mridionale.

Enfin, l'on doit placer immdiatement k la suite e^

cotingas
Les Gymnodres. (Geoff. )

Dont le bec est seulement un peu plus fort, mais dont le

col est en partie nu et la tte couverte de plumes veloutes.

L'espce connue est aussi d'Amrique mridionale, en grande
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partie frugivore, de la taille d'un pigeon, noire, a aie.^'

bleutres; c'est le gracula niidicollis. Sh., le cornus nuduS

et le graculafetida. Gm.
,
enl. 609 (1).

Les Drongos (Edolius. Cuv.)

Tiennent encore la grande srie des gobe-mo-
ches

;
leur bec est aussi dprim et chancr au bout^

son arte suprieure est vive
j
mais ce qui les dislin-

gue ,
c'est que les deux mandibules sont lgrement

arques dans toute leur longueur; leurs narines sont

couvertes de plumes y
et ils ont, en outre

,
de longs

poils qui leur forment des moustaches.

Les espces en sont assez nombreuses dans les pays qui

bordent la mer des Indes. Gnralement teintes en noir

et queue foui chue, elles vivent d'insectes; quelques-unes

ont, dit-on, un ramage comparable celui du rossignol (2],

Les Merles. (Turdus. Lin.
)

Ont le bec comprim et arqu ;
mais sa pointe ne

fait pas de crochet
j,
et ses chancrures ne produisent

(1) L'espce de Vaillant, Ois. de l'Amer, et des Indes , pi. xlv et XLvr^

<st peut-tre diffrente.

{'2.) Espces. Lanius for/7calus. Gm. Enl. 189. Vail. Afr. iv. 16^.

Lanius Malaharicus. Sliavr. Vail. iv. lyS. Sonnerat , Voy. aux Indes

et la Chine , pi. xcvii
, qui est aussi le cuculus paradiseus. Briss. iv /

pi. XIV, A. I.

Lanius ccerulescens. Gm, Edw. pi. xui. Vail. Afr. iv. 172,

Coivus bah'cassiw^. Gm. Enl. Go5.

L,e drongoloji. Yail. iv. 171.

Le drongo bronz, id. 176.

Et plusieurs espces nouvelles.

Je n'ai pas vu les auiies drongos de Vailiant, n son hec defer. '^Lan.

sperbus. S\i.) (si'AnACjF.s. !lier. ^, qui doit snssi tre voisin de cette

famille. Je souponne <me le corvus fioUentoltus.'Ev]. 9,26, doit Flre

galf^ment.
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|>a8
de dentelures aussi i'ortes que dans les piegri-

ches
; cependant, comme nous l'avons dit

j,
il j a des

passages graduels de Fun l'autre genre.

Le rgime des merles est plus frugivore ;
ils vivent

assez gnralement de baies : leurs habitudes sont

solitaires.

Oii rserve plus particulirement le nom de merle aux

espces dont les couleurs sont uniformes ou distribues par

grandes masses. La plus rpandue est

Le Merle commun.
(
Turdus meruta, L. )

Le mle (Enl. , 9.) est tout noir avec le bec jaune; la

femelle (Enl., 555) brune dessus, brun - rousstre dessous,

tacliete de brun sur la poitrine : oiseau dfiant
, qui cepen-

dant s'apprivoise aisment, et apprend bien clianter et

mme parler. Il reste cbez nous toute l'anne.

Une espce voisine, mais qui n'est que de passage ^ et qui

suit de prfrence les montagnes, est

Le Merle plastron hlanc.
(
Turdus torquatus. L. ) Enl.,

168 et 182.

Dont les plumes noires sont en partie bordes de blan-

chtre et la poitrine marque 'd'un plastron de mme
couleur.

Nous voyons aussi quelquefois dans nos provinces mri-

dionales ,

Le Blerle queue blanche. {^Turdus leucurus. ) Lath.,

Syn. j
11

, pi. XXXVIII.

Plus petit, noir, le croupion et la queue (le bout except)

blanC3.

Les hautes montagnes du midi de l'Europe nourrissent

deux espces, le merle de roche
(
2\ saxatilis.) Enl., 562,

et le merle bleu {T. cj-anus.) Enl., '2.5 o
,
dont le merU

solitaire (
T. solilarius.

) ne diifre point ( i).

f
i) Obiervalion de M. Bonnclli.
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Le premier, qui vient plus souvent dans le nonl, est le

mieux connu
j

il niclie dans les rochers escarps, les vieilles

ruines
;
chante bien. Le mle a la tte et le cou cendr-

bleu, le dos brun, le croupion blanc, le dessous et la queue

orange (i).

On donne le nom de grives aux espces plumage grvel ;

c'est--dire
, marqu de petites taches noires ou brunes. Nous

en avons quatre eu Europe, toutes brunes sur le dos et

poitrine grivele; oiseaux chanteurs, vivant d'insectgs et de

baies, voyageant en grandes troupes, et dont la chair est uii

manger agrable.

La Drenne. ( Turdus viscivorus. ) Enl. , 4^9 J

Frisch, sxv.

Est la plus grande; le dessous de ses ailes est blanc, elle

aime beaucoup le fruit de gui, et contribue ressemer cette

plante parasite.

La Lilorne. (
Turdus pilaris. ) Frisch, xxvi.

Qui se distingue de la drenne surtout par le cendr du

dessus de sa tte et de son cou.

La Grille proprcrent dite. {Turd. musicus.) nl.
,
4o6

;

Fr., XXVII.

O le dessous des ailes est jaune-, c'est celle qui chante

le mieux et dont on mange le plus.

(i) On pourrait croire, avec M. Shaw, que c'est pour Tavoir confondu

avec le geai de Sibrie , que Linnus lui a attribu des habitudes de har-

pie ,
et l'a nomm tantt connus ,

tantt lanius iiifausius.

On peut rapprocher du merle de roche ,
le rocar. Vaillant

, Afr. loi

et I02. U'espionneur ,
id. io3.

Les espces trangres ,
voisines de nos merles solitaires par leur plu-

mage maill , sont tur. manillensis. Enl. 636
; probablement le mme

que lurdus violaceus, Sonnerat, deuxime Voyage, pL cvii. Tard.

eremita. EnL SSg.
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Et le Maum. (Turd. iliacus.) Enl., 5i; Friscli., xxyii.

La plus petite ,
et dont le dessous des ailes et les flanc

sont roux (i).

Les oiseaux trangers du genre des merles sont trs^

nombreux Nous ne citerons que

Le Moqueur. (
Turdus pofyglottus, L.

) Catesb.
,
xxvii.

Espce de l'Amrique septentrionale, cendre dessus,

plus ple dessous, avec une bande blanclie l'aile. Elle est

clbre par son tonnante facilit imiter sur-le-cbamp

le ramage des autres oiseaux, et mme toutes les voix qu'elle

entend (2).

(i) Ajoutez en espces trangres de grives, Turd. rufus. Epl/645,
Catesb. 28. Turd. viigratorius. Enl. 556. Catesb. 29. T. Guya~
nensis. Enl. 398. i. T. minor. Edw. 296. Le grivej'on. Vaillant ,

Afr. 98. ( Turdus olii^aceus ).

JN". B. Turd. aurocapillus. Lath. Enl. 398 ,
2. ( Motac. anrocap. 1. )

est un vrai bec-fin placer avec les fauvettes. Turdus calliope ( Lath.

Syn. Supplment , fig. du titre ) doit aller avec les rouge-gorges. Turd,

Cayanus , Enl. 5i5 , est une femelle de colinga.

(2) Le petit moqueur. {T. orpheus.) Edw. 78. Le moqueur de

Saint-Domingue (
T. Dominicus.) , Enl. 558, i , en sont trs voisins.

Parmi les nombreux merles trangers , nous citerons ici turd. morio.

Enl. igg. T. erythropterus. Enl. 354- T. hucogaster. Enl. 648. i.

Le merle roux collier noir, enl. ii3, T. chrysogaster. Enl. 221

et 358. T. plumbeus. Enl. 56o. T. ourovang, Enl. 557 ? 2- T:

Indicus. Enl. 564 , i. T. Senegalensis. Enl. 563 ,2. T. Mada-

gascariensis, Enl. 557 , i. T. atrica[>illus . Enl. 392, T.jnacrourus.

Lath. Syn. IIL pi. 39. Vaill. Afr. 114. T. hispaniolcnsis. Enl. 273 i,

et 558 , 2. T. palmnium, enl. 55g , i. T. pectoralis , enl. 644 > ^-

T. cinnamomeus , enl. 56o, 2. T. .u/tfrons, enl. 644 j i
j
trois espcefi

mal propos rapportes par Buffon aux fourmiliers.

Je crois aussi avoir reconnu le gracula athis dans un vrai merle , vert

dessus, ventre fauve, pieds roux-brun.

T. mauritianus , enl. 648 ,
2 , se distingue par les plumes de sa tte

troites et pointues comme au merle rose et Vtourneau d'Europe. Il ne

parat pas diffrer du T. cantor. Sonner. P' Voy. lxxiii.

Le Jteur , Vaill. 1 1 2 , se distingue sa queue Ion gue ; barb es effile

TOME I. 2 3
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Quelques-uns de ces oiseaux paraissent tenir aux pic-

griclies pour les moeurs sans que la forme e leur bee

puisse les faire distinguer (i).

On ne peut pas distinguer davantage j)ar des caractres

sensibles certains merles d'Afrique, qui vivent en troupes
nombreuses et bruyantes comme les tourueaux, et pour-
suivent les insectes, ou font de grands dgts dans les

jardins (les stournes de Daudin ou les ptres de Tcm-
mink. ) L'un d'eux s'gare assez souvent en Europe j

c'est le

Merle couleur de rose. [T. roseus.) Enl., 25 J.

D'un noir brillant, le dos, le croupion, les scapulaires

et la poitrine d'un rose paie, les plumes de la tte troites

t allonges en liuppe. H rend service aux pays chauds eu

y dtruisant les sauterelles.

D'autres se font remarquer par les teintes clatantes de

leur plumage couleur d'acier bruni (2) ,
et l'un de ceux-l

(i) Nous avons dj parl l'article des piegriches de quelques espces

ranges d'ordinaire parmi les merles , comme le tard, zeilonus
,

enl. 272.

Il parat que l'on pourrait en rapprocher encore le turd. cafer ,
enl. 563 ,

Vaill. 107 , qui diffre trs-peu , mme pour les couleurs , du Inniusjoco-

sus ,
enl. 5o8. Ces deux espces entraneraient aussi le T. capensis , enl.

317 ,VaiIl. io5, et le T. perspicillatus , enl. 604.

D'un autre ct , il serait difficile d'loigner du zeilonus le liausse-col

noir , Vaill. Afr. iio , et la cravate noire , id. ii5.

Les merles bec grle approchent beaucoup des traquets 5
tels sont le

/a/j/rdic , Vaill. Afr. m. l^e grivetin ,\. 118. Le cow-^'or , id. 119.

Turdus trichas ,
enl. 709 ,

2. Mais le trat boulan (
Lurd. orientalis),

enl. 273 , 2
,
les ramne aux piegriches bec'droit. Les plus petits de

ces merles ont mme t regards comme des fauvettes par plusieurs na-

turalistes. Tels sont Motacilla suhjava , enl. 584 > > ^c mme que le

citririy Vaill. Afr. 127. Mot. macroura, enl. 752, 2.

(2) Turdus awatus , enl. 540 {nabirop , Vaill. Afr. 89.) Turdus

nitens, exil. 56i. (Couigniop , Vaill. 90.)

Ici viennent encore le turd. morio , enl. 199 , Vaill. Afr. 85 ( Corvu?

iiifipennis, Sh. ) et probablement l'clatant , Vaill. 85 , et le choucador *

id. 86. ( Corvus splendidus , Sh. )
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par sa queue tafije et d'un tiers plus longue que le corps (i).

Il faut videmment leur runir le merle de la Nouvelle-

Guine y queue trois fois plus longue que le corps,

double liuppe sur la tte
,
dont ou a fait un oiseau de paradis

(Paradisa gidaris. Lalli. et Shaw. P.r. nigra. Gni. Vaill.,

Ois. de Par.
,
20 et 2 1

; Vieill.
,
Ois, de Par.

, pi. vrri.
) , mais

seulement cause de la singularit et de l'incomparable

magnificence de son plumage.

Les Chocards (
Pyrrho-Corax. Cuv.

)

Ont le bec comprim , arqu et chancr des mer-

les
;
mais leurs narines sont couvertes de plumes

comme celles des corbeaux , auxquels on a coutume

de les runir.

Nous en avons un :

Le Chocard des ^pes, ( Corvus pjrrhocorax. L. )

Enl.
,
55 1.

Tout noir, le bec jaune, les pieds d'abord bruns, puis

jaunes, et dans l'adulte rouges, qui niche dans les fentes

des rochers des plus hautes montagnes, d'o il descend

l'hiver, en grandes troupes, dans les valles. 11 vit de

fruits , d'insectes
,
de limaons

,
et ne ddaigne pas les

charognes.

Il s'en trouve aux Indes un autre.

Le Sicrn, (
Vaill. Afr. , pi. lxxxii.)

Distingu par trois tiges sans barbes aussi longues que le

corps , qu'il porte de chaque ct parmi les plumes qui

couvrent son oreille.

Je ne trouve non plus aucun caractre suffisant

pour loigner des merles /

(2) Turdus neus ,Qv\> 220. ( Vert dor , Yaill. 87. )
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Les vrais Loriots (Oriolus, Lin.)

Dont le bec , semblable celui des merles, est

seulement un peu plus fort
, et dont les pieds

sont un peu plus courts proportion. Linneeus et ses

successeurs les ont runis jusqu' prsent aux cassi-

ques y qui ils ne ressemblent que p'ar les couleurs-

"Le Loriot d"Europe. (Oriolus galbula,!^. ,Gm.) Enl., 26.

Merle d^or^ Merle jaune des Allemands^ etc.

Un peu plus grand que le merle. Le mle est d'un beau

jaune, les ailes, la queue et une tache entre l'il et le bec

noirs; le bout de la queue jaune j
dans la femelle, le jaune

est remplac par de l'olivtre^ et le noir par du brun. Cet

oiseau suspend aux branches un nid artislement fait
y mange

des cerises et d'autres fruits, et au printemps des insectes
j

voyage deux ou trois (1).

Buffon a spar avec raison des merles

Les Fourmiliers. ( Myothera. Illig. )

Que Ton reconnat leurs jambes hautes et leur

queue courte. Ils vivent d'msectes
,
et principalement

de fourmis. On en trouve dans les deux continens.

Cependant les espces de l'ancien se font remarquer par

les couleurs vives de leur plumage. Ce sont les brves de

Buffon {Cori'usbrachjurus fEol, , 267 et 268, Edw.; 324) (2),

(1) Les autres vrais loriots sont : Voriolus chinensis , enl. 570. Le mela-

nocephaus ,
enl. 79, ou loriot rieur , Vaill. Afr. a63. Le loriot d'or>

Vaill. 260. Le coudougnan , id. :i6i.

(2) ZV. B. La brve des Philippines , enl. 89 ,
n'est que celle ''Angole,

Edw. 324 >
i^ qui on avait mis une tte de merle , Yaill. , Ois. dt Par.

I. 106.
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et son Azurin, ( Turdus cyanurus, Lath. et Gmel. Corvus

cj-anurus. Sliaw.) Enl. ,
355 (i).

Les espces du nouveau continent, bien plus nombreuses,

ont des teintes plus brunes, et varient pour la force du bec et

la longueur proportionnelle de la queue. Elles vivent sur les

normes fourmilires des bois et des dserts de cette partie du

monde; leurs femelles sont plus grosses que les mles. Ces

oiseaux volent peu, et ont des voix sonores, extraordinaires

mme dans quelques espces.

Parmi celles bec fort et arqu ,
on remarque

Le Roi des fourmiliers. ( Turdus rex. Gm. Corvus gral-

larius, Sliaw. ) Enl., 702.

Le plus grand, le plus lev sur jambes de tous, et celui

qui a la queue la plus courte; on le prendrait mme au

premier coup d'oeil pour un cliassier; sa taille est celle

d'une caille, et son plumage gris est agrablement bigarr.

Il vit plus isol que les autres (2).

Les espces bec plus droit, mais encore assez fort, se rap-

prochent des piegriches de mme bec (5),

D'autres ont le bec grle et aiguis, ce qui, aussi-bien

que leur queue strie, les rapproche de notre troglodyte (4),

On doit aussi sparer des merles

(i) Li'azwin n'est point de Cayenne , comme le ditBuffon
, mais des

Indes orientales,

(a) Ajoutez le grand bejfroi ( turdus tinnens ) , enl. 706 , i.

(3) Telles sont le tetema {turdus colma , B.) enl. 821. Le paicour

( turdus formicivorus ) ,
enl. 700 , i . Le petit beffroi ( turdus lineatus)

enl. 823 , I.

(4) Tels sont le hanibla
( turd. hamhla

) , enl. 703. h'arada ( turdu

eantans) , enl. 706. a.

Mais on est oblig de renvoyer aux merles plusieurs espces que Buffoa
' avait places parmi les fourmiliers cause de quelques rapports de cou-

leurs ,nommment le carilonneur (T. tintitmahulatus) ,
enl. 700, 2.
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Les Cingles ( Cinclus , Bechst. ) , viilg. Merles

d'eau.

Dont le bec est comprim, droit, mandibules

galement hautes
, presque linaires, s'aiguisanl vers

la pointe ,
et la suprieure peine arque.

Kous n'en avons qu'un {Sturniis cinclus. L. (2) Turdus

cinclus, Latli.) Enl., g4<^*

A jambes un peu leves, queue assez cotirte
,
ce qui le

rapproclie des fourmiliers. Il est brun, gorge et poitrine

blanclies; et a l'habitude singulire de descendre tout

entier dans l'eau sans nager, mais en marchant sur le fondj

pour y chercher les petits animaux dont il se nourrit.

L'Afrique et les pays qui bordent la mer des ndes

nourrissent un genre d'oiseaux voisins des merles
,

que je nommerai

Phledon (5).

Leur bec est comprim , lgrement arqu dans

toute sa longueur, cbancr au bout* leurs narines

grandes ,
couvertes par une caille cartilagineuse ^

et

leur langue termine par ur\ pinceau de poils.

Le merle crauole (T. cinnamomeus) , enl. 060, 2
5

ceux de la pi. enl.

644> * et ?? Ti'il i^S*^ j contre tonte apparence, varie'ls dn palicour. C'est

aussi des merles que doit se rapprocher le tanypus. Oppel. Mcm. de l'Ac.

de Bavire pour 1811 et 11S12, pi. viii , qui n'en diftcre que par des

jambes un peu plus liauter-.

(2) C'est encore moins un ciourneau qu'un merle.

(3) Commcrson avait eu le projet de nommer ainsi le polochion ( /e-

rops iiioluccsnsis , Gm. ', qui est de ce genre. Voj. rjuTon
,

llist. des

Ois. \I. in-4j p? 477
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Les espces pour la plupart remarquables par quelque

singularit de conformation ont t Ijullolles dans toutes

sortes de genres par les auteurs.

Il en est qui ont des prominences sur le bec (')j d'autres

ont sa base des pendeloques cliarnues (2).

Quelques-unes ont au moins des portions de peau dnues
de plumes sur les joues (5).

Mme, dans celles qui n'ont aucune partie nue, on

observe encore quelquefois des dispositions singulires dans le

plumage (4).

(i) Le corbi calao , Vaillant, Ois. d'Anir. et des Indes, p. xxiv^

( merops corniculutus ,
Lath. et Siiaw. ) et une espce voisine

, dont le

tubercule , plu:-, grand , se dirige en arrire vers le front ( mer. monachus,

Lath. ?
) Ces deux oiseaux, de la Nouvelle-Hollande, ne sont ni des calaos,

ni des gupiers j
car ils n^ont pas les doigts externes plus runis que les

passereaux les plus ordinaires.

{1) Toi vient l 'oiseau de la Nouvelle-Hollande , nomm par Daudin ,

Ornith. n , pi. XVI
, pie pendeloc/ues ,

ou connus paraoxus ^
le mme

que le merops carunculaius de Phillip , de Latham et de Shaw.; mais qui

n'a pas les pieds d'un merops ,
et dont le bec est chancr

,
la langue en

pinceau et les narines sans plume?. Le sturnus caruncuJatiis, Lath. ei Gm.

ou gracula carunciilata. Daud. et Shaw. (Laih.Syn. m, p. xxxvi )

et le cerlla carunculaia. Lath. et Gra. (^Yieill. Ois. dor. 11
, pi. lxix.

)

me paraissent y appartenir galement. Ce dernier chante
,
dit-on , mer-

veille , et habite les les des Amis.

(3) Le goulin , ou merle chauue dts Philippines {gracula calua) EnL

200. Le merops phrygiiis. Shaw, Gen. Zool. viii. pi. xx. Le go~

rMc/f. Yieill. Ois. dor. 11 pi. lxxxviii , (C goruck. Sh.) heJuscaWiii^

id. ib. pi. LX
(
C. lunata.) Le gracu , id. ib. pi. lxxxvii

(
6'. grn~

cuUfia. )
Le polochion. Buft'. (mcivps moluccensis. Gm. ), et quel-

ques espces nouvelles appartiennent cette division.

IV. B. M. Vieillot a singulirement ml les espces de ce genre avec

le s grimpereaux ,
comme MM.. Latham et Shav?" , avec les gupiers.

(4) Nommment dans le merops JSov-Iollandi. Gti. et Brown ,

II!. IX, ou merle cravate frise. Vail. Afr. ,
on niercps circimiatiis.-

Lath. et Shaw. Gen. Zoo!, viii. pi. xxii.

Les espce-; de ce genre qui n'ont point de ces sortes de singularits^
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Les Martins.
(
Gracula. Cuv. )

Sont encore un genre voisin des merles, habitant

de l'Afrique et des pays qui bordent la mer des Indes.

Leur bec est comprim, trs-peu arqu, lgrement
chancr

;
sa commissure forme un angle comme

dans les tourneaux. Presque toujours les plumes de

leur tte sont troites
,
et il y a un espace nu autour

de leur il. Ils ont aussi les murs des tourneaux ,

et volent comme eux, en grandes troupes, la pour-

suite des insectes.

Une de leurs espces [Paradiscea tristis. Gin. Gracula,

tristis. Lalh. et Sliaw. Gracula grj^lli^ora. Daud.)

Enl., 219.

Est devenue clbre par les services qu'elle a rendus

l'IIe-de-France en y dtruisant les sauterelles. Elle mange
d'ailleurs de tout, niche dans les palmiers, se laisse aisment

apprivoiser et dresser. Elle est de la taille d'un merle,

Lrune, tte noirtre, une tache vers le fouet de l'aile,

le bas ventre et le bout des pennes latrales de la queue
blancs (i).

sont les certhia xantotus. Sh. Vieill. Ois. tlor. II , pi. 84- C. Novce-

Hollandi , ib. pi. Sy et 71. C. australasiana , ib. 55. C. nieU

livora, ib. 86. C. auriculata, ib. 84. C crulea, ib. 83. C. Seni-

culus , ib. 5o. Je crois mme que le cap noir, Vieill. pi. 60. (certhia cucul^

lata , Sh.) doit y appartenir , malgr la longueur de son bec. Merops

niger, Gm. ,
oufasciculatus. Lath. , ou gracula nohilis, Merrcm. Bejtr.

Fasc. I
, pi. II ,

en est encore plus probablement. Dans aucun cas ce ne peut

tre un gupier. Je place encore parmi ces philedon le verdin de la Co-

chin4:hine , Enl. 643 , qui est le deuxime Lurdus Malaharicus ,
n iiS

de Gmel (car le premier, n 5i , est un martin
) , et le certh. cocinci-

nica. Sh. Vieill. 77 et 78.

(i) II est difficile de comprendre comment Linnus en avait fait un

oijeau de paradis. A ce genre apparlienneut encore le gracula crislaLeUa
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Les Lyres (M^enura. Sh.)

Que leur grandeur a fait rapporter par quelques-
uns aux gallinacs, appartiennent videmment Tor-

dre des passereaux , par leurs pieds doigts spars
( except la premire articulation de lexterne et du

Enl. 5o7, et Edw. 19, qui est peine une varit de l'ordinaire. Le

porte-lambeaux. Vaill. Afr. pi. gS et g4, qui est le gr. caruncuata,

Gm. ou le gr. larvata. Shaw , ou le sturnus galUnactus. Daud. Le

turd. pagodarum. Vaill. Afr. gS. Le premier malabaricus ,
\e gb^ginia-

nus , le martin gris de fer. Vaill. Afr. gS , i
^
etle sturnus sericeus. Gm.,

y appartiennent galement , ainsi que quelques espces nouvelles. J'y

rapporte aussi , par conjecture ,
le turd. ochrocephalus. Lath. ( sturn.

ceylanicus. Gm. ) Brown. 111. xxii.

N. B. On ne peut comprendre quel type Linnus et ses successeurs

se sont fait de leur genre gracula. Linnus le forma d'abord , dans sa

dixime dition , de sept espces trs-disparates , savoir :

I Reiigiosa , le mainate , que je place prs des rolliers.

a Felia
, que je souponne le mme que le conud , c'est--dire

Toisin des cotingas.

3 Barita et 4 <]uiscuJa , qui sont des cassiques.

5 Cristatella , qui est un martin.

6 Sauaris
,
ou plutt solaris , qui est une piegriche bec droit , cl le

mme oiseau que T. niindanensis , enl. 627 , i.

Enfin 7 Atthis
, qui est im merle.

Dans la douzime dition
,
il ajouta le gouUn (Gracula calva), et mit le

martin ordinaire parmi les oiseaux de paradis.

Gmelin , d'aprs Pallas
, y ajouta un carouge ( gr. longirostra ).

* Il y

plaa aussi le martin porte-ambeanx (grac. caruncuata), tout en laissant

le martin commun dans les oiseaux de paradis enfin il y mit le picucule

{grac. cayennensis), qui est un grimpereau. M. Latham y a transport le

martin {grac. Iristis), le col nu {grac. nuda) , et un de mes philedons

grac. icterops)**. Daudiu a mis , la suite du martin ,
les espces qui lui

* Je ne connais point le s;racula sturnina de Pallas.

** Je ne connais pas non plus les g^mc. cj-anotis, melanocephala, et viridis

de M. Lathnm
j
mais je les souponne d'appartenir aussi mes philedons.
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moyen), par leur bec triangulaire sa base, allong,
un peu comprim et chancr vers sa pointe ;

les na-

rines membraneuses y sont grandes ,
et en partie re-

couvertes de plumes comme dans les geais. On les

distingue la grande queue du mle, trs-remar-

quable par les trois sortes de plumes qui la compo-
sent

3 savoir, les douze ordinaires trs-longues, barbes

effiles et trs-cartes; deux de plusau milieu , garnies

d'un ct seulement de barbes serres
,
et deux ext-

rieures courbes en S
, ou comme les branches d'une

lyre, dont les barbes internes, grandes et serres,

reprsentent un large ruban , et les externes, trs-

courtes
, ne s'largissent que vers le bout. La femelle

n'a que douze pennes de structure ordinaire.

CeUe espce singulire (A/cpm/r.a. Sha^v.) Yieill. ,Ois. de

Farad., pi. xiv, xv
^
habite les cantons rocailleux de la

Nouvelle-Holiande; sa taille est un peu moindre que celle

du faisan.

Les Manakins. (Pipra. Lin.)

Sont un petit genre d'Amrique ,
bec comprim ,

plus haut que large ,
chancr

,
fosses nasales gran-

des, queue courte : ils se lieraient quelques gards

aux fourmiliers ,
si leurs pieds n'taient pas courts ^

et s'ils ne se distinguaient d'ailleurs de tous les autres

dentirostres par leurs qu^ doigts extrieurs runis

ressemblent en effet
,
et dont Gmelin avaitlaiss deux parmi les turdiis [tnrd^

pagodarum et Ma^ahuncas). Enin jM. Sl)aw n complta la bizarrerie de ce

genre, en y plnimt encore trois cassicans
( ses gr. slrepera , varia et tihi-

ce//); et tn leur ajoniaul le lalapiot , qui C3t un grimpereau, ou urc

sittelle
( m'ac. picoides ).

Il est certain que des genres ainsi composes

peuvent excuser
,
sinon justifier ,i'i.iuineur des cnaemis des mthodes..
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ur prs de moiti de leur longueur. D'autre part,

leur bec court et leurs proportions gnrales , les ont

fait long-temps regarder comme assez semblables

nos msanges. On doit mettre leur tte, et dans un

groupe spar,
Les Coqs dk roche. (P.upicola.)

Qui sont grands et portent sur la tte une double crte

verticale de plumes disposes en ventail. Les mles adultes

des deux espces connues sont du plus bel orang, et les jeunes

d'un brun-obscur.

Ces oiseaux vivent de fruits
, grattent la terre comme des

poules, et font leur nid avec du bois sec dans les cavernes

profondes des rochers. La femelle pond deux ufs (i).

Les vrais Manakivjs. (Pipra. Cuv. )

Sont petits et se font presque tous remarquer par des couleurs

vives (2). Ils habitent en petites troupes dans lesforts humides.

Les Becs-fins.
(
Motacilla. L.)

Forment une famille excessivement nombreuse,
reconnaissable son bec droit

,
menu

,
semblable

un poinon. Quand il est un peu dprim sa base ,

il se rapproche de celui des gobe-mouches ; quand
il est comprim et que sa pointe se recourbe un peu ,

il conduit aux piegriclies hec droit.

On a essay de les diviser comme il suit :

Les Traque rs. (Saxicola. Becljst.)

Ont le bec un peu dprim et un peu large sa base
,
ce qui

les lie surtout la dernire petite tribu des gobe- mouches.

(i) Plprn rupicola, enl.
oc;.

et 7/17. Pipra peruuiana. Lath. enl. 745.

(2) Pipra pareola, enl. 687,2, et 5o5
,
2. Sup-rba. Pallas, 5p. 5.

pi. in. F. 1. Erytrhocephala , en!. 34 ,
i. Aurela , 34 ,

3 ,
et 007. ,

' Screna
'b'i.L\ , 2. GuUuruus

, S'zzj ^ i. LiucoccipiUa , 5/j . 2.

Manacus
, 5o2, i , et 5o5 ^ i.
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Ce sont des oiseaus vifs, assez hauts sur jambes. Les espcesl

Je ce pays-ci niclient terre ou sous terre, ne mangent

que des insectes.

Nous en possdons trois :

Le Traquet. ( Motacil. rubicola. Lin. ) Enl. 678 ,
i.

Petit oiseau hrun, poitrine rousse
, gorge noire, avec

du blanc au ct du cou, sur l'aile et au croupion. Il vol-

tige sans cesse sur les buissons, les ronces, et avec un petit

cri semblable au tictac d'un moulin, d'o lui vient son nom.

Le Tarier. ( Mot, ruhelra. ) Enl. , ib., 2.

Ressemble beaucoup au traquet ;
mais son noir

,
au lieu

d'tre sous la gorge ,
est sur la joue. Il est un peu plus grand,

et se tient plus terre.

Le Motleux o\x cul blanc. [Mot. nanthe.) Enl., 554*

Le croupion et la moiti des plumes latrales de la queue
blancs. Le mle a le dessus cendr

,
le dessous blanc-rous-

stre, l'aile et une bande sur l'il noires. Dans la femelle
,

tout le dessus est bruntre et le dessous rousstre. Cet oiseau

se tient dans les champs qu'on laboure
, pour prendre les

vers que le sillon met nu (i).

Les Rubiettes (2). ( Sylvia. Wolf et Meyer. Ficedula.

Bechst. )

Ont le bec seulement un peu plus troit la base que les

prcdens. Ce sont des oiseaux solitaires
, qui nichent gn-

(i) Ajoutez aux traquets ,
viot. caprata ,

enl. 235. Mot.fuUcata , enl.

i85 ,1. Mot.philippends , ib. 2. Le ptre, Vaill. Afr. p. 180.

Et au cul blanc , mot. leucothoa , enl. 583 , -a. L'imitateur , VailL

Afr. 181. id. Le familier, id. i85. Le montagnard , id. 184. Le

fourmilier, 186. Mot. leuconwla
,
Falc. Voy. III, xxx.

Le mot. cyanea , Gm. Lath. Syn. II
, pi. lui , a le bec des traquets

et n'en diffre que par sa longue queue.

(1) Rublelte ,
nom du rouge-gorge dans qucques-uncs de nos pro-

vinces.
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ralement clans des trous
,
et vivent d'insectes ,

de vers et de

hayes.

Nous en avons ici quatre espces :

Le Rouge-gorge. ( Mot. ruheculaj L. ) Enl. 56i
,
i.

Gris-brun dessus
, gorge et poitrine rousses, ventre blanc;

niche prs de terre dans les bois, est curieux et familier.

Il en reste quelques-uns en hiver
, qui , pendant les grands

froids
,
se rfugient dans les habitations , et s'y apprivoisent

trs-vite.^

La Gorge bleue.
(
Mot. suecica. L.

)
Enl.

, 36i , 2.

Brun dessus
, gorge bleue

, poitrine rousse
,
ventre blanc ^

plus rare que le prcdent, niche aux bords des bois, des

marais.

La Gorge noire ou Rossignol de muraille.
(
Mot. phni"

crM5. L.) Enl. , 55i ,
i.

Brun dessus, gorge noire, poitrine, croupion et pennes
latrales de la queue roux

;
niche dans les vieux murs

,
et

fait entendre un chant doux
, qui a quelque chose des mo-

dulations du rossignol.

Le rouge queue. ( Mot. erithacus
, titys , gibraltariensis ^

atrata. Gm. ) Edw. j 29.

Diffre du prcdent ,
surtout parce que sa poitrine est

noire comme sa gorge. H est beaucoup plus rare (1).

Les Fauvettes. (GuRRucA.Bechst. )

Ont le bec droit, grle partout, un peu comprim en avant
j

l'arte suprieure se courbe un peu vers la pointe^

Le plus clbre oiseau de ce sous-genre est

(1) Ajoutez: Le rouge gorge dos bleu {mot. siais) , eul, 390.

mot. Calliope, Lath. Syn. Supp. frontisp.

y



366 OISEA.UX

Le Rossignol. (
3lGt. luscinia. Lin.

)
Enl.

,
61 5

,
2,

Brun-roi^slre dessus, gris-blancbtredessous ,
la queue

un peu plus rousse. Chacun connat le chantre de la nuil ,

et les sons mlodieux et varis dont il charme les forts.

Il niche sur les arbres^ et ne chante que jusqu' ce que ses

petits soient clos. Le soin de leur nouriiture occupe alors

le mle comme la femelle.

La partie orientale de l'Europe produit une race un

un peu plus grande . poitrine lgrement varie de re-

flets gristres. (
Mot. philomela. Bechst.

)

Les autres espces portent en commun le nom de fau-

vettes : elles ont presque toutes un ramage agrable , de la

gaiet dans leurs habitudes
,
voltent continuellement la

poursuite des insectes^ nichent dans des buissons et, pour
le plus grand nombre

,
au bord des eaux

,
dans les joncs ,

etc.

Je place en tte une espce assez grande pour avoir l

presque toujours mise dans le genre des grives (i).

C'est la Rousserolle
, Rossignol de rwire ,

etc. ( Titrdus

arundinaceus. Lin. ) Enl. , 5i5.

Brun-rousstre dessus
, jauntre dessous, gorge blanche

,

un trait ple sur l'il , un peu moindre que le mauvis
,

bec presque aussi arqu.
Elle niche parmi les joncs, et ne mange gure que des

insectes aquatiques.

La petite Rousserolle ou EJfarvatte, (
Mot. ariindinacea.

Gmel. )

Semblable la prcdente pour les murs et les cou-

leurs
,
mais d'un tiers moindre.

La Fauvette de roseaux.
(
Mot. salicaria. Gm. ) Enl. 58 1

,
1.

Encore plus petite que l'effarvalte, bec plus court pro-

(i) Il y a , dans les pays trangers, des fauvettes interme'diaires entre

a grande et la petite rou^^serole, et entre celle-ci et !a fauvette de roseaux
i

I
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portion , gris-olivtre dessus, jaune trs-palc dessous^ un

Irait jauntre entre l'oeil et le bec.

La Fauvette tachete. ( Mot. nt'ia.
) Albi, ll, 'Q. No-

seman
y
il

, p. 55.

Habite aussi les roseaux. C'est la plus petite des aquati-

ques ,
fauve , tachete de noirtre dessus

, blanchtre
,

teinte de fauve dessous ,
tachete de gris sur la poitrine.

Une varit non tachete sur la poitrine a t nomme
3Io. schnohniis.

Parmi les espces plus attaches aux terrains secs, on

distingue d'abord
,

La Fauvette tte noire. {Mot. atricapilla. Lin.
) Enl. ,

58o
y

I et 2.

Brune dessus
,
blanchtre dessous , une calotte noire dans

le mle, rousse dans la femelle.

La Fauvette proprement dite. {Mot. orphea. Tem. ) EnL ,

L'une des plus grandes, brun-cendr dessus, blanch-

tre dessous, du blanc au fouet de l'aile
,
la penne externe de

la queue aux deux tiers blanche ,
la suivante marque d'une

tache au bout, les autres d'un liser.

La Fauvette grise, { Mot. silvia. Lin. ) Gotrs^e blanche des

Anglais. Brit.
,
zool

, pi. 5
,
n" 4.

Plus petite et plus grise que la prcdente ,
le bec plus

menu
,
mais les taches blanches disposes de mme.

en sorte qu'on ne peut , selon moi , sparer la rousserolle des fauvettes ,

bien que favoue qu'il rsulte de l un passage presque insensible entre les

merles et les becs-fins^ tout comme il y eu a un entre les becs-fins et les

piegriches bec droit , entre les merles et les piegriches bec arqu. Tous

ces genres se tiennent troitement.
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La Fauvette hahillarde,
(
Mot. curriica. Lin.

) Enl. Syo
3 ,

?. Noseman , II
, pi. gy.

Dessus gris-fcrun rousstre
,
dessous blanc

,
le blanc de l

queue comme aux deux prcdentes , les pennes et les cou-

vertures des ailes bordes de roux.

La Passeriiette ou Faui^ette bretonne. (Mot.passerina}

Lath., Syn., Sup., pi. cxiii. Noseman, II, pi. 72.

Gris-brun cendr uniforme
;
dessous blanchtre.

La Fauvette pervire. ( Mot. nisoria. Beclist. )

Un peu plus grande que la passerinette ,
de mme cou-

leur
,
seulement quelques ondes gristres sur les flancs

,
et

quelques taches sous la base de la queue (i).

Bechstein spare des autres fauvettes

Son ACCENTOR ,

Qui est la Fauvette des Mpes ,
Buff.

(
Mot. Mpina ) ,

Enl.
,

668,

Parce que son bec grle ,
mais plus exactement conique que

celui des autres becs-fins
,
a ses bords un peu rentrs.

C'est un oiseau cendr , gorge blanche
, pointille

de noir, avec deux ranges de taches blanche sur l'aile
, et

du roux-vifaux flancs. Use tient dans les pturages des hautes

Alpes, o il chasse aux insectes, et d'o il descend en hi-

ver dans les villages pour y trouver quelques grains.

Je crois observer le mme bec notre Fauvette dliiver y

Trane-Buisson ,
etc, {Mot. modularis

,
Lin.

) ,
enl.

,
61 5

,
i .

La seule espce qui nous reste en hiver , et qui gay un

peu cette saison par son agrable ramage. Elle est en des-

sus d'un fauve tachet de noir
,
et cendre - ardoise des-

sous. L't elle va dans le nord et dans les bois des mon-

tagnes j l'hiver, elle se contente aussi de grains dfaut d'in-

sectes.

(i) N. B. Les descriptions des fauvettes sont s v.ngues et leurs figures si

mauvaises , qu''il et presque impossible d"'en dterminer les espces. Cha-

que auteur les dispose autrement. Ainsi Ton peut compter sur nos descrip-

tions , mais non pas absolument sur notre synonymie.
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Oa pourrait aussi distini^uer quelques hecs-fins trangers

bec irs-grle comprim presque comme aux merles,

queue longue et tage, que l'on a laisss jusqu'ici pnrmi
les fauvettes (i). Quelques-ums de leurs espces construisent

des nids de coton ou d'autres lilamens disposs avec beau-

coup d'art.

Les RoiTEi.ETs ou Figuiers. (Pcegulus. Cuv.)

Ont le bec grle parfaitement en cne trs-aigu, et mme,
quand on le regarde d'en baut

^
ses cts paraissent un

peu concaves. Ce sont de petits oiseaux qui se tiennent sur

les arbres et y poursuivent les moucberons. Nous en avons

trois ici ,

Le Roitelet,
(
Mot, rsidus. L. ) Enl.

,
65t

^
3.

Le plus petit de nos oiseaux d'Europe, olivtre dessus,

blanc jauntre dessous, tte noire marque d'une belle

tacbe jaune-d'or, dont les plumes peuvent se relever. Il fait

sur les arbres un nid en boule dont l'ouverture est sur le

ct
,
se suspend aux brandies dans tous les sens comme les

msanges, se rapprocbe des babitations en liiver.

Le Pouillot. (Motac. troc};jdus. L. ) Enl., ib., i.

Un peu plus grand que le roitelet, de la mme couleur,

mais sans couronne; de mmes moeurs, mais d'un plus joli

ramage, et s'loigna nt en biver.

Le ^rand Pouilloi.
(
Dotac. hjpolas.) Becbst. Ifl

, xxiv.

Encore un peu plus grand, ventre plus argent.

Les figuiers trangers sont fort nombreux el souvent

revtus de couleurs agrables (i).

(i) Motacilla wacroitra
f Gm. enl. ySa ,

i. Mot, suhfiava, Gm.
enl. 584 >

I
> probablement le mme que le citrln , A'adl. Afr. 137. Le

double sourcil , id. 128. Le capolier , id. lag , i3o.

(2) Tels sont le tcheric , Vaill. III, i3i. Le cou jaune {mot, pen-

silis) , enl. 686 , 5. he //g. lchet du Canada ( mot. stiva) , enl. 58

TOME I . ^4



370 OISEAUX

Les TiiOGLODiTEs. ( Troglodiies. Cuv. ;

Ne diffrent des figuiers que par un bec encore un peu pltis

grle et lgrement arqu.

Nous n'en ayons qu'un,

Le Troglodyte d'Europe (Mot, troglodytes, Ij.) EnK,
65 1

,
2 ,
nomm en plusieurs lieux Roitelet.

Brun stri en travers de noirtre
,
avec du blanchtre

la gorge et au bord de l'aile
,
la queue assez courte et releve.

11 niclie contre terre, et chante agrablement jusque dans

le plus fort de l'hiver (i).

Les Hochequeue. (Motacilla. Bechst.)

Joignent un bec encore plus grle que celui des fauvettes

une queue longue qu'ils lvent et abaissent sans cesse, des

jambes leves, et surtout des plumes scapulaires assez longues

pour couvrir le bout de l'aile replie, ce qui leur donne uq

rapport avec la plupart des chassiers.

Les Hochequeue proprement dits ou Lavandires.

( MoTACIELA. Cuv. ) .

Ont encore l'ongle du pouce courb comme les autres

becs-tins. Elles vivent au bord des eaux.

Celle de notre pa}S {Mot. alha et cinerea. L.
) Enl., 652.

Est cendre dessus, blanche dessous, avec une calotte

l'occiput ,
et la gorge et la poitrine noires.

2. lue /ig. gorge jaune (
mot. ludoviciana

)
enl. ySi ,

2. hejftg.

poitrine jaune {mot. inystacea) y enl. 709, 2, Edw. 257, 2. he/ig.

cendr de Canada ( mot. Canadensis) , enl. 685 , 2. he/g. de Vile de

France {mot. mauriciana
) , enl. 706 , i. Le plastron noir

y Vaill. III,

123, etc. Ceux qui ont le bec un peu large sa base tiennent de prs

aux gobe-mouches ili bec troit.

(i) Les troglodites trangers, se lient d'une part aux fourmiliers, de

i'auire aux grimpereaux.

i
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Les Bergeronnettes. (
Budytes. Cuv. ) (i)

Ont, avec les autres caractres des lavandires, l'ongle du

t>ouce allong el peu arqu ,
ce qui les rapproche des far-

louses et des alouettes. Llles se tlenaent dans les plu*

rages, et poursuivent ls insectes parmi les troupeaux.

La plus commune ^
la t>erg;eronhette de Printems, [Mot,

jlava,) Enl
, 67/^, 2.

Est cendre dessus, olive au dos, jaune dessous, un

sourcil et les deux tiers des pennes latrales de la queue
blancs (2) .

Les Farlouss. (Anthus. Beclist. )

Ont t long-temps runies aux alouettes, cause de l'ongle

long de leur pouce; mais leur bec grle et chancr les

rapproche des autres becs- fins. En mme temps, leurs pennes

et couvertures secondaires, aussi courtes qu' l'ordinaire, ne

les laissent pas confondre avec les bergeronnettes.

Les unes, dont l'ongle est encore assez arqu, se perchent

volontiers.

"Le Pipi, (Glanda trivialis et fninor Cm. Anthus rhoreus

Bechst. ) Enl., 660, 1 (5).

Brun-olivatre dessus, gristre dessous, tachet de noirtre

la poitrine, deux bandes transversales ples sur l'aile.

D'autres ont tout--fait au pouce un ongle d*alouette
j
elles

se tiennent plus souvent terre.

ludi Farlou<e ou. Alouette de pr. ( Alauda pratensis. Gm.

Anthus pratensis. Bechst.) Enl.^ 661, 2
(4).

Brun - olivtre dessus, blanchtre dessous, des tache*

(i) Budytes, nom de la bergeronnelte , parce qw'on la voit parmi ie

bufs.

(2) Ajoutez la berg. jaune ( 'not. hoarula , L.
;
Edw. 25g.

(3) Sous le faux nom de farlouse.

(4) Nomm mal propos alouette pipi.
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brunes la poitrine et aux flancs, un sourcil banclitre, les

Lords des pennes externes de la queue hlancs.

Elle se lient dans les prairies liumides ou inondes, niche

dans les joncs, les touffes de gazon. Elle engraisse sin-

gulirement en automne en mangeant du raisin, et se

recherche alors, dans plusieurs de nos provinces ,
sous les

noms de bequeji^ue et de 'vinette (i):

Les farlouses nous conduit^aient directement

aux alouettes
,
mais nous sommes obligs de

traiter auparavant d'une petite famille qui se

lie a celle-ci par les gobe-mouches ;
c'est celle

des FISSI ROSTRES,

Famille peu nombreuse., mais trs-dislincte

de toutes les autres par son bec court, large, aplati

horizontalement
, lgrement crochu , sans

chancrure
,

et fendu trs-profondment ;
en

sorte que Touverture de leur bouche est trs-

large ,
et qu'ils engloutissent aisment les in-

sectes qu'ils poursuivent au vol.

C'est a la tribu des gobe-mouches qu'ils tien-

nent de plus prs, et spcialement aux procnias,

dont le bec ne diffre presque du leur que par

son chancrure.

Leur rgime, absolument insectivore, en fait

(i) Ajoutez la rousseline {sLr\\. campestris) ,
enl. 65r ,

. Parmi les far-

louses trangres placez Valauda capensis , enl. 5o4,2. L'a/, rufa, ib.

758, 2. Une autre nifa , ib. 7.58 , i. Probablement le rubrur

Edw. -297.
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minemment des oiseaux voyageurs qui nous

({uittent en hiver.

Ces oiseaux se divisent en diurnes et noc-

turnes
5
a rinstar des oiseaux de proie.

Les Hirondelles. (Hiruivdo. L.
)

Comprennent les espces diurnes toutes remar-

auables par leur plumage serr, la longueur extrme

Je leurs ailes et la rapidit de leur vol.

Parmi elles, on distingue

Les ^RTI^ETS. (Apis. Cuv. Cypselus. Illiger.)

De tous les oiseaux, ceux qui ont les plus longues ailes

proportion et qui volent avec le plus de force
j
leur queue est

fourchue; leurs pieds, trs - courts , ont ce caractre fort

particulier, que le pouce y est dirig eu avant presque comme

les autres doigts, et que les doigts moyen et externe n'ont

chacun que trois phalanges comme l'interne.

La brivet de leur humrus, la largeur de ses apophyses,

leur fourchette ovale, leur sternum, sans chancrure vers le

bas indiquent, mme dans le squelette, quel point ces

oiseaux sont disposs pour un vol vigoureux; mais la brivet

de leurs pieds, Jointe la longueur de leurs ailes, fait que,

lorsqu'ils sont terre
,

ils ne peuvent prendre leur lan
;
aussi

passent-ils pour ainsi dire leur vie en l'air, poursuivant en

troupes et grands cris les insectes dans les plus hautes

rgions. Ils nichent dans des trous de murs et de rochers, et

grimpent avec rapidit le long des surfaces les plus lisses.

L'espce commune {^Flirundo apiis. L.
) Enl., 542, 1.

Fsl noire, g'^^'ge blanche.

L'espce des hautes montagnes (I/irundo mclha. L.}

Edw., 27 ;
Yail. Afr., 245.
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Est plus granclc ,

Brune dessus
, Waiiclie dessous, avec u

collier brun sous le cou (i).

Les Hirondelles proprement dites. (Hirxjndo. Cuv.)

Ont les doigts des pieds et le sternum disposs comme dans

le grand nombre des passereaux.

Quelques-unes ont les pieds revtus de plumes jusqu'aux

ongles; leur pouce montre encore un peu de disposition se

tourner en avant
j
leur queue est fourchue et de grandeur

mdiocre.

UHirojidelle defentre. {Hirundo urhica. L.) Enl., 542, 2.

Noire dessus, blanche dessous et au croupion. Tout le

monde connat les nids solides qu'elle construit en terre

aux angles des fentres, sous les rebords des toits, etc. . . (2)

D'autres ont les doigts nus, la queue fourchue four-

ches souvent trs-longues.

\/Hirondelle de chemine. {Hirundo rustica, L.
)

Enl. , 545, I.

Noire dessus, le front, les sourcils, la gorge roux, le

reste du dessous blanc
j
son nom vient de l'habitation qu'elle

choisit d'ordinaire. 1

UHirondelle de rivage. {Hirundo riparia, L.
) Enl. , 543 ,

2.

Brune dessus et la poitrine, la gorge et le dessous blancs.

Elle pond dans des trous le long des eaux. 11 parat constant

qu'elle s'engourdit pendant l'hiver, et mme qu'elle passe

cet tat au fond de l'eau des marais (5).

(1) Ajoutez hlr.sinensis. Le martinet croupe blanche , Vaill. Afr,

a44 j
1 ? ^c martinet vlocifre ,

id. ib. ^44 > ^^

(2} Ajoutez hirundo Cayennensis ,
enl. 726 ,

2. Hir. ludoviciana ,

Nob. enl. 723, I , et Catesb. i , 5i. Hir. montana (la mme que ru-

pe tiis.

(3) Ici viennent : flir. rufa, enl. 72 'f , 1. Hir. fasciata , enl. 724 2.

Hir. violacea , enl. 723. Hir. chalyha , enl. 545, 2. -^ Hir. Se-
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heA pays trangers ont quelques hirondelles queue presque

Carre (i), et d'autres dont la queue car?e et courte a ses

pennes termines en. pointe (2}.

Oji doit remarquer parmi les liirondelles trangres

La Salangane. {Ilir^ esculenta. L. )

Trs -petite espce de l'archipel des Indes, queue

fourchue, brune dessus, blanchtre dessous et au bout de

la queue , clbre par ses nids de substance glatineuse

blanchtre
, dispose par couches

, qu'elle fait, ce que Fou

croit, avec le frai de certains poissons, ou avec quelque
cume qu'elle recueille la surface de la mer. Les vertus

restaurantes attribues ces nids en ont fait un article im-

portant de commerce la Chine. On les apprte comme

des champignons.

Les Engoulevents. (Caprimulgus. L.) (5)

Ont cemme plumage lger, mou et nuanc de gris

et de brun qui caractrise les oiseaux de nuit; leurs

yeux sont grands, leur bec, encore plus fendu qu'aux

hirondelles, garni de fortes moustaches
, etpouvant en-

gloutir les plus gros insectes qu'il retient au moyen d'une

negaensis , enl. 3io. Hir. Capensis,enl, yaS ,
2. Hir. Indien , Lath.

jSyn. II , pi. LVI. Hir. Panayana , Sonn. 1^ Voy. pi. 76. Hir.

subis , Edw. 120. Hir. ainhrosiaca. Briss, II , pi. 45, fig. /\. ///**

tapera , ib. fig. 3. Hir. nigra , id. pi. 4^ , fig.
3 Hir. daurica.

Uhir. front roux, Vaitl. Afr. ^45 ,
a. Uhir. de marais , id. ib. 246,

2. XJ'kir. huppe , id. ib. ^47.

(1) Uir Doniinicensis , enl. 545, i. Hir. torquata , enl. 723, i.

Hir, leucoptera , enl. 546 , i . Hir. Francien , enl. 544 5 ^* H^'"* Borho-

nica. Hir. Anierieana. Uhir. fauve , Vaill. Afr. 24^ ^*

(2) Hir. Aeuta, enl. 544 >
i -" Hir. peasgin, enl.726, i et 2.

(5) Caprimulgus ,
tle-chvre , cegotheins ,TioYas tirs de l'ide bizarre

,

rpandue parmi le peuple, qu'ils tten les chvres et mme les vaches.
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salive gluante; sur la base sont les narines en forme

de pelils tubes; leurs ailes sont longues^ leur queue

carre^ leurs pieds courts tarses emplums^ doigts

ruins leur base par une courte membrane; le

pouce liii-nieme s'unit ainsi au doigt interne et peut

se diriger en avant
; longle du milieu est souvent

dentel son bord interne, et le doigt externe, par

une conformation rare parmi les oiseaux, n'a que

qiatre phalanges. Les engoulevents vivent isols, ne

voient que pendant le crpuscule ou dans les belles

nuits, poursuivent les plialnes et autres insectes

nocturnes
, dposent terre et sans art un petit

nombre d'ufs;rair qui s'engouffre, quand ils volent,

dans leur large bec y produit un bourdonnement

particulier.

Nous n'en avons en Europe qu'une espce

( Caprimugus Europus. L.
) Enl., ip.

Grande comme une grive ^
d'un gris-brun ondul et mou-

chet de brUn-noirtre
,
une bande blanchtre allant du

bec la nuque. Elle niche dans les bruyres, pond deux

ufs seulement.

L'Amrique produit plusieurs de ces oiseaux, dont un

aussi grand (ju'un hibou ( Capriiu. grandis. ) Enl. , ^25 (i).

L'Afrique en a aussi quelqitcs-uns dont la queue fourchue

est \xn indice de plus de leurs 'apporls avec les hiroTRelles
;

leur ongle du milieu n'est pas dentel (2).

(1) Ajoutez : Capr. f^ir^hii'anus ,'Eyv . 63, fjui me parat au moirf trs-

voisin du Guyancnsis i
eal. 733. Capr. CarolinenSis , Catesb. 8'

espce fo* voisiue de la ntre. C .Jamaicensis , Lath. Syn. II , pt. 5j.

C. ru/us , enl. joo. C. semitorqiiatus , enl. 734. C*. Cayeiviensis ,

enl. 760. C. (ICI!tus , enl. 'jSi.

l^o.] Copr. furcLus , Cuv. Vaill. Ah. 47- ^- pccloralis ^ fd. ib, 49-
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Une espce galement d'Afrique, mais queue ronde,

psL fort remarquable par une plume deux fois plus longue

que le corps, qui nat prs du poignet de chaque aile, et n'a

de barbes que vers son extrmit
( Cap. longiperuiis.) Shaw. ,

Natur.
, Miscell., ?.65.

La troisime famille des passereaux ou les

C O N I R O s T Fi E s
5

Comprend les genres bee fort, plus ou

raoins conique et sans cliancrure
;

ils \ivent

d'autant plus exclusivement de grains, que leur

bec est plus fort et plus pais.

On distingue d'abord parmi eux le genre des

Alouettes. (Alaoda. L.)

Par Fongle de leur pouce qui est tout droit, fort

et bien plus long que les autres
( i); ce sont des oiseaux

granivores, pulvrateurs, qui se tiennent et nichent

terre.

Le plus grand nombre a le bec 'droit mdiocrement gros

et pointu.

V/Alouette des champs. ( Al, an^ensis.
)
Enl.

,
368

,
i .

Est connue de tout le monde par son vol perpendiculaire

qu'elle excute en chantant avec force et varit, et par

l'abondance avec laquelle on la preod pour nos tables.

Plumage brun dessus, blanclilre dessous
,
tachet partout

de brun plus fonc, les deux pennes externes de la queue
brunes en dehors.

(i) Ce caractre est plus on moins inarqu clans ls bergeronneUes , Jes

alouettes, les aotnus
,
dont nous avons ^\h parl, et dans les bruants de

peige dont nous parlerons plus bas.
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Le Cochcvis ou Alouette huppe. [Alaiida crtstata.
)

Enl., 5o5
,
I.

A peu prs de mme taille et de mme plumage , Ie&

plumes de la tte pouvant se relerer en huppe, moins .

commune que la prcdente ,
se rapproche des villages ,

des

taillis.

UAlouette des lois, Cuj'elier, Lulu. {Al. arborea , AL
nemorosa.

)
Enl.

,
5o5

,
2.

Porte aussi une petite huppe ,
mais moins marque ,

est

plus petite ,
et se distingue en outre par un trait blanchtre

autour de la tte; se plat surtout dans les Lruyres de

l'intrieur des bois (i).

D'autres ont le bec si gros qu'on pourrait ,
sous ce rapport ,

les rapprocher des moineaux,

Telle est

La Calandre, {AL calandra.) Enl., 363; 2.

La plus grande espce d'Europe, brune dessus, blan-

chtre dessous, une grande tache noirtre sur la poitrine

du mle. Du midi de l'Europe et des dserts de l'Asie (2).

Mais surtout

UAlouette de Tartarie. {Al. Tatarica et mutabilis et tana-

gra Sihirica, Gm. ) Sparm. ,
Mus. Caris. , pi. xix.

Dont le plumage d'adulte est noir, onde en dessus de

gristre. Elle s'gare quelquefois en Europe (5).

(i) Ajoutez en espces europennes la girole {al. Italien. ) La co-

quillade {al. undata) ,
enl. 662. La ceinture noire, ou al. de neige ,

de montagne , etc. ( al. alpestris et sibirica ) , enl. 65o , 2. En espces

trangres, la bateleuse, Vaill. Afr. 194. Le dos roux , id. 197. La

calotte rousse , id. 198.

iV. B. L'a/, magna { Catesb. I
, 33 ) n'est que le sturnus luihvi-

cianus.

(2) \ci\ien\.Yalouette gros bec. Vaill. Afr. 193.

(3) Ije fringilla Lapponica , Gm. ou calcarata, Pall. Voy. trad. fr.

III, pi. I , fig. I. Grand viontain , Buff. doit venir celte subdivision j

probablement aussi le traai , Vaill. Afr. pi. 191.



PASSEREAUX. 879
D'autres l'ont allong, un peu comprim et arqu, ce qui

les rattache aux huppes et aux promerops -,

Tel est

Le Sirli. {AU Africana, Gm.) Enl., 712.

Oiseau assez commun dans les plaines sahlonneuses d'une

extrmit l'autre de l'Afrique j
son plumage s'loigne peu

de celui de notre alouette commune.

Les MSANGES. (Parus. L.)

Ont le bec menu, court, conique, droit, garni de

petits poils sa base et les narines caches dans les

plumes. Ce sont de petits oiseaux trs-vifs, voletant

et grimpant sans cesse sur les branches, s'y suspendant
en toute sorte de sens^ dchirant les graines dont ils

se nourissent, mangeant aussi beaucoup d'insectes, et

n'pargnant pas mme les petits oiseaux quand ils

les trouvent malades et peuvent les achever. Ils ont

l'habitude de ramasser des provisions de graines,

nichent dans les trous des vieux arbres, et pondent

plus d'ufs qu'aucun des autres passereaux.

Nous avons en France six msanges proprement dits.

La Charbonnire, {Parus major .L. ) Enl., 3, i.

Olivtre dessus, jaune dessous ,
la tte noire ainsi qu'une

bande longitudinale sur la poitrine; un triangle blanc sur

chaque joue; l'une des plus communes dans les taillis, les

jardins.

La petite Charbonnire. ( Parus ater. Ij. )
Frisch. I

,

pi. XTII, 2.

Plus petite que la prcdente, a du cendr an lieu

d'olivtre
,
et du blanchtre au lieu de jaune. Elle habite de

prfrence les grands bois de sapin.
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La Nonnette. [Parus palustrs. L.) Enl.
, 5, 5.

Cendre dessus^blanchtre dessous, une calotte noire.

La Msange bleue. [Parus cruleus.) Enl., 5, 2.

Olivtre dessus
, 'jauntre dessous, le sommet de la tl

d'un beau bleu
,
la joue blanclie encadre de noir

,
le front

blanc; joli petit oiseau assez commun dans les taillis.

La Msange huppe. [Parus cristalus. ) Enl. ,
5o2

,
2.

Bruntre dessus, l>lancbtre dessous, la gorge et le tour

de la joue noirs, une petite buppe madle de noir et de

blanc.

La Msange h longue queue. ( Parus caudatus,)^.!!^. 5o2, 5.

Noire dessus
,
les couvertures des ailes brunes ,

le dessus de

la tte et tout le dessous blanc, la queue plus longue que le

corps. Elle fait son nid sur les brancbes des arbrisseaux et le

recouvre par-dessus(i).

Les Moustaches.

Diffrent des msanges proprement dites , par la mandi-

bule suprieure de leur bec
,
dont le bout se recourbe un peu

i>ur l'autre.

(i) Joignez parus bicolor (Catesb. i , Sy. ) P. cyanus (Nov. comm.

Petrop. XIV , pi. i3
, (ig. i , et 23

, fig. 2.
)

et P. sohiensis , ( Spann.
M. Caris, pi. 25) qui paraissent Bcchstein , les deux sexes d'une mme
espce. P. atricapillus (

Briss. III , pi. 29 , fig. i.) P. sihricus ,(enl.

708 , fig. 5
) , tip, palusiris , B. (

enl. 5o2 , i
) , qui sont trois varite's ou

espces trs-voisines.

Les parus niaJabaviciis , ( Sonner. 1^ Voy. pi. 110, i
) , et cnccineus ,

( Sparm. Mus. Caris. 48 , 49) >
sont des iraquets ou des gobe-mouclics '

voisins del'ora/zor, Vaill. du mot. ruticila , L. du turdus speciosus , Lath.

On peut remarquer que toutes les fois que les caractres d'un oiseau ne

sont pas bien tranchs ,
les auteurs l'ont bailolt de genre en genre.
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Nous n'en avons qu'une^

La Moustache. ( Parus blannicus. ) Eal. 0)i<S , i et ?.

Fauve, le mle lte cendre, avec une bande noire qui

entoure l'il et se termine en pointe en arrire. Cel oiseau

niche dans les joncs les plus pais. On en trouve dati tout

l'ancien continent
, quoique rarement.

LesRemjz.

Ont le bec plus grle et plus pointu que les msanges or-

dinaires : ils meltent gnralement plus d'art dans la coas-

U'uction de leur nid. Nous n'en possdons aussi qu'un,

Le Remiz. (
Parus pendulinus.) Eul. 618

, 5.

Cendr
,
ailes et queue brunes

;
un bandeau noir au front

,

se prolongeant jusque derrire les yeux dans le mle. Ce

petit oiseau, habitant du midi et de l'orient de l'Europe,

est fameux par le joli nid
,
en forme de bourse

,
tissu de du-

vet de saule, de peuplier, et garni en dedans de plumes ,

qu'ilsuspend aux rameaux flexibles desarbresaquatiques (i).

Les Bruants.
( EimbefiIza. Lin.

)

Ont un caractre extrmement distinct ans leur

bec conique ,
court

,
droit , owi la mandibule sup-

rieure ;, plus troite et rentrant dans l'infrieure, a

au palais un tubercule saillant et dur. Ce sont des

oiseaux granivores qui ont peu de prvoyance , et

donnent dans tous les piges qu'on leur tend.

Le Bruant commun. [Emberiza citrinella. Lin.
)
Enl. 5o, i.

A dos fauve
,
tachet de noir

;
tte et tout le dessous du

corps jaune, les deux pennes externes tle la queue bord

(i) Parus Warbonensis (enl. 708 , 1 ) parat la femelle du pendulinus^

ajoutez le parus Capensis (Sonner. 2* Voy. pi. 112) dont le nid , fait

le coton et en forme de bouteille , porte sur le bord du goulot une e-;pce

d'auget pour poser le mle.
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interne blanc. Ncie dans les haies

;
se rapproclie en Irou^

pes innombrables des habitations en hiver , avec les moi-

iieaux, les pinons, etc.
, quand la neige couvre la terre*

Le Bruantfou. ( Emh cia. Lin. ) Enl. 5o
,
2.

En diffre parce qu'il a le dessous gris-rousslre ,
les clsJ

de la tte blanchtres, entours de ligues noires en triangle.

Des contres montagneuses, (i)

Le Bruant des haies. {^Emb. cirlus. Lin. ) Enl. 653.

A la gorge noire
,
les cts de la tte jaunes. Niche dans

les taillis au bord des champs (2).

Le Bruant de roseaux {Emb, schniclus. Lin.) Enl. 247 , 2,

A sur la tte une calotte noire, et des taches de mme
couleur sur la poitrine. Niche aux pieds des buissons ,

le

long des eaux , etc. (3)

Le Bruant de neige* {Emb nivalis,
)
Enl. 5i i.

A une large bande longitudinale blanche sur l'aile. Il ha-

bite les pajs du nord
,

et devient presque tout blanc eu

hiver {l\)*

La plus grande espce de ce pays-ci est

Le Proyer. ( Emb. miliaria, ) Enl. 253.

Gris-brun
,
tachet partout de brun-fonc. Il niche dans

l'herbe
,
le bl.

La plus clbre, par la saveur de sa chair, est

U Ortolan. (
Emb. hortulana. ) Enl. 247 , i.

A dos brun-olivtre, gorge jauntre, les deux plumas

(i) h'einb. lotharingica ,
enl. 5i i

,
i

,
n'en diffre pas.

(2) On y rapporte aussi etnb. pa<;seriiia.

(3) M. Wolf troit devoir y joindie VLinb. chlorocephala et Vemb,

JBadensis.

(4) Uemeriza monlana et emb. musteUna ne sont que diff;rens tals

du bruant de neige.
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externes de la queue blanclies en dedans. Niche dans les

feaies; est commun et trs-gras en automne (i).

Les Moineaux. (Fringilla. Lin. )

Ont le bec conique , et plus ou moins gros sa

base
;
mais sa commissure n'est point anguleuse. Ils

vivent gnralement de grains , et sont pour la plu-

part voraces et nuisibles.

Nous les subdivisons comme il suit :

Les Tisserins. ( Ploceus. Cuv.
) (2).

A bec assez grand pour les avoir fait en partie classer parmi
les cassiques ;

mais sa commissure droite les en distingue. Ils

ont de plus la mandiijule suprieure lgrement bombe.
On en trouve dans les deux continens. La plupart de ceux

de l'ancien font leur nid avec beaucoup d'art
,
en entrelaant

des brins d'herbes^ ce qui les a fait nommer tisserins.

Tel est le Toucnam-Courvi des Pliilippines. (
Loxia Phi"

lippina. Lin.
)
Enl. i55.

Jaune tachet de brun , gorge noire. Son nid
,
sus-

pendu , est en forme de boule
,
avec un caaal vertical

^
et

(i) Uemb. vielbensis , Sparm. Mus. Caris, i
,
21 , n'est qu'un jeune

ortolan j aprs tous ces doubles emplois ,
il faut encore loigner de ce

genre Vemb . hrumalis, qui est le mme oiseau qnefring. citrinella, enl.

658 , 2. E, rubra ,
le mme qnefrlngill. eryihrocephala , enl, 665, 1,2.

Toutes les veuves ,
comme je dirai ci-dessous. Enib. quadricolor ,

enl. loi ,2. Emb. cyanopis , Briss. III, pi. viii, fig. 4 Emb. ces-

rulea , id. ib. XIV 2, le mme que cyanella , Sparm. Caris. II , 4"^ j 4^ y

qui sont trois loxia. Emb. quelea , enl. 226 , i . Emb. capenss , enl.

i58 et 664. Emb. Borbonica , eul. 32i , 2. Emb. Brasiliensis , ib. i ,

qui sont quatre moineaux. Emb. cris , enl. i58 , qui est une linotte.

Enfin emb. oryzwora , enl. 388, qui a le bec des linottes , safis compter
les espces que je n'ai pu examiner.

(2} nXoKSVf . tisserand.
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ouvert en dessous, qui communique par le ct dans la

cavit o sont les petits (i).

Quelques-uns rapprochentleurs nids en grande quantit ,

pour en former une seule masse plusieurs compartimens.

Tel est le Bpuhlicain. (
Loxia socla. Lalli. )

Paterson-Voy. pi. ig.

D'un hrun-olivlre
, jauntre en dessous

, tie et pennes

brunes ou noirtres.

Parmi ceux du nouveau continent, on peut remarquer

l^e Mangeur de riz
, petit Choucus de Surinam

^
de la Ja^

indique j Cassique noir
,
etc. [Oriolus niger ,

Or. oryzi-

i'orus ,
Corvus Surinaniensis. Gm. ) Enl. 554- Brown.

' lliustr.
,
X.

Qui dvaste en troupes innombrables les cbamps de plu-

sieurs des parties chaudes de l'Amrique. Il est d'un noir

changeant en magnifiques reflets de toutes les teintes de

l'acier bruni (i).
" - ' ' ' I - - . , - '

. . , 111^

(i; Ajoutez le capmore , Buff.
( Oriolus lextor , Gm. ) , enl. 875 et 576.

Fringllla eiylhr<>cephala , enl. 665. Le piienciu iafgara de ma-

limbe, Daucl. An. Mus. , p. 148 , pi. x. Le haglafecht. ( Lox. Abys-
sinica. ) Le nicQUivi {lox. pensiUs) , Sonn. , 2^ Voy. pi. loo;

(n) Les lciTienciateurs n'ont pu encore mettre eu ordre les oiseaux noirs

d'Amrique , plus ou moins voisins <les i-assiques , parce que les descrip-

tions que les vo\,igeurs en ont^doijnes sont insuifisautes.

iVous croyons devoir indiquer ici les principaux, avec ce qu'il y a de

plus clair dans leur synonymie.

1" Le cassique noir inanttJet , indiqu ci-dessous aux cassiques.

^** L'oiseau ci-dessus ,. bien dessin, mais peint, sans reflets, enl. 534,

et cit son^ nrlol. niger..Uoriolus Ludovicianus
, enl. Q/^G, n'en est qu'une

varit albine. C'est videmment \c corvus Surinaniensis
, Erown , 11/.

pi. X. Le peiit choucas de la Jamaque : Sloaue Jam. II, 209, pi. 'i.t'ty ,

I , cit par Pennant sous gracula bairiLa
, et sous quiscala , est encore

cet oiseau. D'un autre ct, il est impossible de douter que Latham ne

Tait eu sous les yeux , quand il a dcrit son oriolus oriziuorus.

3" Le vrai carouge noir , changeant en violei
, bec un peu court,

mais bien droit, donn pour un tangara, enl. 710, et dont on a fait le



PASSEREAUX. 38S

Les Moineaux proprement dits. (
Pyrgita (i). Guv. )

Ont le bec un peu plus court que les prcdens, coni-

que ,
et seulement un peu bomb vers la pointe.

Le Moineau domestique, ( Fring. domestica. )
Enl. 6, i.

^iclie dans les trous des murs, infeste les lieux babits

par son audace et sa voracit. Brun tacliel de noirtre des-

sus, gris dessous, une bande blancbtre sur l'aile, calotte

du mle rousse sur les cts, sa gorge noire.

Le Friquet ou Moineau de bois. (Fring, montana. ) Enl.

267 ,1.

Se tient plus loign des babitations. 11 a deux bandes

Llancbes sur l'aile, une calotte rousse, et le ct de la tte

blanc
,
avec une taclie noire (2).

tanagia honariensis ,
mais cette figure reprsente rellement le petit

troupiale noir. ( Oriolus minor.
) On donne , mal propos , cette

espce , pour femelle
,
l'oiseau enl. 606, fig. 2

, qui est tout diffrent.

4" Un vrai troupiale d'un noir profond avec des reflets violets , hec

aigu un peu arqu , et qui creuse le dessus de sa queue en bateau. C'est le

boat-tailed grakle de Penn.et de Latham , que ces deux auteurs regardent

comme synonyme de gracula barrita; et cependant c'est certainement l'oi-

seau de Catcsb. pi. 12, dont Linn a fait son gracula quiscala ,
mais

Catesby en a mal rendu le hec.

5** Un oiseau noir reflets violets et verts , queue un peu tage ,

bec de troupiale ,
mais plus arqu vers le bout,

(i) Pj rgita , nom grec du moineau domestique.

(a) Le hanibouvrcux f Buff.
(
loxia Hamburgia , Gm. ) n'est que le

friquet dfigur par Albin , Ois. III
, pi. 2^.

On doit joindre aux moineaux ordinaires , les oiseaux parpills comme

il suit par les naturalistes. Fringila arcuata , enl. 23o , iig. i ,
o il estbe.iu-

coup trop rouge j
ses vraies teintes sont celles des moineaux. Eniberiza

Capensisa y
enl. 386 ,

2 et f , enl. 664 , 2. Tanagra silens , enl. 74^.

fringila elegans , enl. 2o5 , i. Emberiza ciris
,
enl. iSg. Loxia ovyx

enl. 6,2. Loxia Dominicana
, enl. 55

,
2

, et l'autre espce, enl. io3

FringiUa cristata , enl. i8. I^oxiaCapensis. Celui-ci commence 4

se rapprocher un peu des gros becs.

TOME I. 2 5
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Les PiNojNs.
(
Fiumoilla. Cliv.

)

Ont le Lee un peu moins arqu que les moineaux
,
un petl

plus fort et plus long que les linottes. Leurs murs sont plus

traies, leur cliant plus varie que clans les moineaux.

Nous en avons trois espces.

Le Pinon ordinaire. (Fring. clehs.
) Enl. 54

,
i.

Dessus brun
, dessous roux-vineux dans le mle, gristre

dans la femelle
j
deux bandes blanches sur l'aile

y
du blanc

aux cls de la queue. Mange de toutes sortes de grains ,
et

niche sur toutes sortes d'arbres. C'est un des oiseaux qui

gaient le plus les campagnes.

Le Pinon de montagne. { Fring. montifringila, ) Enl. 54 ,
2.

Noir-malll de fauve dessus
, poitrine fauve, le dessous de

l'aile d'un beau citron. Cet oiseau
, qui varie beaucoup ,

niche

dans les foris les plus paisses, et ne vient dans les plaines

qu'en hiver.

L(? Pinon de neige on Niverolle. ( Fring, nii>alis. ) Briss.

III
,
XV

,
I.

lrun-maill de plus clair dessus
,
blanc dessous

,
tte cen-

dre, les couverlures des ailes, et presque toutes les pennes

secondaires blanches. Il niche dans les rochers des hautes

Alpes ,
d'o il descend, seulement dans le fort de l'hiver

,

aux montagnes infrieures.

Les Linottes et Chardonnerets. (Cabduelts. Cuv. )

Ont le bec exactement conique ,
sans tre bomb en aucun

point. lis vivent de grains. On a nomm particulirement

CHAjiDO^NLiiETS ccux qui out Ic bcc un peu plus long et aigu.

Le ChardoTineret ordinaire. [ Fring. cardiielis. Lin.
}
enl. 4

L'un de nos plus jolis oiseaux d'Europe ,
brun dessus^

blanchlre dessous, le masque d'un beau rouge ,
une belle
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taclie jaune sur l'aile, elc. C'est aussi l'un des oiseaux les

plus clocileS; qui apprend bien clianter et faire toutes

sortes de tours. Il tire son nom de la graine de cbardon ,

d'ryngium ,
etc.

y qu'il reclierche de prfrence (i).

Les Linottes \ Linara ^
Bechsl

) , ont aussi le bec exac-

tement conique^ mais plus court et plus obtus que les cliar-

donnerets. Elles vivent aussi de graines de plantes ,
surtout de

lin et de clianvre
j
et se laissent aisment tenir en cage.

Nous avons ici deux espces Ijrunes avec quelques teintes

rouges y
et nommes plus particulirement linottes. Les

jeunes et les femelles varient pour la quantit du rouge ,
ou

en manquent tout--fait, La premire a encore le bec presque
aussi pointu que le cbardonneret. C'est

Le Siserin ou petite Linotte, ( Fr. Linaria. Lin.
) Enl.

485 ,
2.

'

Brun tacbet de noirtre dessus , deux bandes blancbes

en travers sur l'aile, la gorge noire, le dessus de la tte

rouge ainsi que la poitrine du mle adulte
, quelquefois

mme le croupion.

La grande Linotte. ( Fring, cannahina. Lin.
)
Enl. 4^5^ i.

Dos brun-fauve
y pennes de l'aile et de la queue noires ,

bordes de blanc
;
dessous blancbtre

,
du beau rouge sur

la tte et la poitrine du vieux mle. Niclie souvent ici

dans les vignes ; ailleurs, dans les taillis et les buissons (2).

D'autres espces plus ou moins vcrdtres portent les noms

de SERINS ou TARINS.

(1) Ajoutez : Fi\ psilLacea , Lnth. Syn. II , p. 48. Fr. meba
, Edw.

iiS et yj-z. Fr. coccinea ,
Vieill. Ois. ch. pi. 3r.

(-2) Les vaiits que le plumage des linottes subit solon l'ige ou le

sexe , en ont fait multiplier les espces ^
il ne parat pas du moins que

l'on ait encore de bons caractres pour distinguer yr. Jlavirostris , de Jr.

linaria ,
ni fi'ing. inontiuni , linota et argentoratensis de cannahina.

On doit aussi 1 approcher des linolicsJh/ammea, L Bechst. Allem. II

pL xxxiii
,
2.
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Le Tarin conmun, ( Fring, spiniis.) Enl. 4^*^ ?
^

A aussi le bec plus volsiu du chardonneret
,

et ressemble

mme, en beaucoup de points, au siserin. Il est olivtre

dessus, jaune dessous, une calotte
,
l'aile et la queue noi-

res; deux bandes jaunes sur 1 aile. Il ne niche que sur les

plus hauts sommets des sapins.

Le Venturon, [Fring. citrinella. Lin. ) Enl. 658
,
2.

Olivtre dessus
, jauntre dessous

,
le derrire de la tcte

et du cou cendrs.

Le Cini.
( Fring. serinus. Lin. ) Enl. 658 , i .

Olivtre dessus, jauntre dessous; tachet de brun
,
une

bande jaune sur l^aile. Deux oiseaux des montagnes du

midi de l'Europe , peu prs de la taille du tarin.

Le Serin des Canaries, {Fring, Canaria. Lia. )Enl. 20'>.
,

i.

Est plus grand ,
et sa facilit multiplier en esclavage ,

ainsi que l'agrment de son chant
,

l'ont rpandu partout ,

et l'ont fait varier en couleur au point qu'il est difficile de

lui en assigner une primitive. Il se mle avec la plupart

des autres espces de ce genre ,
et produit souvent avec

elles des mulets fconds (i).

Les Vluves. ( Vidua. Cuv. )

Sont des oiseaux d'Afrique et des Indes
,

bec de linotte
;,

q'.ielquefois un peu plus renfl sa base
, qui se distinguent

(i} Parmi les oiseaux trangers qui ne peuvent se distinguer des linottes

par aucun caractre ge'nrique , nous mettons , J'rlngilla lepiJa, Fr.

tristis . enl. ao2
,

i. Fr. nLens , enl. 291. Fr. Senegala. Fr.

oinandava ,
enl. ii5 ,

2 et 3. Fr. granatina , eni. 109 , 3. F. Ben-

gahis. Fr. yJngc/ensis , enl. 1 15
, i. On en trouvera encore plusieurs

espces dans l'ouvrage de M. Vieillot , intitul : Oiseaux chanteurs de la

Zone-Torridc. Le prtendu einheriza oryzivora^ex. 388, a aussi le mme
Lcc

f
mais Ici penues de sa queue roides et aigus le distinguent.

I



PASSEREAUX. . 38g
parce que quelques unes des couvertures suprieures rie leur

queue sont excessivement allonges dans les maies (i).

11 y a un passage graduel (2) et sans intervalle assignable

des linottes aux

Gros becs. (Coccothraustfs. Cuv.
)

Dont le bec exactement conique , ne se distingue que par

son excessive grosseur.

Le Gros bec commun, ( Loxia coccothraustes. Lin, ) Enl.

r)9 et 100.

Est un de ceux qui mrilenl le mieux ce nom. Son

norme bec cM jauntre ;
il a le dos et une calotte bruns

,

(i) On ne sait pourquoi Linnaetis et Gmciin les ont associs aux bruans,

SDUS les noms de einberlza regia {
enl. 8 , i. )

Emb. serena (
ib. 2.

)

. Evib. paradisea (
enl. 194* )

Emb. panayeasis (
enl. 647. ) Emb.

longicauda ( enl. 635.) Si on ne laisse pas ^les veuves avec les linottes ,

on ne peut les placer qu'avec les gros becs.

y. B. Uemb. principalis (Edw. 270) et Veiub. vidua (Aldrow.

Omit. II, 565) me paraissent le mme oiseau en ditfrens tats de

plumage. Uetnb. psittacea , Seb. i
, pi. 66 , lig. 5 ,

n'est pas bien authen-

tique. Uangotnsis , Salern. Orn. 2775 la veu\^G chrysoplre , Vieil.

Ois. ch. pi. 41 j Pt le lox. macroura ,
enl. i83, i

, qui n'en diffre peut-

cire pas ,
ne sont point des veuves , mais des gros becs ordinaires.

(2) Ce passage se fait pour les espces que j'ai pu examiner, peu

prs dans l'ordre suivant, le bec grossissant toujours : Loxia (juadrlcolor y

( ember. L.
)
loi ,

2= L. sanguinirostris , enl. i83,2. L. niolucca ,
enl.

i5g , 2. L. puncLulatcaiy ib. 1. L. vuija , enl. 109 ,
1. L. striuLa ,

enl. i55 ,
1. L. Alalacca , enl. iSg ,3. L. astviUl, enl. 107 , 2.

L. orfzivora , enl. i52
,

i. L. Brasiiana ,
enl. 3og ,1. L. Ludovi-

ci'ana ,
enl. i55

,
1. L. peLronia {/ring, petronia , L, )

enl. 225. L.

chloris, enl. 267 ,
2. L.fasclala ,

Brown. 111. xxvii. L. Madogasca-

rlensis , enl. i54 ,3. L. crulea. L. cardinalis ,
enl. 37. L. nie'

lanura. /-. coccottrausUs , enl. 99 et 100. On intercalera aise'meni dans

cette srie ,
mme d'aprs les ligures ,

les jolies espces donnces par

M. Vieillot, dans ses Oiseaux chanteurs de la Zone-orride.



3go OISEAUX
le reste du plumage gristre ,

la gorge et les pennes des ailes

noires
, une bande blanche sur l'aile. Il vit dans les bois

des montagnes ,
niche sur des htres

,
des arbres fruit

,

mange toutes sortes de fruits et d'amandes.

Nous en avons encore en Europe deux espces bec

moins gros.

Le P erdier.
( Loxia chloris. Lin, ) Enl. 672 ^

2.

"Verdtre dessus
, jauntre dessous, le bord externe de la

queue jaune. Habite dans les taillis, mange toutes sortes de

semences.

La Soulcie. ( Fring, petronia. Lin.
)
Enl. 225.

Que l'on a coutume de joindre aux moineaux, dont elle

a les couleurs
;
mais outre son gros bec

,
une ligne blan-

chtre autour de la tte
,
et une tache jauntre sur la poi-

trine, l'en distinguent aisment (i).

On doit distinguer des gros becs quelques espces tran-

gres : (PiTYLUS, Cuv.
)

, A bec aussi gros , un peu comprim, arqu en dessus,

et qui a quelquefois un angle saillant au milieu du bord de

la mchoire suprieure (2).

On en a dj distingu depuis long-temps

Les Bouvreuils (Pyrrhula. )

Dont le bec est arrondi
, renfl^ et bomb en tout sens.

Nous en avons un ,

Le Bouvreuil ordinaire.
(
Loxia pyrrhula. Lin. ) Enl. i45.

Cendr dessus, rouge dessous
,

calotte noire
;
la femelle

a du gris-rousstre au lieu de rouge. Niche sur divers ar-

(i) Il est vident que la soulcie n''est pas moins un gros bec que le

venlier.

(2) Tels sont loxia grossa, enl. i54. L. Cauadensis , enl. iSs ,
2.

L. erytromelas . Latli. II
, pi. 47* L. PortoncG:isis ,

Daiid. Orn*

II
, pi, '^9,

\
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feres, dans les taillis

,
le long des chemins. Son ramage na-

turel est doux
;

il s'apprivoise aisment^ et apprend chan-

ter et parler. On en connat une race d'un tiers plus

grande (i).

Les Becs croiss.
(
Loxia. Briss.

) (2).

Ont le bec comprim ,
et les deux mandibules

tellement courbes, que leurs pointes se croisent tan-

tt d'un ct
,
tantt de l'autre

, selon les individus.

Ce bec extraordinaire leur sert arracher les se-

mences de dessous les cailles des pommes de pin.

L'espce d'Europe ,
la seule connue

,
est IVqente par-

tout o il y a de grands bols d'arbres verts.

CestlQ Loxia curvirostra. Lin. Enl. 218.

Le plumage du jeune mle est roux-vif, ailes brunes
;

celui de l'adulte et de la femelle
,
verdtre en dessus

, jau-

ntre en dessous. On en connat aussi deux races diffrentes

pour la taille
^
et mme

,
ce qu'on dit

, pour la voix et la

forme du bec. (
Loxia cun^irostra et Loxia pj'tiopsittacus.

Bechst. )

On ne peut loigner des bouvreuils ni des becs croiss

Les Durbecs.
( Corythus. Cuv. ) (3)

Dont le bec bomb de toute part, a sa pointe

courbe par dessus la mandibule infrieure.

L'espce la plus connue
,

(i) Ajoutez : Lox. liaeola
,

enl. 019, i. L. minuta , ib. 2.

L. coUaria , enl. SgD . 3. L. Sibircca
, Faik. Voy. III, xsviir.

(2) Loxia de Xo^o (courbe) nom iojagin pour cet oiseau par Conrad

Gesner. Linnaeus Va. gnralis tous les gros becs.

(3) Corythus , nom grec d'un oiseau inconnu.



3^2 OISEAUX

(
Loxia enuceator. Lin. ) Enl. i55 , i

,
ou mieux^ Edw.

,

125, 124.

Habile galement le nord des deux Continens
,
et vil de

la mme faon que le bec crois. Elle est rouge ou rou-

gelre ,
les plumes des ailes et de la queue noires bordes

de blanc (i).

Les Coiious. (Colius. Gm.
) (2).

Sont encore assez voisins des prcdens. Leur bec

est court, pais , conique ,
un peu comprim ,

et les

deux mandibules en sont arques sans se dpasser;
les pennes de leur queue sont tages et trs - lon-

gues ;
leur pouce, comme dans les martinets, peut

se diriger en avant avec les autres doigts ;
leurs plu-

mes ,
fines et soyeuses ,

ont gnralement des teintes

cendres. Ce sont des oiseaux d'Afrique ou des In-

des, qui grimpent presque la manire des perro-

quets , vivent en troupes , rapprochent mme leurs

nids en grand nombre sur les mmes buissons
,
en-

fin dorment suspendus aux branches ,
la tte en bas

,

et presss les uns contre les autres. Ils se nourrissent

de fruits (5).

C'est probablement encore ici
qu'il

faut placer

(i) On doit probablement meUre dans les durbecs le lox. psiltacea ^

Laih. S^n. II , pi. 4'^- LoxiaJamcngo , ( Sparm. Mus. Garl. , pi. 17.)

ne me parat qu'une varit albine de Vtmicleator.

(2) Y^oKoiQ
,
nom grec d'une petite espce de corneille.

(3) Dans les cinq espces des auteurs, supprimez le colius panayensis f

qui est le mcinc que le strialns et eryihropus - qui est le mme que le

apensis yy^W. Afi. VJ, p. 3S
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Les. Glaucopes( Glaucopis, Forster
; Call.eas,

Bechst.
)

Dont le bec assez gros , mdiocrement long ,

mandibule suprieure bombe, est garni sous sa base

d une caroncule charnue.

On n'en connat qu'une espce.

GL cinerea. Lat}i , Sjn. I
, pi. xiv.

Entirement noirtre
, grande comme une pie , queue

tage. Elle vit ,
la Nouvelle-Hollande , d'insectes et de

bayes ;
se perche peu. Sa chair est excellente.

Les Pique Boeufs. (Buphaga. Briss.
)

Petit genre dont le bec
,

de longueur mdio-
cre

,
d'abord cylindrique ,

se renfle aux deux mandi-

bules avant son extrmit
y qui se termine en pointe

assez mousse. Il leur sert comprimer la peau des

bufs pour en faire sortir les larves d'oestres qui s'y

logent^ et dont ces oiseaux font leur nourriture.

On n'en connat qu'une espce d'Afrique ,
bruntre ,

queue mdiocre
, tage ,

de la taille d'une grive. ( Buphaga

u^fricana.) Enl. 295. Vail.
j
Afr.

y pi. 97.

Les Cassiques. (Cassicus. Cuv. )

Ont un grand bec exactement conique , gros la

base, singulirement aiguis en pointe ;
de petites na-

rines rondes perces sur ses cts : la commissure des

mandibules en ligne brise ,
ou formant un angle

comme aux tourneaux. Ce sont des oiseaux d'Am-

rique ,
de murs assez semblables a celles de nos

tourneaux, vivant comme eux en troupes, cons-

/
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liuisant souvent leurs nids prs les uns des autres, et

y mettant quelquefois beaucoup d'artifice. Ils vivent

d'insectes et de grains, et leurs troupes nombreuses

font de grands ravages dans les champs cultivs.

Leur chair est mauvaise.

Nous les subdivisons comme il suit :

Les Cassiques proprement dits. ( Cassicus. )

O la base du bec remonte sur le front
,
et y entame les

plumes par une large chancruie demi-circulaire. C'est parmi
eux que se trouvent les plus grandes espces (i).

Les Troupiales. ( Icterus. )

Dont le bec n'entame les plumes du front que par une

^
cliancrure aigu ,

mais est arqu sur sa longueur (2).

Les Cakouges. ( Xantiiornus. )

Ne diffrent des troupiales que par leur bec tout--fait

droit (3).

(i) Oriolus cristatus ce , eni. 344- y >
^^S. Hemorrhous , 482.

Persicus, 184. ( N.B. qu'il n'est pont de Perse
,
mais d'Amrique comme

es nutres ) et une espce d'un noir reflets mtalliques dont les plu-

mes du cou peuvent se soulever , et former une espce de mantelet. C'est

le grand troupiale , d'Azz. Voy. III, p. 167.

(2) Oriolus varias, enl. G07 ,
i. Or. Cayanus , 555, 2. Or.

Capensis ,eTi\. 607 , 2. {JY.B.ll est de la Louisiane et non du Cap.) Or.

Chrysocephalus , Merr. Beytr. I
, pi. m. Or. Dominicensis, enl, 5 , i .

Et une espce noire reflets , dont la queue prend toutes sortes de formes ,

parla direction de ses plumes latrales , tanto dans le mme plan que les

autres
,
et tantt redresses et faisant comme im bateau. C'est, ce qu'il

parat , la fois
, le gracula quiscida ,

Lin. Catesb. pi. xii , et le gracula

barita, Lalh. I
, pi. xvtii , ou pie de la Jamaque: on la trouve dans toutes

les Antilles, la Caroline , etc.

(3) Oriolus icterus , enl. 552. Oriolus minor et Lanagra honarien-

sis , enl. 710. Ce sont lemme oiseau. Le carouge lte grise , enl. 606 ,

, trs- diffrent du prcdent. Oriolus Guya/iensis , 556. Oriolus
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Les PiT-PiTs. BuCF. (Dacnis. Cuv. )

Reprsentent en petit les caroages par leur bec conique et

aigu. Ils les lient avec les figuiers (i).

Les Etourneaux. (Sturnus. Lin.
)

Ne diffrent des carouges que par leur bec d-

prim y surtout vers sa pointe.

UEtourneau commun. (^Sturnus vulgaris. Lin.) Eal. jS.

Noir, avec des reflets violets et verts ,
tachet partout de

Wanc ou de fauve. Le jeune mle est gris-brun.

Cetoiseau, trs-nombreux dans tout l'ancien Continent, se

nourrit de toutes sortes d'insectes
,
et rend service aux bes-

tiaux en les en dbarrassant. Il vole en troupes nombreuses

et serres
,
se laisse aisment apprivoiser, et apprend chan-

ter et mme parler. Il^^nous quitte en hiver. Sa chair est

dsagrable (2). V

phniceus , 402. Oriolus Americanus , ^36 , 3. Orioh/s leucopterus ,

Lath. Syn. I, frontisp.
< OrloJus bonana , 535 , i. Oriolus Caya-

nensis , ib. 2. Or. icterocephalus , 343. Or. Mexicanus. 555. Or.

Xanthornus , 5 , i. Or. Baltimore , 5o6, i. Or. spurius , ib. 2.

Or' jnalancholicus , /\'^.

(i) Blotacllla Cciyana , Gm. enl. 6G9.

(2) Ajoutez. Sturnus capensis , enl. 280, dont st. contra ,
Albin lil,

ai, ne diffre probablement pas, mais qui est des Indes et non du Cap.

St. jnilitaris , enl. ii3. St. Ludovicianus , enl. 256^ le mme que

ValauJa magna , Gm. Catesb. i
,
53.

JY. B. Le st. cinclus forme ci-dessus un genre voisin des merles
5
le

sX. sericeus , Brown. 111. 21 , est plutt un marlin
^

le st. coUaris est la

mme chose que la fauvette des Alpes {accentor). Le 5f . carunculatus

doit , je pense, aller avec les phildons.

Les espces d'Osbec , d'Hernandes , etc. , sont peu authentiques^ quani;

5 celles de Pallas ,
il est fcheux que l'on n'en ait pas de iiure. Les

stournes de Daudin doivent retourner avec les merles ou avec les phil-

dons , et ses quiscales en partie aux martins , en partie aux cassiques. En

gnrai Daudin avait achev d'embrouiller ce genre dj iort mal irail

par se? prdcesscwrs.
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Les SiTTELLES ou TORCHEPOTS.
(
SiTTA. Liii.)

Ont un bec droit , prismatique , pointu ,
avec le-

quel ils entament l'corce , comme les pics, pour en

retirer les vers; mais leur langue ne s'allonge point ,

et quoiqu'ils grimpent dans tous les sens aux arbres ,

ils n'ont qu'un doigt en arrire , la vrit trs-fort.

Leur queue ne sert point les soutenir ,
comme

celle des pics et des vrais grimpereaux.

Le Torchepot commun. ( Sitta Europea. Lin. ) Enl. 62^; !

Cendr-bleutre en dessus
,
rousstre en dessous.

Nous ne voyons aucun caractre suffisant

pour distinguer nettement des conirostres ^
les ^

genres de la famille des corbeaux
, qui ont

tous la mme structure intrieure
5

les mmes

organes externes
,
et ne se distinguent que par

une taille gnralement plus grande qui leur

permet quelquefois de poursuivre de petits

oiseaux ; leur bec fort est le plus sotivent

comprim par les cts.

Ces genres sont au nombre de trois, les cor-

beaux
5
les oiseaux de paradis et les roUiers.

Les Corbeaux. (Corvus. Lin.)

A bec fort, plus ou moins aplati par les c-

ts
y

et dont les narines sont recouvertes par des

plumes roides diriges en avant. Ce sont des oi-

seaux subtils , dont l'odorat est trs-fin ,
et

cjui
ont

gnralement l'habitude de prendre ^
de cacher mme
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des choses qui leur sont inutiles, comme des pices
de monnoie ,

etc.

On nomme plus spcialement corbeaux ou corkeil,les
, les

grandes espces dont le bec est plus fort proportion garde,
et a l'arte de sa mandibule suprieure plus arque. Leur

queue est ronde ou carre.

Le Corbe^au. {Corvus corax. Lin. ) Vaill., Afr,
, pi. 5i (i\

'

Est le plus grand oiseau de la classe des passereaux qui

habite en Lurope. Sa taille gale celle du coq. Son plumage
est tout noir, sa queue arrondie

^
le dos de sa mandibule

suprieure arqu en avant. 11 vit plus retir que les autres

espces ,
vole bien et haut

,
sent les cadavres d'une lieue

;
se

nourrit d'ailleurs de toutes sortes do fruits et de petits aui-

maux, enlve mme des oiseaux de basse-cour
;
niche isol-

ment sur des arbres levs ou des rochers escarps ,
se laisse

aisment apprivoiser , apprend mme assez bien parler.

Son vol est lev et facile. Il parat qu'on le trouve dans

toutes les parties du monde.

La Corneille. ( Connus corone. Lin. ) Enl. 495.

D'un quart plus petite que le corbeau
, queue plus car-

re
j

bec moins arqu eu dessus.

Le Freux.
( Con'us frugilegus. Lin. ) Enl. 484-

Encore un peu plus petit ,
et bec plus droit

; plus pointu

que la corneille. Excepte dans la premire jeunesse , le tour

de la base du bec est dpouill de ses plumes , probable-

ment parce que l'oiseau fouille souvent dajos la terre pour

y chercher sa uourriture.

Ces deux espces vivent en grandes troupes ,
se rassem-

blent mme pour nicher
j
elles dvorent autant de grains

(i) JX. B. Eul. 49^ parat sinipcmen vine corneille ^
et 485 un jeune

h eux.
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que d'insectes. On les trouve dans toute l'Europe ;

niais

elles ne restent en hiver que dans les cantons les moius

froids.

La Corneille mantele. ( Connus cornix. Lin.
) Enl. yG.

Cendre, la tl
,
les ailes et la queue noires. Elle est

moins frugivore, frquente les bords de la mer, y vit de

coquillages, etc.

Le Choucas
, petite Corneille de clochers

( Corvus mone-

dula. Lin. ) Enl. 525.

Plus petite encore d'un quart que les prcdens, peu

prs de la taille d'un pigeon ,
d'un noir moins profond ^

qui tire mme au cendr autour du cou et sous le ventre ,

quelquefois aussi tout noir
;
niche dans les clochers

,
les

vieilles tours
,

vit en troupes j
a du reste le rgime des cor-

neilles
,
et vole souvent avec elles. Les oiseaux de proie n'ont

pas d'ennemi plus vigilant (i).

Les Pies. (PjcA. Cuv. )

Moindres que les corneilles
,
ont aussi la mandibule sup-

rieure plus arque que l'autre
,
et la queue longue et tage.

La Pie d'Europe. ( Corvus pica. Lin.
)
Enl. 488.

Est un bel oiseau
,
d'un noir soyeux ,

reflets pourpres ,

bleus et dors
;

ventre blanc, et une grande tache de mme
couleur sur l'il. Son perptuel babillage l'a rendue c-
lbre. Elle se tient de prfrence dans les lieux habits

,
et

s'y nourrit de toutes espces de matires
, y attaque mme

les petits oiseaux de basse-cour (9.).

(1) JV. Ji. Le choucas termine la tribu des vrais corbeaux, parce que

sa mandibule suprieure nVst gure plus sensiblement arque'e que l'inf-

rieure. Ajoutez , celte tribu , le corvus Jainicensis ,
ou corneille

duvet blanc. Le corviis Dauricus , enl. 627 , le mme q^escapulaius

Daud. Vaill. 55. \j albicollis ,
Lath. Vaill. 5o.

(2) Ajoutez le con>. Senegalensis ,
enl. 538. C vcntralis ,

Sb. Vaill.

Afr. 55. C. erythrorhynchos , enl. 6*221
, et mieux Vaill. Afr- Sy. C

Cayanus , en!. Sy^. C. Pcruvianus , en). 625. C. cyaneus ,
Pall.

Vaii!. Afr. 5^
,

9.. C. ntfns , Vaill. Afr. Sg.
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Les Geais.

( Garrulus. Cuv. )

Oui les deux mandibules peu allonges, et finissant par une

courbure subite et presque gale ; quand leur queue est ta-

ge ,
elle s'allonge peu ,

et les plumes de leur front, lches

et effiles
,
se redressent plus ou moins dans la colre.

Le Geai cfEurope, ( Corvus ^landarius. Lin.) Enl. 481.

Est un bel oiseau, d'un gris-vineux, moustaches et

pennes noires, remarquable surtout par une grande tache

d'un bleu clatant, ray de bleu fonc, que forme une par-

tie des couvertures de l'aile. Le gland fait sa nourriture

principale (i).

Les Casse-Noix.
(
Caryocatactes. Cuv. )

Ont les deux mandibules galement pointues ,
droites et

sans courbures.

Il n'y en a qu'un de connu.

Le Casse-Noix ordinaire. {Corvus caryocatactes. Lin.)

Enl. 5o.

Brun, tachet de blanc sur tout le corps. Il niche dans

des trous d'arbres
,
dans les bois pais des montagnes ^

grimpe aux arbres, en perce l'corce comme les pics, d-
vore toutes sortes de fruits, d'insectes et de petits oiseaux

,

et vient quelquefois en grandes troupes dans les plaines ,

mais sans rgularit (2). ^

(i) Ajoutez : Corvus cristatus , enl. 529. Connis sLellerl
, VaiiJ. Ois,

de par. et c. 1 , 44* Corv. Sihiricus
,
enl. 608. Corv. Canadensis

, enl .

53u ,
et une varit , Vaill. 48 Corv. auritus , Vaill. 4^. Cotv. gale-

riculatus , INob. Vaill. i^i.

{i) N. B. Le corvus HoLLenloitus , enl. a-iG ,
nous parat voisin des tyrans

- C.balicassius , enl. 6o3, est un drongo.
- C. calvus

,
enl. 52i

,
un gvm-

nocphale. C. novguine , enl. 629, et a. pajmensis ,
enl. 65o, les

houcaris. C Speciosus de Sh. , est le rolUer de la Chine , enl, ()2o. .

C/iaviventris ,
enl. 249, est un tyran. C. Mexicanus , est probabie-
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LrsTEMiA.Vail.

Ont, avec le port et la queue des pies ,
un Lee lev

, dont

la base est garnie de plumes veloutes comme dans les oiseaux

de paradis.

On n'en connat qu'un ,
d'un vert Lronz

, d'Afrique.

Yaill. ,
Afr.

,
56.

Les Rolliers.
(
Coracias. Lin.)

Ont le bec fort, comprim vers le bout
,
dont la

pointe est un peu crochue
;

les narines oblongues ,

places au bord des plumes ^ et non recouvertes par

elles fies pieds courts et forts. Ce sont des oiseaux

de l'ancien continent , assez semblables aux geais

par leurs murs et par les plumes lches de leur

front; peints de couleurs vives, mais rarement har-

monieuses.

Les Rolliers proprement dits.

Ont le bec droit
,
et partout plus haut que large.

Nous en avons un en Europe.

Le Rollier commun. ( Coracias garrua. Lin. ) Enl. 4^6.

Vert d'aigue-niarinC;, dos et scapulaires fauves
j
du bleu

pur au fouet de l'aile
y
a peu prs de la taille du geai. Oi-

seau fort sauvage , quoique assez social avec ses semblables,

ment vm cassique ou un tiherin , et C. argyropJilalmus Brown III. lo ,

en est t ertainement un. C. rufipennis ,
enl. 199, est un merle,

le mme que twd. morio. C cyanurus , enl. 355. C. brachyurus , enl.

aSy et Ci58, vi C. graUarius , enl, 702 , de Shaw , sont des brves et des

fourmiliers
;
C. caruncniatus , Daud. , un pliilcdon.

Nous avons rapproch des merles le C.pynhocorax , enl. 53i , et des

huppes le C. gracutus , enl. 255. INous pensons que le C. ereniila n'existe

point : enfin le C ca>77>a?w.y , Aldrow. I, 788, est un gucpier ,
dont la

description a t nilli'e par Dulcrtre ; pour rendre un objet dont il sesou-

\enait. mal.
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qui niche dans les creux d'arLres des bois , et nous quitte

en hiver 11 vit de grains, de fruits, d'insectes
,
de petites

grenouilles.

Quelques roUiers trangers ont, comme le ntre ,
la queue

carre (i) ; cependant les pennes extrieures de celles du

ntre s'allongent un peu dans le mle
, premier indioe de

leur grand allongement dans plusieurs espces (2).

Les Rolles. ( Colaris. Cuv. )

Diffrent des rollers par leur bec plus court
, plus arqu ,

et surtout largi la base au point d'j tre moins haut que

large (5).

Les Mainates.
(
Eulabes. Cuv.)

Ont peu prs le bec des 1 oiles
-,

mais leur tte est dnue de

plumes en certains endroits
,
o se trouvent a leurs places des

prominences charnues
;
des plumes veloutes s'avancent jus-

Ju'au bord des narines comme dans les oiseaux de paradis.

La seule espce que nous connaissions dans ce sous genre.

(i) Coracias Benghalensis , enl. 285 . vid. le mme qvindica Edw.,

3^6 , et que la fig. d'Albin
,

i
, 17 , cite sous caudata. Coracias Nob.

Viridis Vailf. , Ois. de par., 1
, 3i.

(2) Coracias .Abyssinicaj enl. 626 et sa varit G. SenegaJa en.

326. Edw. 527. Caudata n'eu est qu'un individu dfigur par l'addition de

la tie du benghalensis (Yaill. loc. cit. p. io5 ). Cor. cyanogaster, ISob-,

Vaill. loc. cit pi. 26.

IV. B. Cor. Cajjra oCf Shaw cite Edw. 3?.o , ne serait qu'un merle ,

( Lurd, nitens). C, Sinensi' enl. 620, s'carte u genre psr p!usioar.>

caractres. ^M, Shaw. croit que C. viridis Lath, est un snartln-p cheur. -

C. strepera etC varia Lath. sont des cassican?. C. mititar s et C. scutaLa

Shaw, des piauhau. C. M- xicaiia. Seb. i , pi. 64 , f. 5 , est le geai du

Canada. C. Cayana , enl, 616 , un tangara.

(3) Coracias orientalisenl. 619. Cor. ladag.iscaricnsis . enl. 5oi.

Cor. y(fra Lath. , Yaill. ,
loc. cit. pi. 35. Colaris est le nom grec d'un

oiseau inconnu.

TOME I. 26
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Le Mainate de Java.
[ Gracula reigiosa. Lin. ) Enl. 268. (1).

Est de la taiile d'un merle
,
d'un beau noir

,
bec et ca-

roncules de la tte jaunes, une tache blanche sur la base

des premires pennes de l'aile
; mange galement des fruits

et de la viande. On dit que c'est
,
de tous les oiseaux

,
celui

qui imite le mieux le langage de l'homme.

Les Oiseaux de Paradis. (Paradis^a. Lin.)

Ont
j
comme les corbeaux^ le bec droit, com-

prira ,
fort

,
sans cliancrure , et les narines cou-

vertes
;
mais l'influence du climat qu'ils habitent ,

et qui s'tend sur des oiseaux de plusieurs autres

genres ,
a donn aux plumes qui couvrent ces na-

rines
,
un tissu de velours ,

et souvent un clat

mtallique ,
en mme temps qu elle a singulirement

dvelopp les plumes de plusieurs parties du corps.

Ces oiseaux sont originaires de la Nouvelle-Guine et

des les voisines. On ne peut gure les obtenir que
des naturels fort barbares de ces contres, qui les

prparent pour faire des panaches ,
et leur arrachent

les pieds et les ailes ,
en sorte que Ton a cru pen-

dant quelque temps en Europe que la premire es-

pce manquait rellement de ces membres
,

et vi-

vait toujours dans fair
,
soutenue par les longues

plumes de ses flancs. Cependant , quelques voya-

geurs s'tant procurs des individus complets de cer-

taines espces ,
on sait aujourd'hui que leurs pieds

(1) Ce nom de religicsa
ne lui a t donne qu' cause d'un trait par-

ticulier rapport par Bontius , Med. ind. or. p. 67, et tranger ses

murs naturelles. Cependant , faute d'autre , j'en ai fait le nora gnrique
en le traduisant en grec.
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et leurs ailes leur indiquent la place que nous leur

assignons. On dit qu ils vivent de fruits, et recher-

chent surtout les aromates.

Les uns ont les plumes des flancs effiles et singulirement

allonges en panaches plus longs que le corps , qui donnent

une telle prise au vent, que ces oiseaux en sont fort souvent

emports malgr eux
;
et les deux premiers ont de plus deux

iilets barbs adhrens au croupion ,
et se prolongeant autant

et plus que les plumes des flancs,

U Oiseau de Paradis meraude
,
le plus anciennement c-

lbre, i Paradisa apoda. Lin. ) Enl. '254- Yaill. , Ois.

de Par.
, pi. i. Vieill., Ois. de Par., pi. i. j

Grand comme une grive, marron, le dessus de la tte et

du cou jaunes ,
le tour du bec et de la gorge vert d'me-

raude. C'est le mle de cette espce qui porte ces longs fais-

ceaux de plumes jauntres dont les femmes font des pana-

ches. Il y en a une race un peu moindre.

UOiseau de Paradis rouge. (Parad. ruhra.) Yaill. ,

pi. 6. Yieill., pi. 5.

A ses faisceaux des flancs d'un beau rouge , et ses filets

plus larges ,
concaves d'un ct.

U Oiseau de Paradis douze filets. {Parad. alha.
)
Blu-

menb.
,
Abb.

j 96. Yaill. , pi. 16 et 17, Yieill.
, pi. i5.

A les longs faisceaux des flancs blancs, et douze longs

fdels, mais qui ne tiennent pas an croupion ,
et ne sont que

les tiges prolonges de quelques-unes des plumes des flancs.

Son corps est ordinairement d'un noir-violet
,
avec une bor-

dure d'un vert d'meraude aux plumes du bas de la poi-

trine. Mais il parat qu'il en existe aussi des varits corps

tout blanc. Son bec est plus long et plus pointu que dans

les autres espces ,
et un peu arqu ;

ce qui le rapproche

des pimaques. Les pennes primaires de ses ailes sont cour-
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tes, et beaucoup moins nombreuses qu'aux oiseaux or-

dinaires.

Dans d'autres oiseaux de paradis ,
on trouye encore les fi-

lets; mais les plumes des ancs
, quoique un peu allonges ^

ne dpassenlpas la queue.

Le Manucode (i). (
Paradisa regia. ) Enl. 496. Yaill.

, 7.

Vieill.,5.

Grand comme un moineau , marron-pourpr ,
rentre

blanc ,
une bande en irarers de la poitrine ,

l'extrmit des

plumes des flancs et les barbes qui largissent le bout des

deux longs filets ,
vert d'meraude.

"Le Magnifique, (Par. jjiagnifica.) Sonnerai, 98. Enl. G5r.

Vaill. , 9. Vieill. , 4

Marron dessus, Yen dessous et aux flancs
;
les pennes des

- ailes jaunes ,
un faisceau de plumes couleur de paille de cha-

que ct du cou
,
un autre de plus jaunes vis--vis le pli de

l'aile.

D'autres ont encore des plumes efllles mais courtes aux

flancs ,
et manquent de filets au croupion.

Le Sifilet. ( Par, aurea
,
Gm. Sexsetacea

, Shaw. ) Son-

nerat, pi. 97. Enl. G55. Yaill.
,

12. Yieill. 6.

Grand comme un merle
, noir, un plastron vert-dor sur

la gorge, trois des plumes de chaque oreille prolonges en

longs filets, que termine un petit disque de barbes vert-dor.

D'autres nfin n'ont ni filets ,
ni plumes des flancs pro-

longes

Dans le Superbe (
Par. superba ) , Sonnerat, 96 ,

enl. 652,

Yaill., 1 4, Yieill., 7,

Les plumes des scapulaires sont cependant prolong esen

une espce de mantelet qui peut recouvrir les ailes
,

et

(i^ Manucodewata signille ,
dit-on

, aux Moluques , oiseau de Diea.

C'est uu litre commua tous les oiseaux de paradis.
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celles (c la poitrine en une sorte de cotte d'armes pendante

t fourcliue. Tout son plumage est noir
, except sa cotte

pectorale ,
d'un verd brillant d'acier bruni.

Le seul Orang (^Par, aurea
,
Sh.

,
oriolus aureus, Gm.)?

Edw. ii2,VaiU. , i8,"Vieill., ii,

'a aucun dveloppement extraordinaire de plumage , et

ne se fait reconnatre qu'au velout des plumes qui couvrent

ses narines. Le mle est de l'orang le plus vif
,

la gorge et

les pennes primaires des ailes noires
;
la femelle a du brun

au lieu d'orang (i).

La quatrime famille des passereaux ,
ou

celle des

Tnui]\ostbes ,

Comprend le reste des oiseaux de la pre-

mire division
;

ceux dont le bec est grle ,

allong ,
et plus ou moins arqu dans sa to-

talit
5

sans chancrure. On n'en a fait que

trois genres; les huppes, les grimpereaux et les

colibris.. Ce dernier est facile reconnatre; il

n'en est pas de mme des deux autres qui ont

peu prs le mme bec et les mmes pieds , et

que l'on ne peut di:3linguer qu'au moyen de

subdivisions.

(i) Je renvoie aux merles le paradisa gularis ,
Lath. ^ nigra ,>

Gui. , Vaill. 20 et 21 ; Vieill. , 8 et 9, et le leucopteruy Lath.. Je

renvoie aux cassicans ,
le par. chalyha , enl. 633, Sonn. 97 , Vaill.

u3 , Vicitl. 10. Le CLirhata Aldrov, 8j4 , est trop mutil pour qu'o

puisse le caractriser , et Icfitrcata , Lath.
, parat un individu imparfait

du superba.
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Parmi les Huppes (Upupa, Lin.),

Nous placerons d'abord

Les Graves
(
Fregilus

, Guy. ) y

Dont les narines sont recouvertes par des plumes diriges
en avant

;
ce qui les a fait runir, par plusieurs auteurs

,
aux

corbeaux
, qui ils ressemblent quelques gards par les

murs : leur bec est un peu plus long que la tte.

Le Grave d'Eiiro-pe. ( Corvus graculus. Lin. ) Enl, 255.

Est de la taille d'une corneille
,
noir

,
bec et pieds

rouges j
ses ailes atteignent ou dpassent le bout de sa queue.

11 nicbe dans 1rs fentes des plus bautes Alpes et des Pyr-
nes

,
mais est rare partout. Les fruits et les insectes servent

galement sa nourriture (i).

Les Huppes proprement dits. ( Upupa. )

Ont sur la tte un ornement form d'une double range de

longues plumes qui se redressent au gr de l'oiseau (2).

Nous en avons une en Europe ,

Upupa epops ,
Lin.

,
enl. 52 ,

D'un roux-vineux, les ailes et la queue noires
,
deux ban-

des blancbes en travers sur les couvertures, et quatre sur les

pennes de l'aile. Elle cliercbe les insectes dans la terre liu-

(1) On ne sait quelle combinaison de l'histoire de ce crave avec des

figures dfectueuses, peut- tre de quelques courlis, a donn naissance

Tespce imaginaire du cnwe hupp ou sonneur [coivus eremita. L. )

prtendu oiseau de Suisse que personne n'a vu depuis Gesnrr. Mais le

corv. afjnis ,
Laih. parat un vrai crave, et nous en avons une espce

toute noire de la Nouvelle-Hollande.

(i) Ce nom de huppe ,
form d'aprs le cri de la huppe commune, est

devenu ,
en franais ,

le nom de l'ornement qu'elle porte sur la tte ,

dans quelque oiseau qu'on le retrouve.
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micle

, pond dans des trous d'arbres ou de murailles
j

et

nous quitte en hiver (i).

La Huppe du Cap. ( Upiipa Capensis. ) Enl. 697.

Se lie plus particulirement aux craves, parce que les

plumes antrieures de sa huppe , courtes et fixes
,
se diri-

gent en avant et couvrent les narines.

Les Promerops. Briss.

K'ont point de huppe sur la tl
, et portent une trs-longue

queue ;
leur langlie ,

extensible et fourchue , leur permet
de vivre du suc des fleurs

,
comme les soumangas et les

colibris (2).

Les EpiMAQUEfi (3). (Epimachus. Cuv.
)

Ont
,
avec le bec des huppes et des promerops ,

des plumes

cailleuses ou veloutes, qui leur recouvrent une partie des

narines
^
comme dans les oiseaux de paradis ;

aussi viennent-

ils du mme pays, et brillent-ils de mme par l'clat de leur

plumage. Leurs plumes des flancs sont aussi plus ou moins

prolonges dans les mles. On n*en a
,
dans les collections

(i) Ajoutez la huppe d'Afrique , upupa niinor , Yieill, , promerops,

planche 2.

(2) On ne connait bien que Vupupa protnerops ,
ou nierops cafer , enl.

637 , qui est le sucrier du protea , Vaill. Afr. 169. M. Vaili. croit que

Vup.fusca^ Gm. onpapuensis , Lath. , enl. 638
,
est la femelle de Vpinia-

jue paretnensfriss , enl. Sg. Uup. paradisa , Seb. I
, pi. xxx

,
8 ,

n'est que le muscicapa paradisi , dont le bec a t mal dessin. "Uup. au-

ranlia , Seb. I
, ixvi , 3, est, selon toute apparence ,

un cassique. Le

mexicana , Seb. T , xlv ,
5

, n'est du moins pas du Mexique ,
comme le

prtend Seba , en lui appliquant un passage de Nieremberg ,
Lib. X ,

G. 44 j
o il n'est question que d'un canard. Le promer. coeruUus

Shaw. Promerops bleu , Yieill. Upupa india, Laih. parat bien appar-

tenir ici , mais on ne connat ni ses pieds , ni sa langue , non plus que
ceux des pimaques.

(3) Epimachus , nom grec d'un trs-bel oiseau des Indes , d'espce in-

dtermine.
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europennes , que deux espces ,
dont on ne connat pas

mcaie les pieds , parce que les naturels de la Nouvelle-Guine

Jes aj } ai^iient tous les oiseaux qu'ils prparent.

UEpimacjue paremensfriss. { Upupa magna, Gm. Up

Superha Latli.) Enl. 63g,

Koir, queue tage trois fois plus longue que le corps;

les plumes des flancs allonges, releves, frises, brillantes

leur bord, d'un bleu d'acier bruni, qui clate aussi sur

la tte et au ventre.

I/Epimaque Promfil,

D'un noir de velours, queue mdiocre un peu four^

cliue, la tte et la poitrine clatantes du plus beau bleu

d'acier bruni; les plumes des flancs allonges ; efiles,

noires.

Ici commencent les oiseaux auxquels on a donn

]e nom de Grimpereaux; (Certhia. L.
) leur peti-

tesse semble avoir trac la limite, aux yeux de la

plupart des mthodistes,

Kous y distinguons d'abord

Les vrais Grm^eheaux. (Certhia. Cuv.)

Ainsinommsde l'iiabilude qu'ils ont de grimper aux arbres

coDime les pics, en se servant de leur queue comme d'un arc-

boutant
,
ils se reconnaissent aux pennes de la queue uses et

finis, ant en pointe roide comme celles des pics.

Wous en avons un,

Le Grimp. d'Europe ( Certh, Famiiaris) enl. 68 1. 1. (i).

Petit oiseau d'un plumage blanchtre
,
tachet de brun

en dessus, teint de roux au croupion et sur la queue. Il

(t'i jo'itez : C ciniiammnea
f YieiW, 62. Blotocila spinicauda ,

Lalli. S\ii. II, i'I.
52 ,

?
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mcie dans les creux des arbres et grimpe avec rapidit

elierchant des insectes et des larves dans les fentes des

eorees, sous les mousses, etc.

L'Amrique produit quelques vrais grimpei'-eaux d'une

assez grande taille que l'on a nomms.

PicucuLES (Dendrocolaptes. Herm. ) (i) Grimpars Vaill.

Leur queue est la mme, mais leur bec est beaucoup plus

fort, et plus large transversalement. (2).

Il en est mme un qui , par son bec tout droit et compri-
m

, se rapproche des sittelles
;
on pourrait le considrer

<;omme une sittelle queue use. (5).

Les EcHELETTES (4) OU Grimpcrcaux de muraille

(TicHODROMA. Illiger. )

N'ont pas la queue use , quoiqu'ils grimpent le long des murs

et des rochers
, comme les grimpereaux ordinaires sur les

arbres
;
mais ils se cramponnent par leurs trs-grands ongles.

Leur bec est triangulaire et dprim sa base, trs- long

el trs-grle.
On n'en connat qu'un qui vit dans le midi de l'Europe.

[Cerlhia Muraria.h.) enl. 372. C'est un joli oiseau d'un cendr

clair, avec du rouge vif aux couvertures et aux bords d'une

partie des pennes des ailes. La gorge du mle est noire (5).

(i) Dendrocoliptes , nom grec du pic.

(2) he picucue , Buff. (gracula Cayennensis , Gm. grac. scanclens ,

Lath. et Sh. ) ni. 621. Il en existe encore quelques espces^ entre

autres une bec plus de deux fois plus long que la tte, arqu seulement

au bout. ( Le nasican , Vaill. pronier. , etc. pi. a4' )

(3) Le talapioty Buff. ( oriolus picus , Gm. et Lath. gracula picoies ,

S'a.) enl. 6o5.

(4) Echelette^ nom du grimpereau de muraille dans quelques-unes de

jjos provinces.
^

(5) Certh, fusca , Lath., Vieill. 65, me parat devoir appartenir ce

.oiis-genre.

y
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Les Sucriers (Nectaeinia. Illiger. )

Dont la queue non use montre qu'ils ne grimpent point,
mais dont le bec

, de longueur mdiocre , arqu , pointu et com-

prim, ressemble celui des grimpereaux. Ils sont tous tran-

gers.

On donne plus particulirement le nom de Guitguits

certaines petites espces dont les mles ont des couleurs

vives (i).

On ne peut cependant en sparer des espces plus grandes

et moins belles
,
comme

Le Fournier. [Merops Rufus. Gm. ) enl. ySg.

Oiseau de l'Amrique mridionale, grand comme une

rousseroUe, rousstre dessus, blanchtre dessous
j qui cons-

truit en terre sur les arbustes un nid couvert par-dessus

comme un four (2).

Les Dices. (Dicjsum. Cuv. ) (5).

Ne grimpent pas non plus, et n'ont pas la queue use;

(1) Certhia cyanea , enl. 83
,

"2 , Vieill. 4^ > 4"^ > 4^- Cmlea, Edw.

Il, Vieill. 44 > 4^> 4^" Deux espces d'Amrique auxquelles il faudra

probablement ajouter quelques espces d'Orient^ la plupart ronges^

comme C. sanguinea , Vieill. 66. C. cardinaUs ,
id. 54 > 58. C. hor-

bonica ,
enl. 68r , 2.

N. B. C. armillata , Sparm. 36. C. Cayana, GSv-, *, etc. ne sont

que des varie'ts du cyanea ou du crulea.

ip.) Ajoutez : Certhia Jla\feola , Edw. 12-2 , 362 , Vieill. 5t. C. varia ,

( mot. varia i L. )
Edw. 3o, 2, Vieill. 74. C. semitorquata ,

Vieill. 56. Le promerops olivtre , Vieill. Huppes et Prom. pi. 5.

(
Mer. oUvaceus , Sh. ) Je souponne que c'est aussi la place des C.

virens , Vieill. Sy et 58 ,
et sannio

,
id. 64, que je n'ai pas vus , mais qui

se distinguent par leur queae fourchue.

(5) DiCiEUM ,
nom d'un trs-petit oiseau des Indes selon ^lien. A ce

sous-genre appartiennent certh. erythronotos, Vieill. II ,
35. Le C. cruen-

tata ,
Edw. 81 , en est probablement une varit d'ge. C. rubra ^

Vieill. pi. 54. C. erythropygia ,
Laih. 2* Snpp. C. tniata , Sonn.

II* Voy. pi. 107 , fi g. 3. C. cantillans , id. ib. 2.
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eur bec aigu, arqu, pas plus long que la tte, est dprim
et largi sa base.

Ils viennent des Indes-Orientales, sont fort pelils, et por-

tent gnralement de l'carlate dans leur plumage.

Les HoROTAiRES. Vieillot.

IN'ont pas la queue use, et leur bec est extrmement allong,

et courb presque en demi-cercle. Ils viennent des les de la

mer du Sud.

L'un d'eux (Certhia Festiaria. Sh.) Vieill. Ois. dors,

II, pi. 52.

Est couvert de plumes carlates
j qui servent aux liabi-

tans des les de Sandwich fabriquer les beaux manteaux

de celte couleur qu'ils ont en si grande estime, (i).

Les Soei-MANGAS. (Cinnybis. Cuv. ) (2).

N'ont pas non plus la queue 'use-, leur bec long et trs-r

grle a le bord de ses deux mandibules finement dentel en

scie
;
leur langue , susceptible de s'allonger hors du bec

,
se ter-

mine en fourche; ce sont de petits oiseaux dont les mles

brillent au temps des amours de couleurs mtalliques et ap-

prochant de l'clat des colibris, qu'ils reprsentent cet gard
dans l'ancien monde, se trouvant principalement en Afrique.

Ils vivent sur les fleurs dont ils pompent le suc; leur naturel

est gai et leur chant agrable. Leur beaut en a fait apporter

beaucoup dans nos cabinets
;
mais le plumage des femelles

et celui des mles pendant la mauvaise saison tant tout

diffrent de leur plumage brillant, on a peine bien ca-

ractriser les espces.

() Ajoutez : Cerlh. obscura
,
Vieill. pi. 53. C. pac'ifica ,

id. pi. G3 ;

mais les autres horotaires de ce naturaliste appartiennent des g<^nifs

tout difftrens , surtout aux phildons , aux dice'eSa etc.

(3) Cinnjrris , nom grec d^xa trs-petit oiseau inconnu. Sou j-m;in g

signifie , dit-on, mange sucre dans un jargon de Madagascar,
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Le plus grand nombre a la queue gale, (i)

Dans quelques-uns les deux pennes du milieu sont plus

allonges dans le mle. (2)

Les Colibris. (Trochilus. L.)

Ces petits oiseaux si clbres parTclat mtallique de

leur plumage et surtout par les plaques aussi brillantes

que des pierres prcieuses que forment leur gorge

ou sur leur tte des plumes cailleuses d'une structure

particulire, ont un bec long et grle, renfermant une

langue qui s'allonge presque comme celle des pics, et

5e divise en deux filets que l'oiseau emploie sucer le

(1) Certh. splendida , Sh. Vieill. 82. C. afra , Edw. 54?. C. sU"

perha, Vieill. 22. C. lotenia ,
enl. 676 , 2 et 3

, Vieill. 34- Ame-

tysLina ,
Vieill, 5, 6. Chalyha , enl. ^4^ j 5, Vieill. 10, i3, 18,

24, 34, 80. Omnicolor, Seb. I, 69, 5. CM;?rea , Vieill. 23.

Pupurata , Edw. 265, Vieill. 11. Cyanocephala , Vieill. 7. Zei^

lonica , enl. 576 , 4 > Vieill. 29, 3o. Dubi'a, Vieill. 81. -

Senegalen^

siSf Vieill. 8. Sperata , enl. 246, 1,2, Vieill. 16 , -52. Madagas-
cariensis , Vieill. 18. Lepida , Sparrm. 35. Currucarla. enl. 576, 5 ,

Vieill. 3i. Ruhrofuscay Vieill. 27. Fuliginosa, Vieill. 20.

Mdculata
, Vieill. 21. Rectirostris , Vieill. y5. V^enusta, Vieill.

79.
- Giitturalis y enl. 578 , 3. Oiseaux dont quelques

- uns ne sont

probablement que des varits les uns des autre?,

(1) Certhiafamosa , L. enl. 83 , i. C. pulchella, enl. 670 ,1. C
vioJacea , enl. 670 ,2. Le sucrier cardinal , Vaill. Afr. 291. Le

sucrierfiguier , id. 293 , f. 2.

N. B. Aprs toutes ces distinctions ,
il faut encore loigner du grand

genre certhia, les C.lunata, Vieill. 61. C Nov-HoUandi ,Z . V\''hite

IVew. S. W. pi. 16 et 65 , Vieill. 57 et 71. C. australasiana , Vieill.

55. C caruncuiata , Vieill. 69, 70. C. auriculata, Vieill. 85. C.

cocincinica f' enl. 6/^'5 , Vieill. 77 , 78. C.spiza , enl. 57S, 2 , Edw. 25.

C. senicuus , Vieill. 5o. C. gracuUna, Vieil!. 87. C. goruch ,

Vieill. 88. C. cruea y Vieill. 83. C. xanthotis , Vieill. 84.

C, iiiellivora , Vieill. 86 , qui sont tous des philedoks par leur bec dchau-

crc el leur langue en pinceau.



ASEREAXJX. 4^3
nectar des fleurs. Cependant ils vivent aussi d'insectes.

Leurs trs-petits pieds, leur large queue, leurs ailes

excessivement longues et troites cause du raccour-

cissement rapide de leurs pennes; leurs humrus

courts, leur sternum sans chancrure, constituent un

systme de vol fort semblable celui des martinets;

aussi les colibris se balancent-ils en l'air presqu'aussi

aisment que certaines mouches. C'est ainsi qu'ils

bourdonnent autour des plantes ou des arbustes en

fleurs , et ils volent plus rapidement proportion

qu'aucun autre oiseau, ils vivent isols , dfendent

leurs nids avec courage ,
et se battent entre eux avec

acharnement.

On rserve le nom de Colibris. (Trochilus. Lac. ) ceux

qui ont le bec arqu ; quelques-uns se distinguent par le pro-

longement des pennes intermdiaires de leur queue.

Nous n'en citerons qu'un des plus grands et des plus

beaux.

Le Colibri Topaze. {Troch. pela.) enl. 699.

Marron-pourpr ;
tte noire

; gorge du jaune le plus bril-

lant de topaze changeant en vert, encadr de noir. (1)

D'autres ont les pennes latrales de leur queue trs-

allonges j (2) plusieurs ont la queue mdiocrement four-

chue. (5) Le plus grand nombre l'a ronde ou carre. (4)

On donne le nom d'OisEAux mouches ( Orthoiihykchus.

Lacp. )

(1) Ajoutez : Tr. superciliosus , enl. 600 , 3 , Yieill. 17, 8, 19.

(2) TV. forficatus , Edw. 33 , Vieill. 3o. Polftlwius , Edw. 34 ,

.YieiU. 67.

(5) Tr. elegans , "Vieill. 14.

(4) Voyez eu gnral , pour les colibris et les oiseaux mouches , l'ou-

vrage d'Audebcrt et Vieillot, et la Zool. gn. de Shaw,
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A ceux dont le bec est droit*, parmi ceux-l il en est ttc

huppe, (i)

D'autres ont mme des huppes ou plumes prolonges aux

cts de la tte. (2)

D'autres ont les tiges de leurs premires pennes des ailes

singulirement largies (3j ,
et parmi ceux qui n^ont point

d'ornemens on peut encore distinguer les espces queue
fourchue (4), parmi lesquels il en est dont les pennes lat-

rales trs-prolonges sont largies au bout. (5).

Enfin, l'on doit encore remarquer ,
au moins cause de

son excessive petitesse.

Jje plus petit des Oiseaux Mouches. [Troch. Minimus.)

enl. 276. I. Edw. lob. Yieill. 64.

D'un gris violet et de la grosseur d'une abeille.

La seconde et la plus petite division des pas-

sereaux
5 comprend ceux oii le doigt externe

,

presque aussi long que celui du milieu, lui est

uni jusqu' l'avant- dernire articulation.

Nous n'en faisons qu'une seule famille.

Les Syn^dactyles.

Diviss depuis long-temps en cinq gnies

que nous conservons.

(i) Tr. cnstatus,Edvf. 07 ,
enl. 227, i

,
Vieill. 47 , 48. Tr. pileatus

{ punieeus , Gm.) Vieill. 63.

(3) Tr. ornatus
,
enl. 640, 3

, Vieil!. 49 >
^O'

(3) Tr. latipennii , enl. 672 , 2 , Vieill. 11.

(4) Tr. inellivorus ,
enl. 640, Edw. 35, Vieill. i5 , 24- Tr. sma-

ragdo saphirinus , Vieill. 56 , /\o. Tr. colubris , Edw. 38, Catesb.

65, Vieill. 3i , 32 , 33. Tr. uimigeanus , Vieill. 37 ,
38.

(5) Tr. pJaturus, Vieill. 5a.
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Les Gupiers, (Merops. L.
)

A pieds courts; bec triangulaire sa base^ allong,

lgrement arqu, termin en pointe aigu : ils volent

comme les hirondelles la poursuite des insectes, et

surtout des abeilles, des gupes, des frelons^ etc.

11 y en a une espce dans le midi de l'Europe.

Le Gupier commun. ( Merops apiaster,) ]EnI. 938.

Bel oiseau dos fauve, le front et le venire bleu d'aigue-

marine, la gorge jaune entoure de noir
, qui niclie dans des

trous qu'il creuse le long des berges.

Les deux pennes mitoyennes e sa queue sont un peu

allonges, premier indice d'un prolongement beaucoup plus

grand dans la plupart des espces trangres (i).

Plusieurs espces ont cependant la queue -peu-prs
carre (2).

Les gupiers paraissent manquer l'Amrique o

ils sont reprsents quelques gards par

Les Motmots. (Prionites. lliger.)

Qui en ont les pieds et le port, mais en diffrent

(i) Tels sont : Mer. virils , enl. 740. Omalus , Laili.
vS'z/yr'er-

hus , Wat. Mise. 78. Senegalensis , enl. 3i4 ? et badius , iSi. Su-

perciliosus , sSg.

(2) Merops Philippinus ,
enl. 5/. Cayennensis j 4^4* ( -^^* B. Qu'il

n'est pas de Cajenne. ) ISuhicus , 649. Erytropterus , 3iS. Ma-
limbicus

y
Sh. ou hicolor , Daud. Ann. du Mus. I, lxii.

N.B. Le merops congener , Aldr. 1
, 876 , n^est pas bien authentique.

Le cafer y Gm. est Vupupa promerops. Le Brasiliensis, Seb. I,

Lxvi , I , est probablement quelque troupiale. Les mer. monachus ,

corniculatus , phrygius , cincinnatus , cucullatus , cyanops , garulus ,

fasciculatus , carunculatus , de Lath.
, nous paraissent des phildons , et

nous nous en sommes mme assurs pour presque tous. heM.cinereus,
Seb. I , XXXI, 10 , est un soui-manga longue queue
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par un bec plus fort, dont les bords sont crnels axi%

deux mandibules et par une langue barbele comme
une plume la manire de celle des toucans. Ce sont

de beaux oiseaux taille de pie, plumage de la tl

lche comme aux geais, longue queue tage, dont

les deux pennes du milieu s'barbent dans Fadulte sur

un petit espace non loin du bout. Ils volent mal, vi-

vent solitaires, nichent dans des trous, se nourrissent

d'insectes et poursuivent mhie les petits oiseaux (i).

Les Martins-Pecheurs.
(
Alcedo. L.)

Ont les pieds plus courts que les gupiers, le bec

bien plus long ;
droit , anp^uleux, pointu; la langue et

la queue trs-courtes. Ils vivent de petits poissons,

qu'ils prennent en se prcipitant dans l'eau du haut

de quelques branches o iis se tenaient perchs pour

guetter leur proie. Leur estomac est un sac membre
neux. Ils nichent comme les gupiers dans des trous

du rivage. On en trouve dans les deux Continens.

L'espce d'Europe. (Alcedo ispida.) Enl. 77,

Grande comme un moineau , est en-dessus d'un verdtre

onde de noirtre
j
une large bande du plus beau bleu d'ai-

gue-marine rgne le long de son dos
5
le dessous et un ruban

de chaque ct du cou sont rousstres.

Les espces trangres ont pfesque toutes comme la notre

(i) Le motniof. tte bleue
,
ou le houtou de la Guian e

j gUira ffiay^

mimbi au Brsil , selon Margrave, (ramphastos momota , G. ) enl. 5jo ,

"Vaill. Ois. de Par. etc. I , pi. Sy et 58. Le moCinot tte rousse , on

du Prou
,
lutu du Paraguay, Dazz. n 52. Motinot domber , Vaill,

loc. cit. pi. 39.

Motmot est le nom du premier, au Mexique, selon Fcrnandea.

Plion lies , de Tf^im , Scie.
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wn plumage lisse et vari de diverses teintes de Lieu et de

vert.

On peut les distinguer entre elles selon leurs becs, tantt

simplement droits et pointus comme la commune
, (i)

tantt mandibule infrieure renfle. ( )

Il en est cependant quelques unes la Nouvelle- Hollande et

dan les terres voisine-^, a mandibule crocliue au bout. [3j Leur

plumage gristre et non liss annonce qu'elles nefrque-itent

pas les eaux-, en efftt ,
elles vivent d'insectes^ ce qui leur a fait

donner le nom de martins'-chasseurs.

Les Ceyx. Lacp.

Sont des martins-pcheurs bec ordinaire, mais

o le doigt interne n'existe point au dehors. On en a

deux espces des Indes (4).

Les ToDiERS, (Tonus L.)

Sont de petits oiseaux d'Amrique, assez sem-

blables aux martins-pcheurs pour la forme gnrale
et qui en ont aussi les pieds et le bec along, mais oii

ce bec est aplati horizontalement, obtus son extr-

() Aie. (afra , Sh. ) maxima , enl. 679. Alcyon, jiS et 593.

Torquata , 284. Rudis
, 62 et 716. Bicolor, Sgr. Americaua

591. Benghalensis , Edw. 11. Ci-uleocephala , eol. 356, 2. Cris-

tata, ySG ,
i. MadagascariensIs j 778, i. Purpurea ,778, a.

Superciolosa , 766 , i et 2.

(2) Aie- Capensis, 690. AtricapiUa ^ 673. Smi^nensis , 232 et

8g4. Dea, 116. Chlorocepha'a , 783 , 3. Coronianda
,
Sonn.

318. Leucocephala , ( Javaniea , Sh.) 757. Senegalensis , 694 et

556. Cancrophaga , Sh. 334.

IV. B. Dans plusieurs des figures enlumines le bec n'est pas assez

renfl.

(5) Alcedo fusca , (gigantea , Sh. ) 663.

(4) Alcedo tr'idactyla , Pall. et Gm. Pall. Spic. VI , pi. l
,

f. 2
, Sonn.

pi. XXXII. Alcedo trirachys , Sh. natural. mise. XVI ? pi. 681.

TOME I. 27
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mit, le tarse plus lev et la queue moins courte. Ils

vivent de mouches et nichent terre, (i)

Nous terminons l'histoire de cet ordre par le plus

extraordinaire de ses genres ,

Les Calaos. (Buceros. L.)

Grands oiseaux d'Afrique et des Indes que leur

norme bec dentel surmont de prominences quel-

quefois aussi grandes que lui^ ou au moins fortement

renfl en dessus, rend si remarquables et lie avec les

toucans, tandis que leur port et leurs habitudes les

rapprochent des corbeaux, et que leurs pieds sont

ceux des mrops et des martins-pcheurs. La formi^

des excroissances de leur bec varie beaucoup avec

l'ge; Tinlrieur en est gnralement celluleux. Leur

langue est petite, au fond de la gorge; ils prennent

toute sorte de nourriture, chassent aux souris, aux

petits oiseaux, aux reptiles et ne ddaignent pasmme
les cadavres. (2)

(1) Tous viridis
,
enl. 585, i et a. T, cinereus ^

ib. 3, Edw. 5162

T. macidatus , Desniarets. T. grisaus , id. T. sylvia , id.

Oa a plac mal propos , dans le genre des todiers , de vrais mouche-^

rollcs bec chancr et doigt extrieur libre , tels que les todus regius j

enl. 289. Paradisus , ib. 234- Leucocephalus , Pall. Spic. VI

III, a
,
et les deux tLA-TYBHiNQUES de Desmarets , qui sont les Lod. rosira'

tus et nasutus de Shaw. \
ou tod. plcUyrhynchos et macrorliynchos ,

Gmel.

(2). Calaos a rominences. Bue. rhinocros , enl. 934, Vaill. calaos.

1 et 2. JB. Jfricanus , Yaill. pi. xtii ,
f. 2 , pourrait n'en tre qu'une

varit d'ge. ISiger^ Yaill. i3. Monoceros
,
Sh. ( Maaharicus

J^ath.) enl. SyS, Vaill. 9, 10, 11 , 12. Ginglanus , Sonn. 2 Voj.

pL 100 , Vaill. i5. Albirostris , Vaill. 14. Bicornis ,
id. 7, 8.

Cav^us , id. 3,, 4, 5 , 6. ~ 5. hydrocorax, eal a83, en srait le jeune*



> iK 419

LE TROISIEME ORDRE DES OISEAUX,

OU LES GRIMPEURS,

Sont les oiseaux dont le doigt externe se di-

rige en arrire comme le pouce ,
d'o il rsulte

pour eux un appui plus solide
5 que quelques

genres mettent profit pour se cramponner au

tronc des arbres et y grimper. On leur a donn
5

en consquence, le nom commun de Grimpeurs,

quoique pris k la rigueur ,
il ne convienne pas a

tous
5
et que plusieurs oiseaux grimpent vrita-

blement sans appartenir cet ordre par la dis-

position de leurs doigts.

Les oiseaux de l'ordre des grimpeurs nichent

d'ordinaire dans les trous des vieux arbres
;

leur vol est mdiocre
;
leur nourriture

,
comme

celle des passereaux ,
consiste en insectes ou en

fruits
5
selon que leur bec est plus ou moins

! Violaceus ,
id. 19. Ahysslnicus , enl. 77g , Vaill. Afr. 23o , ii3i.

j

Undulalus ,
Vaill. cal. 20, 01. Panayensis ,

en!. 780 , 781 , Vaill.

I cal. 16, 17, i8j Manillensis , enl. 891, serait le jeuxie. Fasciatus ,

j

Vaill. Afr. ti53.

'

Calaos sa^s prominences. /?. Jai^anicus , Vaill. cal. 22 , Afr. sSg.

JVasulus ,
en). 260, Vaill. Afr. 239. ISasica ,

nob. ib. 206, 237.

Coronatus ,
enl. 890 , Vaill. Afr. 234 > ^^5. Bengalensis , Vaill. cal. 23.

-ZV. B' M. Vaillant pense que l'oiseau nomme B. galcatus ,
dont on ne

connat que la tte , enl. 933 , est un oiseau aquatique , et noa pas ua,

ealao.



4^0 OISEAUX

robuste; quelques-uns, comme les pics, ont

des moyens particuliers pour l'obtenir.

Le sternum de la plupart des genres a deux

chancrures en arrire; mais dans les perroquets
il n a cju'un trou

, et souvent il est absolument

plein.
Les Jacamars.

(
Galbula. Briss. )

Tiepnent de trs-prs aux martins-pcheurs , par
leur bec allong , aigu ,

dont Tarte suprieure est

vive, et par leurs pieds courts , dont les doigts ant-

rieurs sont en grande partie runis; cependant, ce ne

sont pas les mmes doigts que dans les martins-p-
cheurs

;
de plus ,

le plumage des jacamars est moins

lisse
y

et toujours d'un clat mtallique. Ils se tien-

nent isols dans les bois humides
,
sur les branches

basses
,
vivent d'insectes

,
et nichent.

Les espces d'Amrique ont,le bec plus long et absolu-

ment droit (i).

Mais il y en a dans l'archipel des Indes, dont le bec plus

court
, plus gros, et un peu arqu ,

les rapproche des gu-
piers.

Leurs doigts antrieurs sont plus spars. Ce sont les

lACAMERGPS dc LcvaiUant (2). Ce naturaliste en donnemme
un dont le bec n'aurait point d'arte en dessus

(5).

(i) Alcedo paradisa {galbula paradisa ^ Lath.) enl. 271. Alcedo

scdbula , L. Galb. virldis , Lath. enl. 238. Galb. rujicauda, nob.

Vaiil. Ois. de par. , etc. II
, pi. 5o. Galb. abirostris , Lath. Vaill. pi.

5i , Vieill. Ois. dores ,
I , pi. 4 ? p- ^.

(2) Alcedo grandis , Cm. Galbula grandis y Lath. Vaill. L. cit. pi. 54.

(3) Le grand jacamar , Vaill. L. cit. pi. 53.

Jacaniacirl est le nom de ces oiseaux au Brsil , selon Margrave. Gal-

hu'a parat avoir indiqu le loriot chez, les Latins. C'est Maring qui a

transfre ce nom aux jacamars.
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Les Pics. (Picus. Lin.) (i).

Sont des oiseaux bien caractriss par lenr bec

long ,
droit

, anguleux , comprim en coin son ex->

trmit , et propre feadre l'corce des arbres
; par

leur langue grle , arme vers le bout d'pines re-

courbes en arrire
y qui , pousse par les longues

cornes lastiques de Tos hyode , peut sorlir trs-

avant hors du bec
,
et par leur queue , compose de

dix pennes (2) tiges roicles et lastiques , qui les

soutiennent en arc-boutant lorsqu'ils grimpent le long
des arbres. Ce sont les oiseaux grimpeurs par excel-

lence : ils se portent dans toutes les directions sur

l'corce des arbres
, qu'ils frappent de leur bec

, et

dans les fentes et les trous, de laquelle ils enfoncent

leur longue langue pour y prendre des larves d'in-

sectes, dont ils se nourrissent. Leur langue^ outre

son armure, est encore imbibe d'un suc visqueux
fourni par de grosses glandes salivaires : elle est re-

tire en dedans par deux muscles rouls comme des

rubans autour de la trache; dans cet tat de r-
traction y les cornes de l'os hyode remontent

, sous

la peau et autour de la tte
, jusque vers la base su-

prieure du bec
,
et la gane de la langue est plisse

sur elle-mme dans le fond du gosier. Leur estomac

est presque membraneux : ils manquent de ccums ;

(i) Pieus , nom de ces oiseaux en latin. Il leur venait, disait-on
, d'un

roi du Latium.

(a) Il y en a proprement douze
5
mais les latrales , trs-petites , n'ont pas

t comptes.
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cependant ils mangent aussi des fruits. Ils niclient

dans des trous d'arbres,

Nous en avons cinq ou six espces en Europe.

Le grand Pic noir,
(
Picus martius, L.

) Enl. 5g6.

Presque de la taille d'une corneille , tout noir
j
un beau

rouge forme une caloUe dans le mle ,
et seulement une ta-

che l'occiput dans la femelle.

Le Pic vert {Picus viridis.) Enl. Syi.

Grand comme une tourterelle
,
vert dessus

y
blanchtre

dessous
j
la calotte rouge, le croupion jaune j

l'un de nos

plus beaux oiseaux.

Plusieurs regardent comme une espce distincte le picus

canus
j
Gm. ( Edw. , 65 j ^

a teinte plus cendre ,
bec plus

menu
,
et portant une moustache noire. -

JJEpeiche ou grand Pic vari. ( Picus major. ) Enl. 196 ,

le mle
j SgS ,

la femelle
,

De la taille d'une grive ,
vari dessus de noir et d blanc

,

dessous blanc
,
la rgion de l'anus rouge, ainsi qu'une tache

l'occiput du mle.

Le moj'en Epeiche, (
Picus mdius.

) Enl. 61 1.

Un peu moindre
;
a du rouge sur toute la calotte dans le

mle
,
sur le front dans la femelle.

Ije petit Epeiche. (Picus minor.) Enl. 598.

Grand comme une alouette
,
vari de noir et de blanc en

dessus, blanc-gristre dessous, du rouge sur la tte du

mle seulement. Il va aussi par terre la recherche des

fourmis.

Les pics trangers sont fort nombreux
, et se ressemblent

beaucoup entre eux
,
mme pour certaines distributions de

couleurs
, par exemple pour le rouge de la tte.

On peut faire un sous-genre des \
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PicoDES, Lacp.,

Qui manquent du doigt externe
,
et n'en ont en cons-

quence que deux devant et un derrire
;
d'ailleurs semblables

en tout aux pics ordinaires.

Nous en avons un dans le nord et l'orient de l'Europe ,

( Picus tridactjlus) ,
Edw. ,

1 14 ;

Intermdiaire pour la taille entre le grand et le petit

cpeicbe ,
noir tachet de blanc dessus

,
blanc dessous

j
la

caloUe du mle orange ;
celle de la femelle blanche.

On peut galement faire un sous-genre des espces que leur

bec
, lgrement arqu ,

commence rapprocher des cou-

cous (i).

L'une d'elles ne cherche sa nourriture qu'en marchant

terre
, quoiqu'elle ait la mme queue qne les autres (2j,

Les Torgols.
(
Yunx. Lin.

) (3).

Ont la langue ailongeable comme les pics , et par

le mme mcanisme , mais sans pines ;
d'ailleurs ,

leur bec droit et pointu est peu prs rond et sans

angles ;
leur queue n'a que des pennes de forme or-

dinaire. Ils vivent peu prs comme les pics ,
ex-

cept qu'ils grimpent peu.

Nous en avons un en Europe.

( Yunx iorquilla j
Lin. ) ,

enl. 698 ,

De la taille d'une alouette
,
brun en dessus ,

et joliment

vermicul de petites ondes noirtres et de mches longitu-

dinales fauves et noires; blanchtre
, ray en travers de noi-

rtre en dessous.

(i) Telles que le picus auratus (cuculus auratus de la X* e'dit.) eul.695.

Le picus cafer , Lath.

(a) Le pic-laboureur {picus arator
, Nob.) Vaill. Afr. pi. 255 et 256.

Nous ne retranchons d'ailleurs du genre des pics , que le picus minutus^

Lath. Yunx minutissinius , Gm. (enl. 7S6 ,
1

) , qui est en effet un torcol.

(3) Yuwx est le nom grec de cet obeau. Torquilia , son nom latin.
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Son nom Tient de la singulire habitude qu'il a , quan^

on le surprend , de tordre son cou et sa tte en difFcrens

sens (i).

Les Coucous. ( Cucur.us. Lin.
) (2).

Ont le bec mdiocre, assez fendu, comprim^ et

lgrement arqu ;
la queue assez longue. Ils \ivent

d'insectes, et sont voyageurs. Nous subdivisons ce

nombreux genre comme il suit :

Les vrais Coucous.

Ont le bec de force mdioCi.e
, les tarses courts, la queue

de dix pennes. ls sont cibres par la singulire habitude

de pondre leurs ufs dans les nids d'autres oiseaux insec-

tivores : les pr.rens trangers, souvent d'espces plus petites,

prennent soin du jerne coucou coranie de leuis propres pe-
tits , Uime lorsque son introduciiou a t prtxede ,

comme
il arrive souvent, de la destruction de leurs ceufs. La cause

de ce plicnomne , unique tJans l'histoire des oiseaux, est en-

core inconnue. Hrissant l'a attribu la position du gsier,

qui est en CiTat plus en arrire dans l'abdomen
,
et moins ga-

ranti par le sternum que dans les autres oiseaux. Les ccuins

de ces coucous sont assez longs ,
et leur larynx infrieur n'a

qu'un muscle propre.

JNous n'avons en Europe qu'in seul coucou.

( Cuculus canonts
,
Lin.

,
enl. 8 1 1

,

D'un gris cendr , ventre blanc
, rave en travers de

noir
,
la queue tachete de blanc sur les cts

,
le jeune a du

roux au lieu de gris.

Mais ]es pays chauds des deux continens en produisent

plusieurs autres (3).

* \ ' ' "

(i) Ajoutez: Twix nii/aUis.sinia , enl. 78b, i.

(?J is.,\x.u^ ; cuculus , coucou, expriment le cri de l'espce d'Europe.

(3) Cuculus Cnpensis , Vaill. Air. pi. 200. qui n'est probablement qu'une

yaricl^ du commun. Solitarius , 'Noh. Vaill. 206. RadiaLus
, Sonn.
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Il y en a surtout en Afrique quelques jolies espces d'un

vert plus ou moins dor
;
leur bec est un peu plus dprim

qu'au coucou ordinaire (i).

D'autres espces ,
la p'upart d'un plumage tachet

,
ont

le bec plus haut verticalement (2).

Les CouASjVaill.,

!Ne diffrent des coucous que par des tarses levs (5). Ils

Jichenl dans des creux d'arbres ,
et ne pondent pas dans des

nids trangers ;
cela est vrai du moins pour les espces dont on

connat la propagation.

On peut en sparer une espce d'Amrique bec long ,

courb seulement au bout (4).

M. Levaillant a dj spar , avec raison
^

des autres

coucous
y

Les Coucals (5) ( Centropus , tlHg. ) ,

Espces d'Afrique et des Indes, qui ont l'ongle du pouce

long , droit et pointu comme les alouettes. Ceux que l'on

I*^^ Voy. pi. 79. Claniosus
, Nob. Vaill. 204 , 2o5. Edolius , Nob.

Vaill. 'ioy, 208. ( N. B. Cuc. serratus
, Sparm. Mus. Caris. 3

,
en est le

xnle^ nielanolcucos , enl. 272, la femelle. ) Coromandus ,
enl. 274 , 2 ,

et une var. Vaill. 2i3. Americanus ,
enl. 816. Glandarius

,
Edw.

57. Flauus y
enl. 8i4-

(i) Cuc. auratus
,
enl. 667, Vaill. 210. Clasii , Vaill. fiio. Luci-

dus, Lath. Syn. I, pi. a3.

(2) Cuc. punctuatus ,
enl. 771, et scolopaceus , 586 , peut tre mme

encore rnaculalus
, 764 ,

ne paraissent que des varits. Honoratus ,

enl. 294 j Vaill. 216. Taitensis, Sparm. Mus, Cails. 32. Minanen-

sis , enl. 277.

(3) Cuc. Madagascariensis , enl. Si 5. Cristatus , enl. 689, Vaill,

217. Cceruleus
,
enl. 295 , 2, Vaill. 218. lYvius , enl. 812. Caya-

nus , enl. 211. Scniculus , enl. 8 1 3.
i

(4) Cuculus vetula , enl. 772.

(5) CoucAL, mot compos de coucou et d'alouette.
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o connat appartiennent l'ancien monde. Ils nichent aussi dans

des creux d'arbres (i).

On doit distinguer galement, avec ce naturaliste,

Les Courols (2) ou Vouroudrious de Madagascar,

Dont le bec gros , pointu ,
droit

, comprim , peine un pea

arqu au bout de sa mandibule suprieure ,
a ses narines

perces obliquement au milieu de chaque ct. Leur queue

a douze pennes. Ils nichent comme les prcdens ,
se tien-

nent dans les bois. On les dit principalement frugivores (3).

Les MDiCATEUKs ,
Vaill. ,

Sont deux autres espces d'Afrique , clbres parce que ,
se

nourrissant de miel
,
elles servent de guides aux habitans pour

dcouvrir les nids d'abeilles sauvages , qu'elles cherchent

elles-mmes en criant. Leur bec est court
^ haut, presque

conique comme celui du moineau. Leur queue a douze pen-

nes , et est la fois un peu tage et un peu fourchue. Leur

peau , singulirement dure
,
les garantit des coups d'aiguil-

lon
\
mais les abeilles, qu'ils tourmentent sans cesse

_,
les at-

taquent aux yeux ,
et eri tuent quelquefois (4).

Les Barbacous
,
Vaill. ,

Ont le bec conique , allong , peu comprim , lgrement

arqu au bout, et garni a sa base de plumes effiles ou poils

roides, qui leur donnent un rapport avec les barbus (5).

(i) Cuculus JEgypdus et Senegalensls ,
enl. 332, Vaill. 219. Phi-

Uppensis , Nob. cnl. 884. Aigrorufus , Nob. Yaill. 220. Tou
,
enl.

295 , Vaill. 219. Beughalensis y Brown. III. XIII. Rufinus ,
Nob.

Vaill. 221. jEthiops , Nob. Vaill. 222. Gigas , Nob. Vaill. 223.

(2) Courol de coucou et de rollier.

(3) Cucalus afer y enl. 387 ^
le mle , dont le bec est mal rendu ,

et 585

la femelle ,
o il est mieux , Vaill. 226, 227.

(4) Cuculus indicator
,
Vaill. Afr. 241. Minor , Nob. id. 242.

(5) Cuculus [tranquillus , enl. 5i2. Cuculus tenebrosus
,

enl. 5o5.

JJarbacou , compos de barbu et de coucou.

iV. B. Il fut encore observer que le cuc^ parndhceus ;
Briss. IV , pi*
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Les Malcohas. Vaill.
'> ji

Ont un bec trs-gros , rond sa base , arqu vers

le bout ,
et un large espace nu autour des yeux.

L'un d'eux a des narines rondes vers la base du

bec
(i ) ;

l'autre les a troites prs du bord (2). Ces oi-

seaux^ naturels de Cejan , vivent, dit-on
, principa-

lement de fruits.

Les Scythrops. Lath.
i

Ont un bec encore plus long, plus gros que les

malcolias, creus de chaque ct de deux sillons

longitudinaux peu profonds ;
le tour de leurs yeux est

nu, leurs narines rondes. Leur bec les rapproche
des toucans, mais leur langue non cilie, les en s-

pare. On n'en connat qu'une espce de la Nouvelle-

Hollande, de la taille de la coniieille, blanchtre

manteau
gris. (5)

Les BARBUg. (Bucco. Lin.) (4).

Ont un gros bec conique renfl aux cts de sa

base et garni de cinq faisceaux de barbes roides
,
diri-

ges en avant, un derrire chaque narine, un de

XIV , A. I
,

n'est que le drongo de paradis ( lanius I^Inlabaricus) et que
le eue. siiiensis , id. ib. A. 2 , n'est que la pie bleue (coivus erythro^

rynehos) j
ces deux remarques sont de M. le Vaillant , le naturaliste qui

a le mieux clairci Thistoire des coucous.

(i) Le raaieoha roui^erdin, YaiW. Afr. '^iS,

(1) Le malcoha , id. 224. Cuc. pyrroee phalus. Forsier.

(3) Scythrops Nov-Hollandi , haih.Scyth. Australasice , Sh. Pliill.

i65 , et John Wliv te
j
deux mauv. fig.

(4) Bucco ,
nom donn ce genre par Brisson , cause du renfieincnt

de sa mandibule la base
, de bucca {joue).
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chaque ct de la base de la mchoire infrieure; et le

cinquime sous la symphyse. Leurs ailes sont courtes^

leurs proportions assez lourdes ainsi que leur vol. Ils

vivent d'insectes et attaquent les petits oiseaux; ce-

pendant ils mangent aussi des fruits. Ils nichetit ddns

des trous d'arbres."

On peut les diviser en trois sous-genres y

Les Barbicans. Buff. (Pogonias. lliger.)

Ont deux fortes cliancrures de chaque ct du bec sup-
rieur, dont l'arte est mousse et arque ;

et l'infrieur sillonne

en travers en dessous: leurs barbes sont trs-fortes. On les

trouve en Afrique et aux Indes. Ils mangent plus de fruits que
les autres espces (i).

Les Barbus proprement dits.

A bec simplement conique, lgrement comprim, l'arte

mousse
,
un peu releve au milieu. Il y en a dans les deux

Continens, dont plusieurs peints de couleurs vives. Ils vont par

paires dans la saison de l'amour, et en petite* troupes le reste de

l'anne. (2)

(i) Bucco fluhiui , Gm. {pogonias ninjor^ Wob. enl. 602 , Vaill. Ois.

de par. II
, pi. 19. Pogonias rninor , Nob. Vaill. Loc. cit. pi. A.

Barbicans, parce qu'ils tiennent des barbus et des toucans. Pogonias de

'TTcoyav f barbe.

(a) Bucco grandis , enl. 871. Viridis , enl. 870. Flavifrons , IVob.

Vaill. L. cit. 55. Cyanops ,
Nob. id. ib. 21. Lathami, Lath. Syn.I ,

pi. 22. Philippensis ,
enl. 356. Ruhricapillus ,

Brown , 111. XIV.

Jiubri collis
y
IVob. Vaill. 35 ,

si toutefois ce ne sont pas trois varits.

Torquatus , W. Vaill. Sy. Roseus
, N. Vaill. 53. Niger, enl. 688 ,

i.

^ Maynanensis ,
Lath. Elegans , Gm. enl. 688. Barhiculus , N. Vaill.

56. Parvus , Mas. Vaill. 32 , fem. enl. 746 , 2. Erythronotos , Nob.

Vaill. 57. Zeyianicus ,
Brown , III. XV. Cayanensis ,

enl. 206.

Peruvianus , Nob. Vaill. 27. Nigrolhorax ,
N. Vaill. 28, qui pour-

raient bien encore tre trois varits. Fuscits , Vaill. 43*
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Les Tamatias.

Dottt le bec un peu plus allong et plus comprim^ a l'extr-

mit de sa mandibule suprieure recourbe en dessous. Leur

tte grosse, leur queue courte
,
leur grand bec, leur donnent

un air stupide. Tous ceux qu'on coniiait sont d'Amrique, et

ne vivent que d'insectes. Leur naturel est triste et solitaire, (i)

Les CouROucous. (Trogon. L.)

Ont avec les faisceaux de poils des barbus, le bec

court, plus large que haut, courb ds sa hase, son

arte suprieure arque ,
mousse

,
et ses bords dente-

ls. Leurs petits pieds garnis de plumes jusque prs
des doigts, leur queue longue et large, leur plumage

fin, lger et fourni, leur donnent un autre port, 11 y
a le plus souvent quelque partie de leur plumage qui

brille d'un clat mtallique; le reste est plus ou moins

vivement color. Ils nichent dans des trous d'arbres^

se nourrissent d'insectes, se tiennent solitaires e^

tranquilles sur les branches basses, dans Tpaisseur

des bois humides et ne volent que le matin et le soir.

Il s'en trouve dans les deux Continens. (2)

(i) Bucco Jiiacrorhynchos , enl.GSg. Melanoleucos , enl. 688
,.
2.

Collaris , enl. SgS. Tamatia, enl. 746 ,
2.

( Nob. TamaLla niaculata.)

TamatiA , nom de l'un de ces oiseaux au Brsil
,
selon Margrave. On les

noirwne chacurus au Paraguay, selon d'Azzara.

(^) En Amrique : Trogon curucui, enl. i^Si, Viridis , enl. igS.

Violaceus , Nov. comm. petr. XI, pi. 16 , f. 8. StrigilaLus , enl. 765.

Rufus , enl. 766. En Asie , trogonfasciaius ,
ind. Zool. pi. 5. En

Afrique , trogon narina , Vaill. Afr. 228 , 229.

Il est permis de douter que le trogon inaculaLus , Brown^ 111. Xllt ,

soit un vrai couroucou.

CouRoucou ,
est l'expression de leur cri , et leur nom au Brsil

j
celui de

tH'ogon leur a t donn par Mhring.
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- Les Anis. (Crotophaga. L.
) (i).

Se reconnaissent leur bec gros, comprim, arqu^
sans dentelures, lev et surmont d'une crte verti-

cale et tranchante.

On en connat deux espces , l'une et l'autre des

cantons chauds et humides d'Amrique, tarses

forts et levs queue longue et arrondie, plumage
noir. CrotopJiaga major ei Crotophaga ani. enl. 102

fig.
I cl 2.

Ces oiseaux vivent d'insectes et de grains; voient

en troupe, pondent et couvent mme plusieurs paires

ensemble dans un nid plac sur des branches et d'une

largeur proportionne au nombre de couples qui le

construisent. Ils s'apprivoisent aisment^ et appren-

nent mme parler mais leur chair est de mauvaise

odeur

Les Toucans. (Ramphastos. L.) (2)

Se reconnatraient parmi tous les oiseaux leur

norme bec, presque aussi gros et aussi long que leur

corps, lger et celluleux intrieurement, arqu vers

le bout, irrgulirement dentel aux bords, et leur

langue longue, troite et garnie de chaque ct de

barbes comme une plume. On ne les trouve que dans

(i) Ani y anno ,
nom de ces oiseaux la Guiane

j
au Brsil. Crotopha.-

GUS a ^t imagine par Erown , (Hist. IN'at. Jam. ) parce que dans cette

le l'ani vole sur le btail pour y prendre les taons et les tiques. Kfo Icov

musca canin a.

(2) Toucan de leur nom brasilien tuc. Ramphastos , nom imagin par

Linnseus , et tir de ?a.(j.(O , bec, cause de l'normit de cette partie.
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tes parties chaudes de l'Amrique o ils viventen petites

troupes, se nourrissent de fruits et d'insectes et pen-
dant la saison de la ponte, dvorent les ufs et les

petits oiseaux nouvellement clos. La structure de

leur bec les oblige d'avaler leur nourriture sans la m-
cher; quand ils font saisie, ils la jettent en l'air pour
l'avaler plus commodment. Leurs pieds sont courts;

leurs ailes peu tendues
5
leur queue assez longue. Ils

nichent dans des trous d'arbres.

Les Toucans proprement dits.

Ont le bec plus gros que la tte ; ils sont gnralement
noirs, avec des couleurs vives sur la gorge, la poitrine et le

croupion. On employait mme autrefois ces parties de leur

plumage pour en faire des espces de broderies (i).

Les Aracari. Buff. (Pteroglossus. lUiger. )

Ont le bec moins gros que la tte et revtu d'une corne

plus solide
j
leur taille est moindre et le fond de leur plumage

ordinairement vert avec du rouge ou du jaune sur la gorge et

la poitrine. (9.)

Les Perroquets. (Psittacus. L.)

Ont le bec gros, dur, solide, arrondi de toute

part, entour sa base d'une membrane o sont per-
ces les narines

;
la langue paisse, charnue et arron-

die; deux circonstances qui leur donnent la plus
^M^^ ^-^^^M ^-. I > I

I Ml IM..I . ! Il . .M.. I ! M^IM !, i II ^a ! I Il IM^

(i) Rcunphastos ioco , enl. 82. Tucanus
, Edw. 329. Piscworus ,

Edw. 64. Maximus , !Nob. Vaill. Touc. pi. 6. PectoraVs , Sh. enl.

369 et 307. Aldroi>ancil f Sh. Alb. II , 25. Eiythrorhynchos , Sh.

nl. 262.

(2) Ramph. viridis , enl. 727 , 728. Aracari 3 eal. \)Q. Plpenyo*-

rus-, enl.
5'j'j, , 739. ^



432 OISEAUX

grande facilit imiter la voix humaine. Leur larynx

infrieur assez compliqu et garni de chaque ct de

trois muscles propres, contribue encore cette facilit.

Leurs mchoires vigoureuses sont mises en action par

des muscles plus nombreux qu'aux autres oiseaux.

Ils ont de trs-longs intestins et manquent de c-
cums. Leur nourriture consiste en fruits de toute

espce. Ils grimpent aux branches en s'aidant de leur

bec et de leurs pieds ,
nichent dans des trous d'ar-

bres
,
ont une voix naturelle dure et criarde

,
et sont

presque tous peints des plus vives couleurs. Aussi

n'en trouve-t-on gure que dans la Zone-Torride;

mais il y en a dans les deux Continens, bien entendu

que les espces sont diffrentes dans chacun des

deux ; chaque grande lie a mme ses espces , les

ailes courtes de ces oiseaux ne leur permettant pas

de traverser de grands espaces de mer. Les perroquets

sont donc trs-nombreux : on les subdivise par les

formes de leurs queues et quelques autres caractres.

Parmi ceux longue queue tage, on distingue d^abord.

Les Ajias.

Dont les joues sont dnues de plumes ;
ce sont des espces

d'Amrique, la plupart forts grandes, et d'un plumage trs-

brillant, qui en fait beaucoup apporter vivans en Europe.

Les autres longue queue, portent le nom commun de

Perruches.

M. Le Vaillant les divise en :

Perruches - Aras.

Qui ont le tour de l'il nu
3

elles viennent d'Amrique;
comme les aras.



i

En Perruches queue enjlche.

O les deux pennes du milieu dpassent beaucoup lea

autres.

En Perruches queue largie vers le bout.

Et en Perruches ordinaires

A queue tnge peu prs galement.

Telle est spcialement l'espce la premire connue en

Europe, o elle fut apporte par Alexandre [Pattacusi

Alexandri. L.
)

enl. 64^ ,
d'un beau vert-, portant sur la

nuque un collier rouge et sous la gorge une tache noire (i).

Parmi les perroquets queue courte et gaje on distingue ;

Les Cacatos.

Qui portent une liuppe forme de plumes longues et troites,

tanges sur deux lignes, se couchant ou se redressant au gr

de l'animal. Ils vivent dans les parties les, plus recules des

Indes
j
le plumage du plus grand nombre est blanc

j
ce sont

les espces les plus dociles; elles frquentent de prfrence les

terrains marcageux.

Quelques espces dcouvertes depuis peu la Nouvelle-

Hollande, ont des huppes plus simples, moins mobiies et com-

poses de plumes larges et de longueur mdiocre. Elles vivent

surtout de racines (2).

D'autres ont pour toute huppe, quelques plumes pendantes

et garnies seulement vers le bout de barbes effdes, qui leut

forment comme des huppes.

Mais le plus grand nombre n'a sur la tte aucun ornement
;

(i) Voyez pourl'niimraton ds aras et des perruches , Shaw, Gen.Zoo!.

VIII , part. 1 , et pour les figures bien colories du plus grand nombre ,

outre les planches enlumines de Buff. , l'Histoire Naturelle des perroquet

de M. Le Vaillant.

(a) Ps. Jjajiksii f Lath. Syn. Supp. p. 63^ pi. cix , et plusieurs

spbces voisines.

TOME I ; 2B
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Vespce la plus connue par sa facilit apprendre parler,

est le

Perroquet gris ^
ou Jaco, {Psitt. Erjthacus.) enl. 3^1 1.

Tout cendr
, queue ronge. Il vient d'Afrique.

Les espces plumage vert sont les plus nombreuses.

On donne le nom d'Amazones celles dont le fouet de l'aile

est color de rouge ou de jaune ,
elles viennent d'Amrique.

On appelle loris les espces dont le fond du plumage est

rouge. 11 ne s'en est trouv qu'aux Indes orientales.

Mais toutes ces diffrences de couleur ne peuvent autoriser

des dislinclions gnriques.
Il n'y a gure que les

Perroquets a trompe. Vaill.

Qui offrent de bous caractres pour lre dtachs des

autres.

Leur queue courte et carre, leur huppe, compose de

plumes longues et troites, les font ressembler aux cacatos.

Ils ont les joues nues comme les aras
;
mais leur bec sup-

rieur norme
,
l'infrieur trs-court ,

ne pouvant se fermer en-

tirement
,
leur langue cylindrique, termine par un petit

gland corn
,
fendu au bout

,
et susceptible d'tre fort prolon-

ge hors de la bouche ,
leurs jambes nues un peu au-dessus du

talon
,
enfin leurs tarses courts et plats ,

sur lesquels ils s'ap-

puient souvent en marchant
,
les distinguent de tous les per-

roquets. On n'en connat que deux, originaires des Indes

orientales (1).

Peut tre pourrait-on faire aussi un sous-genre des

Perruches imcvamees
( Pezoporus, Hlig. ), Vaill. perr. I. 52.

Dont le bec est plus faible, les tarses plus levs et les on-

(1) Psittacus atcrrinms
, Gm.

(
Ps. gigas , Lalh. ) Edw. 3i6 , ou Tara

noir h trompe , Vaill. perr. I
, pi. i-x et i3. Uara gris trompe j

id.

ih. pi. Il, peut n'tre qu'une varit'l^'.
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ges plus droits qu'aux autres perroquets. Elles marchent

terre , et cherclient leur nourriture dans les herbes.

On n'en connat qu'une de la Nouvelle-Hollande.

On place communment parmi les grim-

peurs deux oiseaux d'Afrique trs-voisins l'un

de l'autre
, qui me paraissent bien plus ana-

logues aux gallinacs et nommment au genre

des lioccos. -

Ils ont les ailes et la queue des hoccos
,
et se

tiennent
,
comme eux

,
sur les arbres

5
leur bec

est court et la mandibule suprieure bombe ;

leurs pieds ont une courte membrane entre les

doigts de devant
,
mais il est vrai que le doigt

externe se dirige souvent en arrire comme ce-

lui des chouettes. Leurs narines sont aussi sim-

plement perces dans la corne du bec, les bords

des mandibules sont denteles
,

et le sternum

(au moins celui du touraco) n'a pas ces grandes

chancrures ordinaires dans les gallinacs.

Ces oiseaux ,
dont on a fait deux genres ,

sont

Les Touracos
, ( Corythaix , Illig. ) ,

Dont le bec ne remonte pas sur le front , et dont

la tte est garnie d'une huppe qui peut se redresser.

L'espce la pluscommune(6'wcM/M.i7?er5^,Lin.), enl.6oi ,

Hahite aux envu'ons du Cap, e^t d'un beau vert, avec
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une partie des pennes des ailes cramoisie. Elle niche dans

des trous d'arbres , et se nourrit de fruits.

Une autre espce ,
d'un gris-brun ,

ventre blanchtre ,

mches brunes
, parat le phasianus ajrieanus de La-

tham (i).

Les Musophages.
( Musophaga. Iserl.

)

Ainsi nomms, parce qu'ils vivent surtout du fruit

du bananier
,
ont pour caractre la base du bec for-

mant un disque qui recouvre une partie du front.

L'espce connue (Musophaga violacea
j
Lath.

, Touraco

violet
,
Yaill. , Promerops j

etc. , pi. i8;

A le tour des yeux nu et rouge, le plumage violet
,
l'oc-

ciput et les grandes pennes de l'aile cramoisi : un trait blanc

passe sous le nu du tour de l'oeil. Elle habite en Guine el

au Sngal.

LE QUATRIME ORDRE DES OISEAUX

OU LES GALLINACS.

Ainsi nomms de leur affinit avec le coq

domestique, ont gnralement comme lui
,
les

doigts antrieurs runis leur base par une

courte membrane
,

et dentels le long de leur

bord 5
le bec suprieur vot ,

les narines per-

ces dans un large espace membraneux de la

(i) Ajoutez le touraco gant , Vaill. promr. et gn^p. p!. iq.
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base da bec , recouvertes par une caille car-

tilagineuse 5
le port lourd

,
les ailes courtes

,
le

sternum osseux
5 diminu par deux chancrures

si larges et si profondes, qu elles occupent pres-

que tous ses cts, sa crte tronque obliquement
en avant

,
en sorte que la pointe aigu de la

fourchette ne s'y joint que par un ligament ;

toutes circonstances qui ,
en affaiblissant beau-

coup leurs muscles pectoraux, rendent leur vol

difficile. Leur queue a le plus souvent quatorze
et quelquefois jusqu' dix-huit pennes ,

mais il

faut encore ici excepter les alectors.Leur larynx

infrieur est trs-simple; aussi n'en est-il aucun

qui chante agrablement : ils ont un jabot trs-

large et un gsier fort vigoureux. Si l'on excepte

les alectors, ils pondent et couvent leurs ufs a

terre sur quelques brins de paille ou d'herbe

grossirement tals. Chaque mle a ordinaire-

ment plusieurs femelles, et ne se mle point du

nid ni du soin des petits, qui sont gnralement
nombreux

,
et qui ,

le plus souvent
,
sont en

tat de courir au sortir de l'uf.

Cette famille trs- naturelle
, remarquable

pour nous avoir donn la plupart de nos

oiseaux de basse-cour
,

et pour nous fournir

beaucoup d'excellent gibier ,
n'a pu tre divi-

se en genres que sur des caractres peu im-
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portails y
tirs de quelques appendices de la

tte.
Les Paons. (Pavo. Lin.)

Ainsi nomms d'aprs leur cri
,
ont pour caractre

les couvertures de la queue du mle plus allonges

que les pennes, et pouvant se relever pour faire la

roue. Chacun sait combien sont clatantes les barbes

lches et soyeuses de ces plumes ,
et les taches en

forme d'yeux qui en peignent Textrmit dans

Notre Paon domestique {Pavo cristaliis
y
Lin. ), enl.

455 el 454,

Espce o lalte est encore orne d'une aigrette de plumes
redresses et largies au })out. Ce superbe oiseau

, origi-

naire du nord de l'Inde
,

a t apport en Europe par

Alexandre.

Une autre espce ,Vperonnier ou Chinquis ( Pavo hical-

caratus et Thibetanus , Gm. ) , enl. 492 et 49^ ,

N'a sur la tte qu'une courte huppe serre
,
les tarses du

mle sont arms chacun de deux ergots j
ses couvertures de

- la queue ,
moins allonges, portent de doubles taches

,
et

celles des scapulaires des taches simples ,
toutes en forme de

miroir. ]\1. Temmink en fait un genre sous le nom de po-

LYPLECTRUM (l). (

Les Dindons. (Meleagris. Lin. ) (2) ,

Ont la tte et le haut du cou revtus d\uie peau
sans plumes toute mamelonne , sous la gorge un

(i) lue paon du Japon ou spicifre (
P. mulicus. L. ), fonde unique-

ment sur une peinture envoye du Japon dans le seizime sicle ( Aldrov.

av. II
_,
33

, 54. ) , n'est rien moins qu'authentique. Le vritable paon sau-

vage du Japon diffre peu du ntre par les couleurs et point par l'aigrette.

{1) Meleagris e>t le nom grec do la peininde, appliqu mal propos

au dindon par Linnaeus.
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appendice qui pend le long du cou ,

et sur le front ,

un autre appendice conique qui ,
dans le mle

,

s'enfle et se prolonge dans les momens de passion ,

au point de pendre par-dessus la pointe du bec : du

bas du cou du mle adulte pend un pinceau de poils

roides
;
les couvertures de sa queue , quoique plus

courtes et plus roides que dans le paon ,
se relvent

de mme pour faire la roue. Les mles ont des pe-
rons faibles.

On n'eu connat qu^une espce ( Meleagris gallopavo ,

Lin.
) ,

enl. 97 ,

Apporte d'Amrique ,
et rpandue maintenant par toute

l'Europe cause de la bont de sa cliair
, de sa grandeur

et de la facilit de sa multiplication. Les dindons sauvages

de Virginie ,
sont d'un brun-verdtre glac de cuivr.

Les Alectors (Merrem. ) (i) ?

Sont de grands gallinacs d'Amrique assez ana-

logues aux dindons
, queue de douze pennes ,

grandes, roides, large et arrondie, dont aucun n'a

d'perons. Plusieurs d'entre eux ont des dispositions

singulires dans la trache-artre. Il vivent^ dans les

bois, de bourgeons, de fruits, y nichent sur les ar-

bres
,
se perchent ,

et sont trs-sociables et disposs
la domesticit. Gmelin et Latham les ont diviss

en Hoccos et enJAcous, mais d'aprs des caractres

peu dtermins. INous les subdivisons comme il suit :

Les Hoccos proprement dits, Buff.
,
Mitoiix du Brsil

,
etc.

( Crax ,
Lin. ) j

Ont le bec fort
, et sa base entoure d'une peau, quelque-

(1) Alector est le nom grec du coq.
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fois d'une couleur ttc

,
o sont perces les narines

j
sur leur

tte est une huppe de plumes redresses, longues, troites
^

recoquilles au bout.

Ils ont la taille du dindon
,

et montent comme lui sur les

arbres. L'on en lve volontiers en Amrique, et il nous en

vient de ce pays des individus si diversement colors
, qu'on

hsite en caractriser les espces.

Les plus communs, ou Mitou-Poranga , Margr. ( Crax

alecior
,
Lin.

) ,
Buff.

,
Ois. II

, pi. xiii
,

Sont noirs, bas-ventre blanc
,

cire du bec jaune. Leur

trache ne fait qu'un lger repli avant d'entrer dans la

poitrine.

Quelques-uns ( Crax globcera, Lin. ) ,
enl. 86

, Edw,
,

295 ,
I

,

Ont sur la base du bec un tubercule globuleux , plus oia

inoins gros. Parmi les uns et les autres
,

il en est qui ont

le corps diversement ray de blanc ou de fauve
( Albin. H,i

52.) (i). Quelquefois tout le dessous est fauve (2).

Ceux dn Prou (
Crax ruhra

, Lin.) ,
enl. 125,

Sont d'un marron vif , et ont la tte et le cou diverse-^

ment varis de blanc et de noir.

Les Pauxi. ( Ourax. Cuv.) (3).

Ont le bec plus court et plus gros ,
et la membrane de sa

Jjase ,
ainsi que la plus grande partie de leur tte, recouvertes

de plumes courtes et serres comme du velours.

(1) Celle-ci parat le vritable hoazin du Mexique de Fernands.

(3) Telle est la femelle dcrite par d'Azzara. Voj. IV, p. 169. Il pa-

yait aussi
, d'aprs d'autres voyageurs , que les femelles sont fauves.

(3) Pauxi est le nom sous lequel le dsigne Fernands* Ourax , nom

iihnien du coq de Bruyre.
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L*spce la plus commune, dite Pierre
,
ou plult Oiseau

pierre ( Crax^pauxi , Lin. ) ,
enl. 78 ,

Port sur la base du bec un tubercule ovnle presque

aussi gros que sa tte, d'une couleur bleu-clair, et d'une

duret pierreuse. Cet oiseau est noir
, et a le bas du ventre

et le bout de la queue blancs. Il pond terre On ne con-

nat pas au juste son pays natal. C'est
,
de toutes les espces

connues ,
celle dont la Iracbe est la plus longue. Eile des-

cend deliors, le long du ct droit jusque derrire le ster-

num
,
se recourbe vers le ct gauche ,

et revient sur ses

pas pour rentrer dans la poitrine par la fourchette. Tous ses

anneaux sont comprims.
Il y eu a une autre espce sans tubercule

,
ventre et

bout de la queue marron
(
le vrai mitu de Margrave) (i).

^ Les GuANS ou Jacous. (Pnlopl. Merrem.) (2).

Ont le bec plus grle que les hoccos ,
et le tour des yeux

nu
,
ainsi que le dessous de la gorge, qui est le plus souvent

susceptible de se renfler.

On en connat aussi plusieurs varits de couleurs entre

lesquelles il est dijSicile d'tablir des limites spcifiques ;

ceux surtout qui ont une huppe ,
sont tantt de diffrens

bruns ou bronzs
( PeneLjacupema ,

Merr. ,11, xi ), quel-

quefois tachets la poitrine ( Pnlope cristata
,
Lin.

) ,

Edw. i5^ tantt noirs, avec les mmes taches
,
et plus ou

moins de blanc la huppe et aux couvertures de l'aile ( Pen.

(i) Le chacamel, Buff. (Crax vociferans) fonde sur une indication

vague de Fernands
, au. chap. xii , n'a rien d'assez authentique. Sonnini

croit rame que ce pourrait tre le Jalco vuUurinus. Le caracara d%

Buff. et de Dutertre , est Vagami. ( Psophia. )

{1) GouN et Yacou sont les noms de ces oiseaux h la Guiane et au

Brsil. Celui de Pnlope qui leur a t impos par Merrem , dsignait ,

chez les grecs , une espce de canard qui ^ disait on , avait sauv des

eaux, la femme d'Llysse dans son enfance.
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leucolophos y
Merr.

;, l, xii
,

et Fen, ciimanensis
j
Gm.

) ^

Jacq. Beytr. , pi. lO, Bajon, Cay. ,pl. 5. Il y en d'inter-

mdiaires entre ces deux extrmes (
Pen. pipile) , Jacq.

Beytr. , pi. xi.

I-a trache-artre
, au moins dans les premires , descend

sous la peau jusque bien loin en arrire du bord postrieur
du slernum . remonte alors et revieot pour se recourber en-

core et remonter vers la fourcbelle, par o elle va
y
comme

l'ordinaire
, gagner les poumons.

Une espce presque sans huppe [Pen. marail) ,
enl. 538,

Noirverdatre, ventre fauve, parat bien distincte. Sa

trache, dans les deux sexes, fait une petite anse sur le

haut du sternum avant d'entrer dans la poitrine.

Les Parraquas. (
Ortalida. Merrem. )

]\e diffrent des jacous que parce qu'ils n'ont presque pas

de nu la gorge et autour des yeux.

On n'en connat qu'un ,
brun-bronz dessus

;, gris-blan-

chtre dessous
,
roux sur la tte. ( Catraca ,

Buff.
;
Phasia-

nus motmot
^ Gm., et Plias. parraqua , Lath.) ,

enl. i4^> (O*

Bajon, Cay., pi. i.

La voix de cet oiseau est trs-forte, et articule son nom.

La trache du mle descend sous la peau jusque vers l'ab-

^ domen
, et remonte ensuite pour entrer dans la poitrine (2).

(i) N. B. La figure des pi. enl. est mTnvaise , en ce qu'elle reprsente

la queue pointue.

(2) jy. H. J'ignoi'e encore o l'on doii placer le napaul ou faisan cornu

( Fer. salyta , Gra.) ( 3Ieleogris satjrus ,
Lalli. )

Etiw. 116; oiseau des

Incts ,
dont le mle porte deux cornes cliarnues derrire les jeux. Sous

fa gorjie est un grand sac lche et nu , sufceptible de beaucoup de gonfle-

ment. Ses tarses ont des perons dans les deux sexes
5
sa queue est ronde

et de vingt pennes, son plumage pourpre, tacliet de pelilcs larmes

blanches.
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On associe d'ordinaire tous ces oiseaux.

L'HoAZiN. Buff. (i). Sasa de la Gniane, Sonnlni.

(Opisthocomus. Hofmansec. )

Oiseau d'Amrique qui a le mme port, dont le bec

est court et gros autant proportion qu'aux pauxs ;
dont

a tte porte une huppe de longues plumes trs-troites et

effiles, mais qui se distingue de tous les gallinacs prc-
dens, parce que l'on n'aperoit aucune membrane entre

les bases de ses doigts. C'est lePhasianiis cristatus. L. Enl.

357 -,
brun-verdtre

,
vari de blanc dessus

,
fauve devant

le cou et au bout de la queue ,
marron sous le ventre. On le

trouve la Guiane^ perch le long des lieux inonds, 011 il

vit des feuilles et des graines d'une espce d'arum. Sa chair

a une forte odeur de castoreum, et ne s'emploie que comme

appt pour certains poissons. /

Le grand genre i\es

Faisans. (Piiasianus. L.)

A pour caractre, les joues en partie dnues de

plumes, et garnies d'une peau rouge.

On y distingue d'abord
,

Les Coqs. (Gallus. )

Dont la tte est de plus surmonte d'une crte charnue et

verticale, et dont le bec infrieur est garni de chaque ct de

barbillons charnus; les pennes de leur queue au nombre de

quatorze, se redressent sur deux plans verticaux adosss l'un

l'autre : les couvertures de celles du mle se prolongent en.

arc sur la queue proprement dite.

L'espce si rpandue dans nos basses-cours
,

(1) Le nom cPhoazn'a t appliqu sans preuve , cet oiseau'^ par Buff.
,

d'aprs une indication de Fernands. Mex. 620 , ch. x.
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Le Coq et la Poule ordinaires. {Phasianus Gallus.Jj.)

Enl.
j

1 et 49-

Y varie l'infini pour les couleurs
j
sa grosseur y est trs-

diverse; il est des races o la crle est remplace par une

touffe de plumes redresses^ quelques-uns ont des plumes
sur le arse et mme sur les doigts ;

d'autres ont la crte
,
les

barbillons et le prioste de tout le squelette noirs
;
certaines

races monstrueuses ont pendant plusieurs gnrations cinq

et mme six doigts.

On connat aujourd'hui plusieurs espces de coqs sau-

vages y
Sonnerat a dcrit la premire ;

2* Voy. Atl. 1 17, 1 18,

{Gallus Sonneraiii Temrn.) fort remarquable par les plumes

du col du mle dont les tiges s'largissent vers le bas en trois

disques successifs de matire corne- La crte du mle est

dentele. Elle se trouve dans les montagnes des Gates de

rindoslan.

M. Leclienaud vient d'en rapporter deux autres de Java
;

Uune[Gall, hankiva Temxn.) qui a la crle dentele comme

a prcdente et ne porte sur le cou que de longues plumes

tombantes du plus beau roux-dor, me parat ressembler le

plus nos coqs domestiques j
l'autre

(
Plias, 'varias. Shaw.

Nat. Mise. 553. ) Noire ,
cou vert-cuivr , maill de noir, a

la crte sans dentelures et sous la gorge un petit fanon sans

barbillons latraux.

Les Faisans proprement dits.

Ont la queuG longue, tage, et ses pennes ployes chacune

en deux plans et se recouvrant comme des toits.

Le plus commun {Phasianus ColcJiicus. L. ) Enl.,
' 121 et 122.

A t dit-on apport des bords du Phase par les Argo-

nautes, et on le nourrit aujourd'hui dans toute l'Europe

tempre, o il exige cependant beaucoup de soin. Le mle
a la tte et. le cou vert-fonc avec deux petites touffes

l'occiput et le reste du plumage fauve-dor maill de vert,
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a femelle est bruntre maille et varie de brun plus fonc.

La Chine nous a envoy dans des temps plus modernes

trois autres races ou espces qui font avec le paon l'orneme nt

de nos mnageries ,
savoir :

Les Faisans collier.

Qui ne diffrent gure du commun que par une tache

d'un blanc clatant de chaque ct du col.

Les Faisans d'argent, {Fh. Nycthemerus. L.
)
Enl. 120.

Blancs, avec des lignes noirtres trs-fines sur chaque

plume et le ventre tout noir. Enfin :

Les Faisans dors {Ph. pictus^ L.) Enl., 217.

Si remarquables par leur beau plumage ;
leur ventre est

rouge de feu
;
une belle huppe couleur d'or pend de leur

tte; leur cou est revtu d'une collerette orange maille de

noir; le haut du dos est vert; le bas et le croupion jaunes;

les ailes rousses avec une belle tache bleue; la queue trs-

longue, brune tachete de gris, etc.. Il me parat que la

description duPhnix donne par Pline ( Lib. X^ cap. 2.) a t

faite sur ce bel oiseau.

Les femelles de tous ces faisans ont la queue plus courte

que les mles et le plumage diversement vari de diffrens

gris ou bruns.

Une des espces d'oiseau les plus singulires

r Est VArgus ou Luen, [Phasianus Argus. L.)

Grand faisan du midi de l'Asie, tte presque nue, dont

le mle a la queue trs-longue et surtout les pennes secon-

daires des ailes excessivement allonges et largies, couvertes

sur toute leur longueur de taches en formes d'yeux, qui,

lorsqu'elles sont tales
,
donnent l'oiseau un aspect tout-

-fait extraordinaire. (C'est le genre Ar&us Tem. )

Les HouppiFRES. Tem.

Ont avec les joues nues communes tout ce genre la queue

verticale et les couvertures arques propres aux coqS; dgs
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plumes qui peuvent se redresser et former sur leur lle une

aigrette analogue celle du paon. Le bord infrieur saillant

de la peau nue des joues lient lieu de barbillons. Il y a de forts

perons aux tarses.

On n'en connat encore qu'un ^
des les de la Sonde,

grand comme un coq^ noir, croupion fauve, les deux

couvertures suprieures de la queue jauntres ou blan-

chtres, les flancs tachets de blanc ou de fauve. ( Phasianus

IgiiWs j Sh. Nat.Misc. 52 1.)

Les LoPHOpnoREs. Tem.

Ont comme les prcdens, les joues nues et la tl surmon-

te d'une aigrette analogue celle du paon; mais leur queue
est plane comme dans les oiseaux ordinaires. Leur tarse a de

forts perons.

On n'en connat aussi qu'un des montagnes de l'Indostan
,

grand comme une dinde
, noir, l'aigrette et les plumes du

dos diversement changeantes en couleur d'or, de cuivre, en

vert et en bleu mtallique ,
les pennes de la queue rousses.

;^ ;C'est le Phasianus impeyanus. Lath. Syn. Supp. pi, 114?

Nomm d'aprs lady Impey , qui l'a fait connatre.

Les Cryptonyx. Tem.

Ont seulement le tour de l'il nu, la queue mdiocre et

plane, les tarses sans perons; mais ce qui leur fait un carac-

tre bien particulier, c'est que leur pouce n'a point d'ongle.

On n'en connat bien qu'une espce dont le mle porte

une longue huppe de plumes efliles rousses, et des longs

brins sans barbe redresss chaque sourcil.

C'est le Rouloul de Malaca. Sonnerat IP Voyage pi. lOO.

(
Columha cristata. Gm. et Lalli. Phasianus cristatus.

Sparm, Mus. Caris. II. 64).

La femelle, qui n'a qu'un vestige de huppe ,
est le Tetrao

"viridis. Lath. Syn. II. pi. 67 (i).

(i) Le columha cristata, B. Gm. Lath. Syn. II
, pi. 58 , parat trs-

voisin
,
mais la figure lui donne un grand ongle au pouce.
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LesPeINTADES. (l)(NuMIDA. L.)

Ott la tte nue; des barbillons charnus au bas des

joues, la queue courte, et le crne le plus souvent

surmont d'une crte calleuse. Leurs pieds n'ont pas

d'perons; leur queue courte et pendante, les plumes
fournies de leur croupion donaent leur corps une

forme bombe.

L'espce commune {Numida meleagris. L.
)
En. io8.

Originaire d'Afrique, a le plumage ardois, couvert par-

tout de taches rondes et Manches. C'est un oiseau que son

naturel criard et querelleur rend fort incommode dans les

basses-cours, quoique sa chair soit excellente. Dans l'tat

sauvage, elle vit en trs-grandes troupes et se tient de pr-
frence prs des marcages.
On en nourrit aussi une race dont la tte est surmonte

d'une crte de plumes, et une autre o elle est arme d'un

casque conique. (JVum. cristata et Numida mitrata.) PalL

Spic. IV. pi. II etp 1. III, fig.
I.

Les Ttras. (Tetrao. L.)

Sont encore un grand genre dont le caractre con-

siste en une bande nue et le plus souvent rouge 5

tenant la place du sourcil.

On les divise en sous- genres comme il suit :

Les Coqs de Bruyre. (Lagopus Briss. Tetrao Lath.)

Dont les jambes sont couvertes dplumes et sans perons.

Les uns, qui retiennent plus particulirement ce nom
,
ont

la queue ronde ou fourchue
,
les doigts nus.

(1) Les anciens grecs nommaient les peintatles mlagrides, et suppo-
saient qu'elles e'iaient le produit de la ra^tamorphose des surs de M-
lagre. On regardait les taches de leur plumage comme des traces de

larmes. Les Romains les nommaient poules d'Afrique , de Numidie , etc.

Les modernes ne les ont retrovxves qu'en Guine.
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Nous en avons deux grandes espces.'

Le grand Coq de bruyre. ( Tetrao Urogalus.) Enl. 73 et 'j^i'

Le pins grand des gallinacs ; suprieur au dindon pour
la taille

, plumage ardois, raj finement en travers de

noirtre
;
la femelle fauve, lignes transversales brunes ou

noirtres. Il se tient dans les grands bois des hautes mon-

tagnes, niche dans les bruyres ou les nouveaux taillis, et se

nourrit de bourgeons ,
de baies. Sa chair est excellente

5
su.

trache-artre fait deux courbures avant de descendre

dans le poumon.

Le Coq de Bruyre queuefourchue, ( Tetrao tetrix.) Coq .

de Bouleau. Enl. 172 et 175.

Le mle est plus ou moins noir, avec du blanc aux cou-

vertures des ailes et sous la queue dont les deux fourches

s'cartent en dehors. La femelle fauve
, raj e en travers de

noirtre et de blanchtre. Leur taille est celle du coq et o

la poule. On le trouve aussi dans les bois des montagnes.

Il parat qu'il en existe
,
dans le nord de l'Europe, une

espce intermdiaire. (
Tetrao intermedius. ) Langsdorf.

Mem. de Petcrsb. tomeIII.pl. xiv. Sparm. Caris, pi. xv.

Un peu plus grande que la prcdente^ queue moins

fourchue, poitrine tachete de blanc : des lieux marca-

geux de Courlande, d'ingrie, etc.. (i)

Nous avons de plus dans les bois de toutes nos contres

tempres

La Gelinotte
j
Poule des Coudriers. {Tetrao bonasia. Z.

)

(2) Enl. 474 et 475.

Qui ne dpasse qu'un peu la perdrix ; agrablement varie

de brun
,
de blanc

,
de gris et de roux

;
une large bande noire

(i) Il parat que c'est la fois le ttras plumage variable , et le ttras

queue pleine de Buffon.

{n) Bonasia. ou Bonasa , nom de la gelinotte dans Albert le Grand n

d'autres auteurs du moven Pge.
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prs du bout de la queue j

la gorge des mles noire
j
sa tle

un peu huppe (i).

L'Amrique produit quelques espces voisines des coqs
de bruyre et gelinottes d'Europe ,

telles que

Le Coq de hrujre fraise. ( Tetrao ciipido ,
umhellus

et to^atus.Gm.) Enl. 104. Edw. 248 et Catesb. Supp.
PI. I.

Dont les plumes du cou se relvent de chaque ct en un

petit mantelet, et

La Gelinotte noire d^Amrique. (
Tetrao canademis

et canne. L. ) Enl. i5i et 102. Edw. 1 18 et 71.

D'un brun plus ou moins noir, le bout de la queue roux.

On donne particulirement le nom de Lagopdes ou

perdrix de neige aux espces queue ronde ou carre dont

les doigts sont garnis de plumes comme la jambe. Les plus

rpandus deviennent tous blancs en hiver.

Le Lagopde ordinaire
, Perdrix des Pj-rne'es.

( Tetrao Lagopus. ) (2) Enl. 1 29 et 494-

A son plumage d't fauve marqu de petites lignes noires.

De toutes les hautes montagnes, oii lise tient l'hiver dans

des trous qu'il se creuse sous la neige.

Le Lagopde de la baie de Hudson.
( Tetrao albus. Gm.)

Edw. 72.

Est plus grand et a son plumage d't plus roux.

(i) UaUagase Buffon , attagen d'Aidrov. Orniih. II, p. y 5. Gelinott&

huppe , Briss. ne me parat , aprs de longues recherches
,

faites mme
en Italie , qu'une gelinotte jeune ou femelle. C'est le mme oiseau que
l'individu peint par Frisch

, pi. 112. Le tetrao canus , Gm. (Sparm. Mus.

Caris, p. 16.
)
n'est qdme varit albine de la gelinotte. Je ne crois pas

non plus l'autlienticit du tetr. nemesianus ni du tetr. betuUnus de Sco-

poli. Ce ne sont que des femelles ou des jeunes tetr. tetrix , oit des geli-

nottes dfigures.

('.)
Lagopus ( pie de livre , pie velu )

est le nom ancien de cet oiseau.

TOME l, ?9
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Cependant il existe en Ecosse un Lagopde qui ne change

point de couleur en liiver
j
c'est

La Poule de marais ,
Grous

^
etc. ( Tetrao scoticus, Lath.

)

Brit. Zool. pi. M. 5.

Vari de fauve ,
de brun et de noir en dessus, roux fonc

ray de noirtre au-dessous, jambes cendres, doigts

peu velus.

On pourrait sparer sous le nom de

GangA ou d'ATXAoEN (i). (Pterocles. Tem, )

Les espces queue pointue, doigts nus. Elles ont seu-

lement le tour des yeux nu
j
mais non de couleur rouge :

leur pouce est trs-petit.

Le Ganga ou Gelinotte des Pj^rnes. {Tetrao alchata,

L.
) EnL io5 et io6 (2).

De la taille d'une perdrix, plumage caill de fauve et

de brun
;
les deux pennes du milieu de la queue trs-allon-

ges en pointe ,
la gorge du mle noire. On le trouve dans

le midi de la France et tout autour de la Mditerrane (5;.

Les Perdrix. (Perdix. Briss. )

Ont les tarses nus comme les doigts.

Parmi elles, Les Frakcoi,i>'s. Tem.

Se distinguent par leur bec plus long, plus fort, par leur

queue plus dveloppe, par leurs perons plus forts.

(i) Auagen , nom grec d'un oiseau pesant, un peu plus grand qu'une

perdrix , plumage de bcasse , dsignait probablement la gelinotte.

(a) Ganga est son nom catalan, alchata, ou plutt chaia , son nom

arabe. -0

(3) Ajoutez tetrao fasianelus d'Amer, mrid. Edw. 118. Tetr. Se-

negalus ,
enl. i3o. Tetr. arenarius

, Pall, iwv. coin, pelrop. xix, pi. vrii ,

4ont la perdix Ar* agoniea , Lath. parat, au moins tts-vwsioe, 2'etr,

n<iniaqua*
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L^Europe mridionale en possde un (tetrao FrancoUnus,

L. )(i)Enl. 147, i48.

A pieds rouges -,

le cou et le ventre du mle noir avec des

taches rondes et blanches
j
un collier d'un roux vif (2).

Quelques francolins trangers se font remarqvier par un

double peron (5) ,
ou par la peau nue de leur gorge (4). H

y en a qui runissent ces deux caractres (5) j
d'autres man-

quent tout fait d'perons (6).

Les Perdrix ordinaires.

Ont le bec un peu moins fort; leurs mles ont des perons

courts ou de simples tubercules
;
les femelles en manquent.

Tout le monde connat

La Perdrix grise. ( Tetrao cinereus, L. ) nl, 27.

A bec et pieds cendrs, tte fauve, plumage vari de

diffrens gris-, une tache marron sur la poitrine du mle. Ce

gibier fcond , qui fait les dlices de nos tables
,
niche et vit

au milieu de nos champs,

La Perdrix rouge. {^Tetrao ritfur^ L.) Enl. 5o.

A bec et pieds rouges, brune dessus, a flancs maills de

roux et de cendr, gorge blanche encadre de noir, se

tient plus volontiers sur les collin^es et les endroits levs. Sa

chair est plus blanche et plus sche.

Nos provinces mridionales produisent encore

(i) FrancoUno
,
nom qui dsigne la dfense faite de tuer l'oiseau qui

e porte , s'applique ,
en Italie, plusieurs espces rputes bons gibiers ,

telles que la gelinotte et cet oiseau-ci.

(a) Ajoutez ici les ielrao ponticcrianus. Sonn. P Voy. 11. i65.

Perlatui. Briss. pi. xxvin. A. Kg. i
;

le mcme que MaJagascarlensis.

Sonn. II
, 166 , pi. 97.

(3) Tetrao bicalcaratus. L. enl iSy. Spadiceuj. Sonn. 11 , i6(j. ^

Zeilonensls ,
Ind. Zool. pi. xiv.

(4) Tetrao rubricoUis , enl. 180.

(5) Tetrao nudicoUls.

(6) Tlrao javaniciis. Brown. III. xyii, (tnauv. fg. )
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La Bartavelle ou Perdrix grecque. {^Pcrdix grca> Brss.

Perdix saxalilis. Meyer. ) Enl. 201.

Qui ne diffre de la perdrix rouge que par une grande

taille et un plumage plus cendr. Elle se tient le long des

. grandes clianes (i).

Les Cailles. (Cournix. )

Sont plus petites que les perdrix, bec plus menu, queue

plus courte
,
sans sourcil rouge ,

sans peron.

Tout le monde connat

La Caille commune. (^Tetrao cotumix.j.) Enl. 170.

Ados Lrun onde de noir, une raie pointue blanclie sur

chaque plume ^ gorge brune
j

sourcil blanchtre
j
de nos

champs';, clbre par ses migrations; cet oiseau si lourd

trouve alors moyen de traverser la Mditerrane (2).

Les CoLI^s ou Perdrix et Cailles d'Amrique.

Ont le bec plus gros, plus court
, plus bomb ;

la queue un

peu plus dveloppe (5).
Ils se perchent sur les buissons et mme

(i) Ajoutez la perdrix rouge de Barbarie, espce bien disiijicte,

[Tetr. petrosus. Gm.)iEdw. 70. La perdrix de nionlagne , Uetrao mon-

tanus) enl. i56, n'est, selon M. Bonnelli, qu'une varit de la perdrix

grise.

(3) Ajoutez, IdL petite caille de la Chine (tetr. Chinensis. L.
) , en. 126.

F. 2, dont le tetr. manillensis. Cm. Sonn. Y^ Voy. pi. 24, est la fe-

melle. Le tetr. Coromandelicus , Sonn. 11 , 172. T. stritus
, Sonn.

II
, pi. 98 ,

fort diffrent de celui de Lath. Syn. 1 1 > pi. lxvi. La

perdrix de gingi (
tetr. gingicus. ) Sonn. 11

, p. 167 , me parat aussi ap-

partenir ce sous-genre.

(3) Parmi les espces de la taille de la perdrix ,
on peut remarquer le

tocro , ou perdrix de la Guiane. Buff. {tetr. Guyaiie?isis. Gm.) qui

n'est point un tinamou
, comme le dit Gm. , et parmi celles de la taille

de la caille :

Tctrao Mexicanus ,
enl. 149 et frisch. 11 , !e mme que Marylandus.

Albin ,
XXVIII.

Tetrao falclandicus , enl. 222.

Tetvao cristatiis , cul. 126. F. i.
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quand on les poursuit sur les arbres

j plusieurs voyagent comme
nos cailles.

L'on ne joeut s'empcher de sparer de tout le

genre ttras.

Les Tridactyles. Lacp. (Hemipodius. TeniA

Qui manquent de pouce et dont le bec comprim,
forme une petite saillie sous la mandibule infrieure.

On ne pourra les bien classer que lorsqu'on connatra

leur anatomie. Ils vivent en polygamie dans les con-

tres sablonneuses.

Les uns
,

les Turnix. Bonnat. (ORTYGis.Illiger. )

Ont encore tout le port des caiilesj leurs doigts sont bien

spars j usqu' leur base et sans petites membranes (
i ) ,

D'autres :

Les Syruhaptes. Illiiier.

S'loignent mme tellement du type gnral des gallinacs

que l'on est tent de douter s'ils doivent entrer dans cet ordre.

Leurs tarses courts sont garnis de plumes^ ainsi que leurs

doigts, qui sont trs-courts et runis sur une partie de leur

longueur j et leurs ailes sont extrmement longues et pointues.

On n'en connat qu'une espce ,
des dserts du centre de

l'Asie. {^Tetrao paradoxus^ l*all. Yoy. trad. fr. in-8 lom. III.

pi. I. pag. i8. )

On est galement oblig de sparer des ttras,

(i) Tels sont: Telrao nigricollis , enl. 171. Tetr. ^ndalusicus ,

Lath. Syn. II, part. 1
, fg. du titre. Tetr. Luzoniensis , Sonn. ]-'

, Voy. pi, a3, et quelques espces nouvelles. Le tetr. suscitator , ou

rveil -.matin de Java est aussi du nombre. Voyez Bonlius , me'd. ind.

P- 65..
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Les TiNAMOus. (TiNAMus. Lalli. Crypturus,

Illiger.) Ynambus de cFAzzara.

Genre d'Amrique trs-remarquable par un cou

mince ^ assez allong, (quoique leurs tarses soient

courts ) revtu de plumes, dont le bout des barbes

est effil et un peu crpu, ce qui donne cette por-
tion du plumage une apparence particulire; par un

bec long, grle, bout mousse, un peu vot avec

un petit sillon de chaque ct et narines perces
dans le milieu de chaque ct et s'enfonant oblique-

ment en arrire. Leurs ailes sont courtes et leur queue

presque nulle. Leur pouce rduit un petit ergot ne

peut toucher la terre. It j a un peu de nu autour de

l'il.

Ces oiseaux se perchent sur les branches basses
;
ils

vivent de fruits et d'insectes
;
leur chair est trs-bonne.

Leur taille va selon les espces de celle du faisan

celle de la caille (i).

Les Pigeons. (Columba. L.)

Peuvent tre considrs comme tablissant un lger

passage des gallinacs aux passereaux. Comme les

premiers ils ont le bec vot
,

les narines perces
dans un large espace membraneux et couvertes d'une

caille cartilagineuse qui forme mme un renflement

la base du bee; le sternum osseux, profondment
I- I I . I M . . I I

(i) Tetn major , Gta. ou tinannis Brasiliensis , Lath. fort mal repr-
sente , enl. 4?^) et beaucoup mieux Hist. des Ois. IV , in-4 pi. xxiv.

Tetr.cnereus. -i Tetr. variegatus , enl. 828. Tetr. Sovi, enl. 8^9.

Cfs deux dernires figures sont bonnes.
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et doublement chancr, quoique dans une disposi-

tion un peu diffrente, le jabot extrmement dilat,

le larynx infrieur muni d'un seul muscle propre.

Mais leurs doigts n'ont d'autres membranes entre

leurs bases que celles qui rsultent de la continuation

des rebords. Leur queue a douze pennes. Ils volent

assez bien. Ils vivent constamment en monogamie;
nichent sur les arbres, ou dans des creux de rochers,

et ne pondent qu'un petit nombre d'ufs, ordinaire-

ment deux. Il est vrai qu'ils rptent les pontes. Le

mle couve comme la femelle. Ils nourrissent leurs

petits en leur dgorgeant des graines macres
dans leur jabot. On n'en fait qu'un genre que l'on a

essay de subdiviser en trois sous-genres d'aprs leur

bec plus ou moins fort, et les proportions de leurs

pieds.
Les Columbi-Gallines. Yaill.

Se rapprochent encore plus que les autres sous-genres des

gallinacs ordinaires, par leurs tarses plus levs et leur habi-

tude de vivre en troupes , cliercliant leur nourriture sur la

terre, sans se percher. Leur bec est grle et flexible.

Une espce tientmme aux gallinacs par les parties nues

et les caroncules qui distinguent sa tte (i).

Une autre y tient au moins par sa grandeur, peu prs

gale celle du dindon
;
c'est le pigeon couronn de l'archi-

pel des Indes
,
Goura. Tem. Colornbihocco. Vaill. (Columba

coronata. Cm.
)
Enl. 1 18. Tout entier d'un bleu d'ardoise ,

avec du marron et du blanc l'aile
\

la tte orne d'une

huppe verticale de longues plumes effiles. On l'lve dans

les basses-cours, Java etc.. Mais il n'a pas encore voulu

propager en Europe.

(i) Columba carunculata ,
Tem. pi. 11. CclomLi galline , Vaill. 27?.
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Une troisime y tient encore par les plumes longues et

pendantes qui ornent son cou comme celui du coq. C'est le

pigeon de Nincomhar (^Col, nicoharica
, Lin.)^ enl. 491,

du vert dor le plus brillant
,
la queue blanche. On le trouve

dans plusieurs parties de Tlnde (1).

Les Colombes ou Pigeoiss ordinaires. Vaill.

Ont les pieds plus courls que les prcdens, mais le bec

grle et flexible comme le leur.

Nous en possdons ici quatre espces sauvages.

"Le Ramier. (Col. palumbs.'Lm.) Enl. 5iG.

Est la plus grande. Il habite dans les forets
,
surtout dans

celles d'arbres verls
j

est d'un cendr plus ou moins bleu-

tre, la poitrine d'un roux-vineux, et se dislingue des ta-

ches blanches sur les cts du cou et l'aile.

Le Colomhin oxxpetit Ramier. {
Col. nas. Lin.

) Frisch, , iJg.

Gris d'ardoise . poitrine vineuse
,
les cts du cou d^un

vert changeant j
un peu moindre que le prcdent ,

mais du

m.me genre de vie.

Le Risel ou Pigeon de roche (
Col. livia. Briss.) Enl. 5 10.

Gris d'ardoise, le tour du cou vert changeant, une dou-

ble bande noire sur l'aile
,
le croupion blanc.

De celte espce viennent nos pigeons de colombier, et,

ce qu'il parat ,
la plus grande partie de nos innombrables

races domestiques ,
dans la production desquelles le m-

lange de quelques espces voisines pourrait aussi avoir

influ.

(i) Espces ranges dans ce sous-genre :

Cohimha cyanocephaa , enl. 174. Col. nioiiLana. EJw. 119.

Col. Martinica , enl. 141 , 162. Col. passerina , enl. ^4^ > ^ >
Catesb.

26. Col. minuta , enl. i.\5 ,1. Col. Hcttcnt tta ,
Tem. Vaill. 283 ,

?t leis autres dcrites et rcprsenle'es dans fouvrage de M. Tcmmink et de

t'Iadane Knip.
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La Tourterelle.

(
CaL turlur. Lin.

)
Enl. 094.

A manteau fauve tacliel cle brun
,

cou bleutre
,
avec

une taclie de chaque ct
,
maille de noir elde blanc. C'est

notre plus petite espce sauvage. Elle vit dans les bois

comme le ramier.

Nous levons en volire
, pour l'amusement

,

La Tourterelle collier ou Rieuse
(
Col. risoria. Lin. ) ,

enl. 244 ,

Qui parat originaire d'Afrique ; blonde, plus ple des-

sous
5
un collier noir sur la nuque (i).

Les espces de cette division sont nombreuses
,
et peuvent

encore se subdiviser selon que leurs tarses sont ou non re-

vtus de plumes, et d'aprs le nu qui se trouve autour des

yeux de quelques-unes.

On peut mme , si l'on veut, sparer des autres quelques

espces queue pointue (2).

Mais la meilleure des divisions que l'on a faites parmi les

pigeons, c'est celle

Des CoLOMUARS, Vail. ( Yinago, Cuv. ) (5),

Qui se reconnaissent leur bec plus gros, de substance so-

lide
j
et comprim par les cts

;
leurs tarses sont courts

,
leurs

pieds laiges et bien bords. Ils vivent tous de fruits
,

et dans

les grands bois. On n'en connait que quelques espces, toutes

de la Zone-Torride de l'ancien continent (4).

(1) Pour les nombreuses colombes des pays trangers , voyez ,
outre les

planches enlumines , Edwards , Albin ,
Frisch et Catesby ,

le bel

ouvrage que nous venons de citer , o elles sont presque toutes runies.

(3) Ccl. migratoria, enl. 176. Col. Carolinensis
, ih. lyS, Col.

Dorninzcensis , ib. 487. Col. Capensis , ib. i4o , etc.

(3) Vinago , nom Jatin du biset ou du petit ramier.

(4) Col. Ahyssinica , ou Walia de Bruce, Yail, 276, 277. Coh

(tustrah's , enl. m. CoL aromatica , enl. i65. Col. vernans
,
el. i33

;,

t deux ou trois autres que l'on peut voir dans l'ouvrage ci'.
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LE CINQUIME ORDRE DES OISEAUX,

OU LES CHASSIERS,

autrement Oiseaux de rivage. (Grall^e. Lin.)

Tirent leur nom de leurs habitudes et de la

conformation qui les occasionne. On les recon-

nat a la nudit du bas de leurs jambes ,
et le

plus souvent la hauteur de leurs tarses
,
deux

circonstances qui leur permettent d'entrer dans

l'eau jusqu' une certaine profondeur ,
sans se

mouiller les plumes , d'y marcher a gu et d'y

pcher au moyen de leur cou et de leur bec
,

dont la longueur est toujours proportionne
celle des jambes. Ceux qui ont le bec fort

,

vivent de poissons ou de reptiles ;
ceux qui

l'ont faible
,
de vers et d'insectes. Trs -

peu se

contentent en partie de graines ou d'herbages 5
et

ceux-l seulement vivent loigns des eaux. Le

plus souvent le doigt extrieur est uni par sa

base celui du milieu
,
au moyen d'une courte

membrane
; quelquefois il y a deux membranes

semblables ,
d'autrefois elles manquent enti-

rement, et les doigts sont tout fait spars. Il

arrive aussi
,

mais rarement
, qu'ils sont bor-

ds tout du long ou palms jusqu'au bout
j
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le pouce enfin manque plusieurs genres ,

toutes circonstances c[ui influent sur leur genre

de vie plus ou moins aquatique. Presque tous

ces oiseaux ,
si Ton excepte les autruches

^ ont

les ailes longues et volent bien. Ils tendent

leurs jambes en arrire lorsqu'ils volent
,
au

contraire des autres qui les reploient sous le

ventre.

Nous tablissons, dans cet ordre
, cinq prin-

cipales familles et quelques genres isols.

Cependant

La famille dis Brevipennes
,

Quoique semblable , en gnral ,
aux autres

chassers
,
en diffre beaucoup en un points la

brivet de ses ailco qui lui te la facult de vo-

ler; son bec et son rgime Jui donnent d'ailleurs

des rapports nombreux avec les gallinacs.

Il parat que les forces musculaires
,
dont la

nature dispose ,
auraient t insuffisantes pour

mouvoir des ailes aussi tendues que la masse

de ces oiseaux les aurait exiges pour se soute-

nir en l'air
y
leur sternum est en simple bouclier,

et manque de cette arte qu'on observe dans

tous les autres oiseaux; leurs muscles pectoraux

sont fort minces
;
mais leurs extrmits post-

rieures ont repris en force ce que leurs ailes ont
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perdu. Les muscles de leurs cuisses et surtout

de leurs jambes ,
ont une paisseur norme.

Aucun d'eux n'a de pouce (i). On en fait

deux genres.

Les Autruches.
(
Struthio. Lin. )

Dont les ailes ^ revtues de plumes lches et flexi-

bles
,
sont encoi'e assez longues pour acclrer leur

course. Chacun connat Flgance de ces plumes

tiges minces
, dont les barbes

, quoique garnies de

barbules , ne s'accrochent point ensemble comme
celles de la plupart des oiseaux. Le bec des autru-

ches est dprim horizontalement, de longueur m-
diocre

, mousse au bout; leur langue courte et ar-

rondie comme un croissant
;
leur il grand ,

et les

paupires garnies de cils; leurs jambes et leurs tarses

trs-leves. Elles ont un norme jabot ,
un ventricule

considrable entre le jabot et le gsier _,
des intestins

volumineux
, de longs ccums ,

et un vaste cloaque

o l'urine s'accumule comme dans une vessie
;
aussi

sont-elles les seuls oiseaux qui urinent. Leur verge

est trs-grande ,
et se montre souvent au dehors.

(i) Ainsi que Daubenton et Vicq-d'Az}'r , j\ii t tromp par de mau-

vais squelettes, lorsque j'ai dit que tous les doigts des autruches et des

casoars avaient t'galement quatre phalanges. Ayant depuis dissqu toutes

ces espces , j'ai trouv leurs nombres de phalanges comme il suit, en

commenant par le doigt interne :

Autruche , 4 ?
5.

Nandou Pt Casoar ,5,4,5.
Ce qui rcvicut aux nombres communs des oiseaux.
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On n'en connat que deux espces ,

dont on pourrait fre

deux genres.

\JAutruche de Vancien Continent.
(
Struthio Camelus.

Lia.
)
Eul. 457.

Ses pieds n'ont que deux doigts, dont l'externe, plus

court de moiti qne l'autre
, manque d'ongle. Cet oiseau c-

lbre ds la plus liante antiquit , et trs-nombreux dans les

dserts sablonneux de toute l'Afrique ,
atteint six et huit

pieds de liauteur. Il vit en grandes troupes, pond des ufs

de prs de trois livres de poids , que ( dans les pays les plus

chauds) il se borne exposer dans le sable la chaleur du

soleil, mais qu'il couve en de et au del des tropiques j
et

qu'il soigne et dfend partout avec courage.

L'autruche vit d'herbages et de graines, et son got est si

obtus
, qu'elle avale indiffremment des cailloux

,
des mor-

ceaux de fer et de cuivre
,

etc. Lorsqu'on la poursuit, elle

sait lancer des pierres en arrire avec beaucoup de vigueur.

Aucun animal ne peut l'atteindre la course.

Ia'Autruche d'Amrique ,
Nandou , Churi

,
etc.

( Struthio

rhea. Lin. (i). Hammer. An. Mus. XII, xxxix.

De prs de moiti plus petite , plumes moins fournies
,

d'un gris uniforme
,
se distingue surtout par ses pieds trois

doigts, tous munis d'ongles. Son plumage est gristre, plus

brun sur le dos : une ligne noirtre descend le long de la

nuque du mle. Elle n'est pas moins abondante dans le sud

de l'Amrique mridionale que l'autruche en Afrique. Ou

n'emploie ses plumes que pour faire des balais. Prise jeune ,

elle s'apprivoise aisment. On dit que plusieurs femelles pon-

dent dans le mme nid, ou plutt dans la mme fossette ,

des oeufs jauntres qu'un mle couve. On ne la mange que
dans sa jeunesse.

(i) Brisson et Buffonlui ont appliqu mal propos , d'aprs Barrre , le

lom de touyou ,
ou plutt de touioulou, qui appartient au jabiru. G'sst le

genre rhea de Brisson. Les portugais du Brsil lui ont transfr le nom
l'meu

, qui appartiut propreraeiU a casoiir.
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Les Casoaks. (Casuarius. Briss.)

Ont les ailes encore plus courtes que les autru-

ches , totalement inutiles pour la course
;
leurs pieds

ont trois doigts , tous garnis d ongles ;
leurs plumes

ont des barbes si peu garnies- de barbules
, que de

loin elles ressemblent du poil ou des crins

tombans. .

On en connat galement deux espces ,
dont chacune

pourrait faire un genre.

Le Casoar casque ou Emeu (i). (
Struthio casuarius. Lin. )

enl. 5i3, et mieux Friscli. io5.

A Idcc comprim latralement
,

tte surmonte d'une

prominence osseuse
^
recouverte de substance corne

;
la

peau de la Icte et du haut du cou nue
,
teinte en Lieu c-

leste et en couleur de feu_, avec des caroncules pendantes

de la nature de celles du dindon
j
l'aile a quelques tiges

roides
,
sans barbes

y qui servent l'oiseau d'armes pour le

combat
j l'ongle du doigt interne est de beaucoup plus

grand. C'est le plus grand des oiseaux, aprs l'autruche
,

dont il diffre assez par l'analomie
;
car il a les intestins

courts
,
le ccum petit -,

il manque d'estomac intermdiaire

entre le jabot et le gsier ,
et son cloaque n'excde pas ce-

lai des autres oiseaux en proportion^ Il mange des fruits ,

des ufs, mais point de grain. 11 pond des ufs verts en

petit nombre, qu'il abandonne, comme l'autruche, la

chaleur naturelle. Il habite diffrentes les de l'archipel des

Indes,

Le Casoar de la Nouvelle-Hollande. (
Casuarius nov

Hollandi. Lalh. ) Voy. de Pron
,

Atl. , prem.

part. , pi. xxxvi.

A bec dprim, sans casque sur la tte, du nu scule-

(i) Cassuwaris ,
nova de cet oiseau en mal ai. Selon Clusius , cnic ou

nicu sciait so oin pa ticulir Banda.
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ment autour de l'oreille

,
le plumage brun

, plus fourni
,

les plumes plus barbues; point de caroncules
j
ni d'perons

l'aile
;

les ongles des doigts h peu prs gaux. Sa cbair

ressemble celle du boeuf. Il est plus rapide la course

que le meilleur lvrier. Ses petits sont rays de brun et de

blanc (i).

La famille des Pressirostres

Comprend des genres hautes jambes, sans

pouce 5
ou dont le pouce est trop court pour

toucher la terre
;

bec mdiocre
,

assez fort

pour la percer et y chercher des vers
j

aussi les

espces qui l'ont le plus faible parcourent-elles

les prairies et les terres frachement laboures
,

(i) JV. B. Je ne puis placer dans ce tableau des espces aussi mal con-

nues , ou mme aussi peu authentiques que celles qui composent le genre

didus.

La premire ou le dronte ( didus ineptus ) n'est connue que par une des-

cription faite par les premiers navigateurs hollandais et conserve par

Clusius , Exot. p. 99 , et par un tableau l'huile ,
de la mme poque,

copi par Edwards , pi. 294 j
car la description d'Herbert est purile, et

toutes les autres sont copies de Clusius et d'Edwards. Il parat que l'espce

entire a disparu , et l'on n'en possde plus aujourd'hui qu'un pied con-

serv au Musum britannique , ( Shaw. Nat. Miscell. pi. 1^5. ) et une tte

en assez mauvais tat au Musum Asmolen d'Oxford, (id. ib. pi. 166. )

Le bec ne parat pas sans quelque rapport avec celui des pingouiBS, et le

ftied ressemblerait assez celui des manchots , s'il tait palm.

La deuxime espce ou le solitaire (
didus solitarius

)
ne repose que sur

le tmoignage de Lgut , voy. I , p. 98 , homme qui a dfigur les ani-

maux les plus connus , tels que l'hippopotame et le lamantin.

Enfin la troisime ou l'oiseau de Nazare (
didus Nazarenus ) n'est

connu que par Franois Cauche , qui le regarde comme le mme que I

dronte, et ne lui donne cependant que trois doigts, tandis que tous les

autres en donnent quatre au dronle.

personne n'a pu revoir de cs oiseaux depuis ces voyageur^,
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pour y recueillir cette nourriture. Celles qui

l'ont plus fo't
5 mangent en mme temps des

grains ;,

des herbes
,

etc.

Les Outardes.
(
Otis^ Lin.

)

Ont ,
avec le port massif des gallinacs , un cou

et des pieds assez longs ,
un bec mdiocre, man-

dibule suprieure lgrement arque et vote, et

qui ,
aussi-bien queues trs-petites palmures entre

les bases de leurs doigts , rappelle encore les galli-

nacs ;
mais la nudit du bas de leurs jambes , toute

leur anatomie
,
et jusqu'au got de leur chair

, les

placent parmi les cliassiers ; et comme elles n'ont

point de pouce ,
leurs plus petites espces se rap-

prochent infiniment des pluviers. Leur tarse est r-

ticul ,
leurs ailes courtes; elles volent peu, ne se

servent le plus souvent de leurs ailes
, comriie les

autruches y que pour acclrer leur course
, et vi-

vent galement de grains ,
dlierbes

, de vers et

d'insectes.

La grande OutarJe, ( Otis tarda. Lin.) Enl. 245.

A le plumage ,
sur le dos

,
d'un fauve-vif, travers d'une

multitude de traits noirs, et sur tout le reste gristre. Le mle,

qui est le plus gros oiseau d'Europe ,
a les plumes des oreilies

allonges ,
et formant des deux cts des espces de grandes

moustaches. Cletle espce ,
l'un de nos meilleurs gibiers ,

frquente les pays de grandes plaines ,
et niclie dans les

bls, sur la terre.

La petite Outarde ou Caiinepelire. (
Otis tetrax. Lin.

)

Enl. 25 et 10.

Plus de moiti moindre que l'autre, et beaucoup moins r-

panduCj est brune, piquete de noir dessus
,
blr.ncilre
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tessous. Le mle a le cou noir

,
avec deux colliers blancs.

La plupart des espces trangres ont le bec plus grle

que les ntres. Parmi elles ou peut remarquer

Le Houbara ( Otis Houhara , Gm. ) , Desfontaines, Acad.

des Se. 1787 , pi. X.

D'Afrique et d'Arabie
,

cause du mantelet de plumes

allonges qui orne les deux cts de son cou (i).

Les Pluviers. ( Charadrius. Lin.
) (2).

Manquent aussi de pouce ,
et ont un bec mdio-

cre , comprim ,
renfl au bout. On peut les subdi-

viser en d eux sous-genres ;
savoir :

Les dicmmes ( dcnemus. Cuv. ) (3).

Qui ont le bout du bec renfl en dessous comme en dessus ,

et la fosse des narines tendue seulement sur la moiti de sa

longueur. Ce sont des espces plus grandes ; qui vivent ce

prfrence dans les terres sclies et pierreuses , y prenant des

limaons
,
des insectes

,
etc. Elles ont des rapports a^ec les

petites espces d'outardes. Leurs pieds sont rticuls.

JJOEdicnme ordinaire
, vulg. Courlis de terre, ( Chara-

drius dicnemus. Lia. ) Lnl. 91 5.

Grand comme une bcasse ^ gris-fauve , avec une flamme

brune sur le milieu de cbaque plume ,
ventre blanc

, un

trait brun sous l'oeil.

(i) Je laisse parmi les outardes toutes les espces de Latham , telles que

Vqfra ,
Laih. Sjn. 1 1. pi. 79. Le htnghalensis , Edw. 25o. Uarabs^

id. 12
j
mais j'en retire Vdicnemus , qui commence le genre suivant ,

cause de son bec comprime et renfl au bout. Il parat cependant qvie

quelqu'une des espces que je n'ai pas vues a aussi ce caractre
3 alors

elle devrait accompagner l'dicnemus,

(2) Charadrius , nom grec d'un oiseau nocturne et aquatique^ vient de

yjtdS'^A fente de berge. Gaza le traduit par hiaticula.

(3) jEdicnemus (jambe njl^ ) ^
jjom forgtf par Bglon , pour le courli

<ie terre.

TOME I. 30
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Les Pluviers proprement dits. ( Charadiiiius. )

Dont le hec
,

renfl seulement en dessus ,
a les deux tiers

de sa longueur occups de chaque cot par la fosse nazale
,

ce qui le rend plus faible. Us vivent en troupes nombreuses ,

frquentent les fonds humides
, y frappent la terre de leur

pied pour mettre en mouvement les vers dont ils se nour-

rissent.

Les espces de notre pays n'j sont que de passage ,
en

automne et au printemps : il en reste prs de la mer jus-

qu'aux fortes geles. Leur chair est excellente. Files for-

ment, avec diverses espces trangres ,
un etrl])u jambes

rticules
y
dont les plus remarquables sont

Le Pluvier dor. ( Char, pluvialis Lin. ) Enl. 904.

Noirtre
, pointill de jaune sur les bords des plumes ,

ventre blanc. C'est le plus commun. Le nord en produit

un qui ne diffre presque que par sa gorge noire. ( Char,

apricarius, ) Tj(\w. , 140. Quelques-uns disent que c'est e

jeune.

Le Giiignard. ( Char, morinellus. Lin.
)
Enl. 832.

Gris ou noirtre , plumes bordes de gris-fauve, un trait

blanc sur l'il
, poitrine et haut du ventre d'un roux vif,

Las-ventre blanc.

Le Pluvier collier. ( Char, hialicula. Lin. ) Enl. 920^ 921.

Gris dessus, blanc dessous, un collier noir au bas du

cou, trs-large en devant
j

la tte varie de noir et de

blanc. On en trouve en ce pays-ci deux ou trois races ou

espces diffrentes pour la taille et pour la distribution des

couleurs de la tte. Cette distribution de couleurs se rpte,
peu de chcse prs ,

sur plusieurs espces trangres (i).

Beaucoup de pluviers trangers ont les jambes cusson-

nes
;

ils forment une petite division
,
dont la plupart des

espces portent des pines aux ailes ou des lambeaux cliar"

(1) Char,V':clfcrus f enl. 286.
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irns la tte

j quelques-unes runissetit ces deux carac-

tres (1).

Les Vanneaux. ( Tringa. Lin. ) (2).

Ont le mme bec que les pluviers, et ne s'en dis-

tinguent que par la prsence d'un pouce , mais si

pet i qu'il ne peut toucher terre
;

Encore la premire tribu
;
les\anneaux-Pluviers ( Squata-

ROLA.Cuv.) ,
l'ont-ils peine perceptible. On la distingue par son

bec renfl en dessous
,
et dont la fosse nazale est courte comme

aux dicnmes. Ses pieds sont rticuls
j
ceux du pajs ont

tous la queue raye de blanc et de noirtre. Ils ne forment
,

dit-on
, qu'une espce , que ses variations de plumage ont fait

multiplier. Elle va de compagnie avec les pluviers.

Le Fanneau gris. ( Tringa squatarola. ) Enl. 854.

Gristre en dessus, blanclitre , avec des taches gristres

en dessous; est le jeune avant la mue. Le Vanneau vari

[Tringa varia) ,
enl. 9:25, blanc, tachet de gristre,

manteau noirtre
, pointill de blanc

, comprend les deux

sexes dans leur plumage d'hiver. Le Fanneau suisse
( Tringa,

helvetica ) ,
enl. 853 , tachet de blanc et de noirtre en

dessus, noir en dessous depuis la gorge jusqu'aux cuisses,

est le mle dans son plumage de noce.

Les Vanneaux proprement dits
,

Ont le pouce un peu plus marqu , les tarses cussonns
,

au moins en partie ,
et la fosse nazale allant aux deux tiers du

(1) Espces non armes : Char, coronatus , enl. 800. Char. plui>ianus,

enl. 918. Espces armes : Char, spinosus , enl. 80 r. Char. Caya-
nus y enl. 835. Espces lambeaux : Char, pileaLus j enl. 834. -

Char, bilohus ,
enl. 880.

Le char, cristatus , Edw. 4? 1 parat le mme que le spinosus.

(-2) Tringa , ou plutt trpiga , nom grec d'un oiseau de la taille d la

grive qui frquente les bords des eaux , et remue la queue. Arist. Il

parat que c'est Linneeus qui en a fait cette application.
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hec. Leur industrie est la mme que celle des pluTers pour

attraper les vers.

L'espce d'Europe ( Tringa vanellus, Lin. ), enl. 240,

Est un joli oiseau , grand comme un pigeon , d'un noir

bronz , avec une huppe longue et dlie. Il arrive au prin-

temps ,
vit dans les champs et les prs , y niche

,
et part en

automne. Ses ufs passent pour dlicieux.

11 y a aussi dans les pays chauds des espces de vanneaux

dont l'aile est arme d'un ou de deux ergots ,
et d'autres

qui portent la base du hec des caroncules ou lambeaux

charnus : leurs tarses sont cussonna. Ce sont des oiseaux

importuns parleurs crisj au moindre bruit qu'ils entendent,

et qui se dfendent avec courage contre les oiseaux de proie*

Ils vivent dans les champs (1),

Les Huitriers. ( Hjematopus. Lin. )

Ont le bec un peu plus long que les pluviers et

les vanneaux , droit, pointu et comprim en coin ,

et assez fort pour leur permettre d'ouvrir de force

ies coquillages bivalves afin d'en prendre les animaux^

Cependant ils fouillent aussi la terre pour y chercher

des vers. La fosse nazale, trs-creuse^ n'occupe que

moiti de la longueur du bec, et les narines y sont

perces au milieu comme une petite fente. Leurs

jambes sont de hauteur mdiocre ,
leurs tarses r-

ticuls ,
et leurs pieds diviss seulement en trois

doigts.

M^pi. .l^i^Mi .MM 1.1 .1 1 i .M Il
I III. I II II

(1) Ce sont les neuf premires espces de Parra, de Gmel. , enl. 662,

807 ,
S35 , 856 , etc. . . mais leurs murs, leurs jambes , leur bec , leur

forme ,
la distribution mme de leurs couleurs ressemblent aux vanneaux

et auxpluviers 5
il n'y avait nulle raison de les placer avecleg

j
acaoas , qui

ont d'autre caraclcrc picsque ur tous lespoiots.
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Uespce d'Europe. {^Hmalopus Ostralegus. L. )EnI. 929.

Se nomme aussi Pie de mer
,

cause de son plumage

noir, ventre, gorge, base de l'aile et de la queue d'un

beau blanc. C'est un oiseau de la taille du canard bec et

pieds rouges.

On en trouve la Nouvelle-Hollande une espce qui n'a

point de blanc sous la gorge, et au Cap une plumage tout

noir.

,On ne peut gure s'empcher de placer prs des

pluviers et des huitriers.

Les Coure- VITE. (CuRSORius. Lac. TACHYDEOMrs.Ill.)

Dont le bec plus grle est galement conique ,
ar-

qu, sans sillon et mdiocrement fendu; leurs ailes

sont plus courtes, et leurs jambes plus hautes se ter-

minent par trois doigts sans palmure et sans pouce.

On en a trouv quelquefois en France et en Angleterre

des individus fauve-clair, ventre blanchtre {Charadrius

Gallicus. Gm. Enl. 79^) et on en a rapport des Indes de

gris bruns , poitrine rousse. {Cli. Coromandelicus, Enl. 892.)

Les uns et les autres ont derrire l'il un trait blanc et un

trait noir
j
leur nom vient de la rapidit de leur course. On

ne connat d'ailleurs rien de leurs murs.

Autant que l'on en peut juger par Textcrieur, c'est

encore ici que Ton peut le mieux placer.

Les Cariama. Briss. (Microdactylus. Geoff.

DiCHOLOFHus. lliger.) (i)

Qui ont le bec plus long , plus crochu et fendu

jusque sous Fil, ce qui leur donne quelque chose

(i) 3icrodactylas , doigts courts. DUhoophus , cjle sui deux rangs,

Hmatopus , pieds couleur de sang.
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de la pliysionomie et du naturel des oiseaux de proie

et les rapproche un peu des hrons. Leurs jambes
cussonnes ei trs-hautes se terminent par des doigts

extrmement courts, un peu palms leur base, et

par un pouce qui ne peut atteindre la terre.

On n'en connat qu'une seule espce de l'Amrique niri-

clionale {Microd. cristatus. Geoff. Palamedea cristata, Gm.
Saria d'Azz.) Ann.duMus. d'Hist. nat.XIII, pi. 26, qui sur-

passe le hron pour la taille et se nourrit de lzards et d'in-

sectes qu'elle poursuit dans les lieux levs et sur les lisires

des forts. Son plumage est gris fauve, onde de brunj des

plumes effiles places sur la base du bec y forment une

Luppe lgre qui revient en avant. Elle vole mal et rare-

ment
j
sa voix forte ressemble celle d'un jeune dindon.

Comme sa chair est estime, on l'a rendue, domestique ea

divers endroits.

La famille des Cultirostres.

Se reconnat son bec gros, long et fort,

]e plus souvent mme tranchant et pointu ,

et se compose presque en entier d'oiseaux rti-

nis par Linnaeus sous son genre ardea. Un

grand nombre de ses espces a la trache di-

versement replie dans le sexe mle
;

leurs

ccums sont courts
,

et mme les hrons pro-

prement dits n'en ont qu'un.

Nous la subdivisons en trois tribus
;

celles

des grues ,
des hrons propres et des ci-

gognes.

La premire tribu ne forme qu'un grand

enre.
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Les Grues. (Grus. Cuv. )

Ont le bec droit
^ peu fendu- la fosse membraneuse

des narines qui est large et concave , occupe prs de

moiti de salongueur. Leurs jambes sont cussonnes;
leurs doigts mdiocres, les externes peu palmes et le

pouce touchant peine terre. Elles ont presque
toutes une partie plus ou moins considrable de la

tte et du cou dnue de plumes. Leurs habitudes

sont plus terrestres et leur nourriture plus vgtale

que celle des genres suivans. Aussi-ont elles un g-
sier musculeux et des ccums assez longs. Leur

larynx infrieur n'a qu'un muscle de chaque ct. On

peut laisser selon nous en tte de ce genre comme Fa

lait Pallas (i)

Les Agamis. (Psophia. L. )

Qui ont le Ijec plus court que les autres espces ,
la tte et

le cou revtus seulement d'un duvet, et le tour de l'il nu.

Ils vivent dans les bois, de grains et de fruits.

On n'en connat qu'une espce, de l'Amrique mridio-

nale, Voiseau trompelle. ( Psopliia crepitans, L. ) Enl. 169,

ainsi nomm de la facult de faire entendre un son sourd

et profond qui semible d'abord venir de l'anus. Klle est

grande comme un chapon, plumage noirtre, avec des

reflets d'un violet brillant sur la poitrine, et le manteau cen-

dr nu de fauve vers le haut. Cet oiseau est reconnaissant;

il s'attache comme un chien et se laisse
,
dit-on

, apprivoiser

au point de conduire les autres oiseaux de basse-cour. H
vole mal, mais court trs vle. Il niche terre au pied des

arbres. Sa chair est agrable (2).

(0 Spiul.Zool.lV. 3.

(2) On le nomme agami Cajxnne ,
selon Barrre , caracara , aux

niiUes, selon Dutertre. Comme le nom ^oissau trompUe se donae-
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Quelques autres grues trangres , qui ont le Lec plus court

que les ntres, doivent tre mises en suite.

UOiseau royal ou Grue couronne. {Ardecij)avonia. L. )

Enl. 265.

D'une taille trs svelte, de quatre pieds de haut, cendr,

ventre noir, croupion fauve, ailes blanches
;
ses joues

nues sont colores de hlanc et de rose vif et son occiput est

couronn d'une gerbe de plumes effiles, jaunes, qu'il tale

volont. Ce bel oiseau, dont la voix ressemble au son cla-

tant d'une trompette, nous vient de la cte occidentale

d'Afrique, o il est souvent lev dans les cases et s'y nour-

rit de grains. Dans l'tat sauvage, il frquente les lieux

inonds et j prend de petits poissons. C'est fort gratuitement

que l'on a cru y retrouver la grue des Balares de Pline.

La Demoiselle de JVumidie, {^Ardea virgo. L. ) Enl. n^i.

Semblable au prcdent pour la forme et presque pour

la taille, cendre, cou noir, avec deux belles aigrettes

blanchtres formes par le prolongement des plumes effiles

qui couvrent l'oreille. On n'a point de renseignement au-

thentique sur sa patrie. Celles qu'on a vues en esclavage se

fesaient remarquer par des gestes et des mouvements affects

et bizarres (1).

Les Grues ordinaires ont le bec autant et plus long que la

tte.

aussi , en Afrique , un calao ^
Terrain (descrip. de Surin.) transporte

^ ridiculement i\ Vagami le caractre de deux becs l'un sur l'autre. On a

confondu long-temps l'agami avec le macucagua de Margrave , qui est

nn Linamou. Psophia, nom forg par Barrre de -io/pse faire du bruit.

(1) Les anatomistes de Pacadmie avaient appliqu cet oiseau,

cause de ses gestes , les noms de scops , d^otus et d^asio , par lesquels les

iinciens dsignaient le moyen duc. Buffon qui avait bien rfut cette

cireur l'article des ducs , l'adopte , par oubli
, dans celui de la de-

moiselle.



CHASSIERS. 473

La Grue commune. {Ardea griis. L.) Eul. 76g.

Haute de quatre pieds et plus, cendre, gorge noire,

sommet de la ttc nu et rouge, croupion orn de longues

plumes redresses et crpues, en partie noires, est clbre

de tous les temps par les migrations qu'elle fait chaque au-

tomne du nord au midi, et chaque printemps en sens con-

traire, en troupes aussi nombreuses que bien ordonnes.

Elle mange du grain dans les champs, mais elle prfre les

insectes et les vers que lui fournissent les contres marca-

geuses. Les anciens ont beaucoup parl de ces oiseaux parce-

que leur chemin principal parat tre par la Grce et l'Asie

Mineure, (i)

On ne peut placer qu'entre les grues et les hrons.

Le Courlan ou Courliri. {^Ard. Scolopacea, Gra. ) Enl. 845.

Dont le bec plus grle et un peu plus fendu que celui des

grues se renfle vers le dernier tiers de sa longueur, et dont

les doigts, tous assez longs, n'ont aucune palmure. Il a les

murs et la taille des hrons et le plumage brun avec des

pinceaux blancs sur le cou.

Et Le Caurale. (Eurypyga. 111.) vulg. petit Paon de$

roses ou Oiseau du Soleil, ( Ard. Helias, L.) Enl. 702.

Dont le bec plus grle que celui des grues, mais muni

d'une fosse nazale semblable
,
est fendu jusque sous les yeux

comme aux hrons, mais sans avoir de peau nue sa base.

C'est un oiseau de la taille d'une perdrix , qui son cou long

et mince , sa queue large et tale et ses jambes peu leves

donnent un air tout diffrent de celui des autres oiseaux de

\

(1) A ce genre appartiennent encore la gr. du Canada ( ard. Canu"

densis , Edw. i33. ) La grue collier , enL 865 , et la grue des Indes

Edw. 45, (
ard. Antigone.) h^grue blanche , enl. 889 (

ard. Amercana)

et la grue gant ,
Pall. It. 1 1

, n" 5o ,
t. I, ( ard. giganlea ) qui ne nous

parat diffrer en rien de la blancliej enfin la grue caroncules (ar. carun-

culata) qui nesl point ua liroD, comme l'a ciu Gmclin.
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rivage. Son pumnge, nuance par bandes et par lignes de

}3rim, de fauve, de roux, de gris et de noir, rappelle les plus

beaux papillons de nuit. On le trouve le long des rivires de

la Guiane.

La seconde tribu est plus carnassire et se

reconnat son bec plus fort ,
k ses doigts plus

grands j on peut mettre en tte

Les Savacous. (Cancroma. Lin.)

Qui se rapprocheraient entirement des hrons par

la force de leur bec, et le genre de nourriture qui en

rsulte, sans la forme extraordinaire de ce mme bec;

on trouvera cependant en dernire analyse que ce

n'est qu'un bec de hron ou de butor trs-cras. Il

est en effet trs-large de droite gauche et comme
form de deux cuillers appliques Tune contre Tautre

par leur cl concave. Ses mandibules sont fortes et

tranchantes^ et la suprieure a une dent aigu chaque
ct de sa pointe ; les narines , perces vers sa base , se

prolongent en deux sillons parallles qui rgnent

jusque vers sa pointe. Les pieds ont quatre doigts

tous longs, et presque point de membranes; aussi ces

oiseaux se tiennent-ils sur les arbres aux bords des

rivires, d'o ils se prcipitent sur les poissons, qui font

leur nourriture ordinaire. Leur dmarche est d'ail-

leurs triste et leur attitude enfonce comme celle des

hrons.

\JEspce connue
j ( Otmcroma cochlearia. L.) Enl. 38 et SG^.

Est grande comme une poule, blanclilre, dos gris ou

brun
,

ventre roux, front blanc, suivi d'une calotte noire

qui se change en une longue huppe dans le mle adulte
5
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elle liahite les parties chaudes et humides de l'Amrique
mridionale.

Viennent ensuite

Les Hrons. (Ardea. Cuv.)

Qui ont le bec fendu jusque sous les yeux; une

petite fosse nazale prolonge en un sillon jusque

trs-prs de la pointe; ils se font remarquer de plus

par un tranchant dentel au bord interne de l'ongle

du doigt du milieu. Leurs jambes sont ccussonnes;
leurs doigts et leur pouce assez longs ,

leur palmure
externe notable, et leurs yeux places dans une peau
nue qui s'tend jusqu'au bec. Leur estomac est un

trs-grand sac peu musculeux et ils n'ont qu'un c-
cum trs-petit. Ce sont des oiseaux tristes qui nichent

et se perchent aux bords des rivires o ils dtruisent

beaucoup de poissons. Leur fiente brle les arbres. Il

y en a dans les deux continens des espces trs-nom

breuses qui ne peuvent gure se subdiviser que par

quelques dtails de plumage.
Les hrons vrais ont le cou trs grle, garni vers le bas d

longues plumes pendantes.

Le Hron commun, ( Ardea major et Ard. cinerea. L. )

Enl. 755 et 787.

Cendr bleutre, une huppe noire l'occiput ;
le devant

du cou blanc parsem de larmes noires
*, grand oiseau trs

nuisible nos rivires; clbre autrefois par le plaisir que

prenaient les grands le faire chasser par le faucon.

Kous avons aussi un hron gris et roux ou pourpr. {Ard,

pMr/7rert.) Enl. 788. (i)

(1) Selon M. Meyer , les ard, purpurea , purpurata , ntja^ Gm. Afd-
catia

f
Lalh. ne sont que des varicls du hron pourpre.
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On a donn aux plus petits hrons pieds plus courts le noia

de Crahiers.

Le plus commun en France dans les contres monta-

gneuses, est

Le Blongios. ^Ard, minuta et Danuhialis. Gm. ) Enl. 525.

Fauve
, calotte, dos et pennes noires

j
il n'est gure plu*

grand qu'un rle et se tient prs des tangs.

On voit aussi quelquefois Le crahier de Mahon* {Ard^

amata. Gm. ) Enl. 548 et 910. (i)

Fauve, ailes Llanclitres, trs-longue liuppe.

Les Aigrettes sont des hrons dont les plumes du Las du

dos sont une certaine poque singulirement longues et effi-

les, ets'employent pour l'usage qu'indique le nom donn ces

oiseaux.

Les deux plus belles espces sont :

Ija petite Aigrette* {Ardea Garzetta.) Enl. goi.

Moiti moindre que le hron ,
toute blanche et dont les

plumes effiles ne dpassent pas la queue.

Et La grande Aigrette, {A, Egretta et A. Alha. ) Enl.

925 et 886.

Toute blanche aussi
,
mais plus grande ,

et dont les plumes
effiles dpassent la queue de beaucoup.

On trouve ces deux espces en Europe, quoique la

deuxime ait t appele'e Aigrette d'Amrique*
Les Butors ont les plumes du cou lches et cartes, ce qui

le fait paratre plus gros, lis sont d'ordinaire tachets ou rays*

Le Butor d'Europe. (Ard. Stellaris.) Enl. 789.

Fauve-dor, tachet et pointill de noirtre, bec et pieds

(1) D'aprs les recherches exactes de Meyer ,
les ardea castanea , Gm.

u rallodes , Scopol. A. squaiotta. A. viarsigUi. A. pumda ,

et mme A. erylhropui , et A. malaccensis , Gm. oe sout que des varicls

61* des ges diffreas du crabier de Mahoa,
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Verdtres, se tient dans les roseaux d'o il fait entendre une

voix terrible, qui lui a valu son nom Bos-taiirus.

Les BihoreauX ont avec le port des butors^ quelques

plumes grles et roides implantes dans l'occiput de l'adulte.

Nous n'en avons qu'un dans ce pays-ci.

Le Bihoreau cVEurope, {Ard. Njcticorx. L.) (i) Enl.

758.

Le mle est blanc ,
calotte et dos noirs les jeunes , enl.

769^ griS; manteau brun, calotte noirtre.

La troisime tribu, outre un bec plus gros,

plus lisse que la seconde
,

a des palmures

presque gales et assez fortes entre les bases de

ses doigts.

Les Cigognes. (Ciconia.Cuv.)

Ont un bec gros, mdiocrement fendu, sans fosse

ni sillon , o les narines sont perces vers le dos prs
de la base, et dont le fonds est occup par une langue
extrmement courte. Leurs jambes sont rticules et

leurs doigts extrieurs assez fortement palms leur

base, surtout les externes. Les mandibules lgres et

larges de leur bec, en frappant l'une contre l'autre,

produisent un claquement, presque le seul bruit que
ces oiseaux fassent entendre. Leur gsier est peu mus-

culeux; leurs ccums si petits qu'on les aperoit

peine; leur larynx infrieur n'a point de muscle

propre ;
leurs bronches sont plus longues et composes

d'anneaux plus entiers qu' l'ordinaire.

(i) Scion M. Meyer ,
dont nous suivons encorici les rsultats , Vard.

^risea ,
Vard. maculata et urd* b^clUi ,^ Gai. se rapporlent i diffeci

iiats du bihoreaut
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Nous en avons deux espces en France.

La Cigogne blanche. {Ardea ciconia. L.) Enl. B)t(j*

Blanche; pennes des ailes noires, hec et pieds rou sjes

grand oiseau pour lequel le peuple a un respect particu-
lier fond sans doute sur ce qu'il dtruit les serpents et autres

htes nuisibles. Elle fait son nid de prfrence sur les tours,

les sommets des clochers
,

et y revient tous les printemps

aprs avoir t passer l'hiver dans les diverses contres de

l'Afrique et y avoir nich une autre fois.

La Cigogne noire. {Ardea nigra.h,) Enl. 599.

Noirtre
,

reflets pourpres ,
ventre blanc

, frquente
les marcages carts, et niche dans les forts.

Parmi les espces trangres, on peut faire remarquer

La Cigogne sac.
(
Ard. duhia. Gm. Ard. algala. Lath. )

Encjcl. Mth. pi. d'Orn. 54, fg. i.

Blanche
,

manteau d'un noir-bronz. C'est la plus grande

espce du genre. Sa tte et son cou n'ont qu'un duvet gris ;

sous le milieu du cou pend uu appendice comme un gros

saucisson
;
son bec jauntre ,

encore plus gros proportion

que dans les autres espces ,
lui sert mme prendre des pe-

tits oiseaux au vol. Elle vient de la cte occidentale d'Afrique ,

o elle vit en troupes prs des embouchures des fleuves (i).

Les Jabirus. (MYCTEraA. Lin.) (2).

Que Linnaeus a spars des ardea , sont trs-voi-

sins des cigognes, beaucoup plus mme que celles-ci

(1) A ce genre appartient encore le magari ou cigogne d'Amrique ,

{A. magari) qui diffre peu de notre cig. blanche , si ce n'est par son bec

cendr.

(2) Touyouyou , Cayenne j aiaiai , au Paraguay j
collier rouge , etc.

Barrre l'a confondu 3LyecVautruehe d'Amrique , ce qui a fait transporter

cette autruche le nom de Louyouyou ou de touyou , par Brisson et par

Buffon.

Mycteria , nom driv
, par Linnaeus, d y.VKTi^ , nez, trompe,

cause de son grand bec.
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des hrons proprement dits

;
Touverture mdiocre de

leur bec ,
leurs narines^ l'enveloppe rticule de leurs

tarses
,

et leurs palmures considrables , sont les

mmes qu aux cigognes ;
aussi ont-ils le mme genre

de vie.

Leur unique caractre est un bec lgrement re-

courb v'rs le haut.

L'espce la plus connue [Mycteria Americana
, Lin.) ,

eul. 817 ,

Est trs-grande , blanche, lte et cou sans plumes ;,
re-

vtus d'une peau noire
, rouge vers le bas

; l'occiput seule-

ment a quelques plumes blanches
;
le bec et les pieds noirs.

Elle vit dans l'Amrique mridionale
,
au bord des tangs

et des marais
,
o elle poursuit les reptiles et les poissons.

Les Ombrettes (Scopus. Briss.) (1).

Ne se distinguent des cigognes que par un bec

comprim ,
dont Tarte tranchante se renfle vers la

base, et dont les narines se prolongent en un sillon

qui court paralllement Tarte jusqu'au bout, qui

est un peu crochu.

On n'en connat qu*une espce {Se. umhretta) ,
enl. 796,

Grande comme une corneille
,
de couleur de terre d'om-

bre, et dont le mle a l'occiput hupp. On la trouve au

Sngal.

Les Becs ouverts. (Hians. Lacep. Anastomus.

llliger. )

N'ont, pour tre spars des cigognes, qu'un ca-

ractre peu prs de la force de celui des jabirus. Les

(i) Scopus vient de Ikoti^o , scnlinel.
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deux mandibules de leur bec ne se Joignent que par

la base et par la pointe ,
laissant dans le milieu de

leurs bords un intervalle vide
;
encore ce vide parait-

il en partie l'effet de la dtrition
,

car on y voit les

fibres de la substance corne du bec qui paraissent

avoir t uses.

Ce sont des oiseaux des Indes orientales, dont l'un est

Llanclitre (
Ardea pondiceriana y Gm. ) ,

enl. g52, et l'au-

tre gris-brun {Ardea coromandeliana) ^ Sonnerat, it. Il,

219, Tous deux ont les pennes des ailes et de la queue noi-

res. Peut-tre le dernier n'est-il que le jeune ge.

Les Tantales.
( Tantalus. L. )

Ont des pieds ,
des narines et un bec de cigogne ;

mais le dos du bec est arrondi
, et la pointe recour-

be vers le bas
,
et lgrement chancre de chaque

ct : une portion de leur tte , et quelquefois de

leur cou
,

est dnue de plumes.

Le Tantale d'Amrique. {Tantalus loculaior. Lin.) Enl. 868.

Est grand comme une cigogne, mais plus grle ;
blanc ,

a pennes des ailes et de la queue noires
, bec et pieds noi-

rtres, ainsi que la peau nue de la tte et du cou. Il vit dans

les deux Amriques, arrivant dans chaque pays la saison

des pluies, et frquentant les eaux vaseuses
,
o il reclicr-

clie surtout les anguilles. Sa dmarche est lente et son ua-

turel stupidc.

Le Tantale d'Afrique. {^Tantalus ibis. Lin.) Enl. ^Sg.

Blanc
, lgrement nuanc de pourpre sur les ailes

,
a bec

jaune, peau du visage nue et rouge, a t long- temps

regard par les naturalistes comme l'oiseau si rvr des

anciens Egyptiens sous le nom tVlbis
;
mais des recherches

rceutes ont prouv que l'ibis csl uuc espce beaucoup plu*
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petite ,

dont nous parlerons plus bas. Ce tantale ne se

trouve pasmme communment en Egypte 3
c'est tUi Sn-

gal qu'on nous l'apporte.

Le Tantale de Cej-lan, ( Tantaus leucocephalus. ) Encyc.

mtli., Omit., pi. 66
j fig. i.

Le plus grand de tous
,
et celui qui a le plus gros bec. Ce

bec et la peau de la face sont jaunes, le plumage blanc
,

avec une ceinture sur la poitrine et les pennes noires, de

longues plumes roses sur le croupion , qu'il perd pendant
la saison des pluies.

Les Spatules ou Pallettes. (Platalea. Lin.)

Se rapprochent des cigognes par toute leur struc-

ture; mais leur bec , dont elles ont tir leur nom
,
est

long, plat, large partout, s'largissant et s'aplalis-

sant, surtout au bout, en un disque arrondi comme
celui d'une spatule; deux sillons lgers partent de

la base ^ s'tendent jusqu'au bout, sans rester exac-

tement parallles aux bords. Les narines sont ovales,

et perces peu de distance de Forii^ine de chaque
sillon

;
leur petite langue ,

leurs jambes rticules ,

leurs palmures assez considrables
,

leurs deux trs-

petits ccums , leur gsier peu musculeux
,
leur la-

rynx infrieur dpourvu de muscles propres ,
sont

les mmes que dans les cigognes; mais lelargissement

de leur bec lui te toute sa force
,
et ne le rend pro--

pre q-u' fouiller dans la vase ,
ou pcher de petits

poissons et des insectes d'eau.

(i"! Platalea ou plate , noms latius, pris quelquefois comme syno-

nymes de pelecanus.

TOME I. 3x
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La Spcttue blanche huppe. {Platalea leuco'rodia. Gm. )

Enl. 4o5.

Toute de cette couleur
,
avec une petite huppe l'occ-

put ,
est rpandue dans tout l'ancien Continent , y niche sur

les arhres levs.

La Spatule blanche sans huppe. ( Platalea nivea. Cuv. )

Buff. ,
Hist. des Ois.

,
tom. Yll, pi. 24.

Outre l'absence de la huppe ,
elle se distingue de la pr-

cdente par un bord noir aux pennes des ailes. Elle habite

d'ailleurs les mmes pays.

La Spatule rose. (^Platalea aiaia. Enl. i65.
)

A le visage nu ,
et des teintes rose-vif de diverses nuances

sur le plumage 7 qui deviennent plus intenses avec Tge.
Elle est propre l'Amrique mridionale.

La famille des Longirostbes.

Se compose d'une foule d'oiseaux de rivage ,

dont le plus grand nombre formait le genre

scolopax de Linnus ,
et dont les autres avaient

t confondus dans le genre tringa , en partie

contre le caractre que ce genre portait , d'un

pouce trop court pour toucher la terre. Enfin
,

il en est un petit nombre qui avaient t placs

avec les pluviers ,
cause du dfaut absolu de

pouce. Tons ces oiseaux ont peu prs lesmmes
formes ,

lesmmes habitudes
,
e t souvent presque

les mmes distributions de couleurs, ce qui les

rend trs-difficiles distinguer entre eux. Ils se

,1
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caractrisent en gnral par leur bec grle ,

long et faible
, qui ne leur permet gure que de

fouiller clans la vase pour y chercher les vers et

les petits insectes
,

et les diffrentes nuances ,

dans la forme de ce bec
, servent les subdivi-

ser en genres et en sous-genres.

Dans les principes de Linnus, il aurait du runir

tous ces oiseaux sous son grand genre^

BCASSE. (SCOLOPAX.)

Que nous diviserons comme il suit, d'aprs le^

nuances de forme des becs.

Les Ibis.
(
Ibis. Cuv. )

Que nous sparons des tantales de Gmelin, parce que leur

Lee, arqu comme celui des tantales, est cependant beaucoup

plus faible
^
sans cliancrure sa pointe, et que les narines,

perces vers le dos de sa base , se prolongent chacune en uu

sillon qui rg^ne jusqu'au bout. Ce bec est d'ailleurs assez pais,

presque carr sa base , et il y a toujours quelque partie de la

tte ,
ou mme du cou, dnue de plumes. Les doigts externes

sont notablement palms la base
,
et le pouce assez long pour

bien appuver terre.

Il y en a qui ont les jambes courtes et rticules
j
ce sont

les plus robustes, et ceux qui ont le plus gros bec.

Ulbis sacr
(
Ibis religiosa. Nob. AbGU-Hanns.lrwce ,

It.
, pi. 35. Tantaliis thiopicus. Latli. ) Cuv. Re- -

clierclies sur les Ossemens fossiies
,
tom. I.

Est l'espce la plus clbre. On levait cet oiseau dans

les temples de l'ancienne Egypte , avec des respects qui te-
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naieiit du cuite

;
et on l'embaumait aprs sa mort

,
k ce

que disent les uns , parce qu'il dvorait des serpens qui

auraient pu devenir trs-dangereux pour le pays ;
selon

d'autres , parce qu'il y avait quelque rapport entre son

plumage et quelqu'une des phases de la lune
j
enfin

^
d'a-

prs quelques-mis , parce que son apparition annonait la

crue du ^il (i). On a cru long-temps que cet ibis des Egyp-
tiens tait le tantale d'Afrique; on sait aujourd'hui que
c'est un oiseau du genre que nous traitons , grand comme

une poule, plumage blanc
,

bec et pieds noirs
;
les bouts

des pennes des ailes
,
et les plumes effiles du bas du dos ,

sont de la mme couleur
,

ainsi que toute la partie nue

de la tte et du cou : cette partie est recouverte
,
dans la

jeunesse ,
au moins sa face suprieure , de petites plumes

noires.

Les anciens, etBlon, parlent aussi d'un ibis noir, que
les naturalistes modernes ne connaissent pas bien (2).

D'autres ibis ont les jambes cussonnes j leur bec est

ajssez gnralement plus grle.

JJIOis rouge. {Scol. ruhra. Lin. Tantalus ruher. Gm. )

Enl. 80 et 81.

Est un oiseau de toutes les parties chaudes de l'Amrique ,

remarquable par sa belle couleur rouge-vif, avec les bouts

des pennes des ailes noires. Ses petits, couverts d'abord

d'un duvet noirtre, deviennent cendrs, puis blanchtres

quand ils commencent voler : ce n'est qu' deux ans que
le rouge parat ,

et ii prend ensuite plus d'clat avec l'ge.

Cette espce ne voyage point, et vit en troupes dans les

lieux marcageux voisins des embouchures des fleuves. On
la prive aisment.

(1) Savigny , Mm. sur i'ibis.

{'i) Tous les tantales de Gmel. et de Lalh., except Is trois que j'ai

kisss dans le genre tantalus 1 sont pour uioi des ibis.
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Vibis vert , vulg. Courlis vert. (ScoL Falcinellus. Ln.
)

Enl. 819.

A corps pourpr, manteau vert. C'est un bel oiseait

tlu midi tie l'Europe. Peut-tre est-ce lui que les anciens

appelaient ibis noir.

Les Courlis. ( Numenius. Cuv. )

Ont le bec arqu comme les ibis, mais plus grle, rond

sur toute sa longueur ,
dont le sillon des narines n'occupe

qu'une trs-petite partie : le bout du bec suprieur dpasse
l'infrieur

,
et saille un peu au devant de lui vers le bas.

Le Courlis d'Europe. (
Scol. arcuata. L. ) Enl. 818.

Grand comme un cbapon ,
brun , et le bord de toutes

les plumes blauclitres
;
le croupion blanc

,
la queue raje

de blanc et de brun. C'est un gibier de got mdiocre ,

commun le long des ctes, et de passage dans l'intrieur^

Son nom vient de son cri (i).

On avait runi aux courlis, cause de la courbure sem-

blable de leur bec, deux sous genres qu'il en faut sparer
cause de sa forme.

Les Corlieux. (Pn^opus. Cuv.) (2).

Dont le bec se dprime vers Te bout ,
et conserve les sillons

des narines sur presque toute sa longueur. Ou pourrait les

appeler des maubcbes bec long et arqu.

Le Corlieu d^Europe , vulg. petit Courlis, ( ScoLPh-

opus. Lin.
) Enl. 842,

De moiti moindre que le courlis, mais presque du mme
plumage.

'

(i) Celui de numenius drive de nomenie, nouvelle lune , cause de

a figure de croissant qu'a son bec.

{1) Phopus ( pied cendr ) ,
nom compos par Gesner.
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Et Les Falcinelles. (
Falciivllus. Cut. )

Dont le bec est dprim ^
et conserve ses sillons comme ce-

lui des corlieux, mais qui n'ont aucun pouce. Ce sont en quel-

que sorte des sanderlings bec arqu.
On n'en connat qu'une espce , qui est de ce pays-ci

( Scol. pj'gnea ,
Lin. ), encore peu prs du mme plumage

que le courlis et le corlieu ,
mais peine de la taille

d'une alouette.

Les Bcasses proprement dites. ( Scolopax. Cuv. ) (i).

Ont le bec droit, le sillon des narines rgnant jusqu'assez

prs du bout
, qui se renfle un peu en dehors pour dpasser

la mandibule infrieure et sur le milieu duquel il y a un sillon

simple. Ce bout est mou et trs-sensible
;
en se desschant aprs

la mort
,

il prend une surface poinlille. Un caractre parti-

culier ces oiseaux
,
est d'avoir la tte comprime, et de gros

yeux placs fort en arrire
,
ce qui leur donne un air singuli-

rement stupide y qu'ils ne dmentent point par leurs murs.

La Bcasse. ( Scol, rusticoa, L.) Enl. 885.

/ Tout le monde connat son plumage vari en dessus de

taches et de bandes grises ,
rousses et noires, en dessous ,

gris, lignes transverses noirtres. Son caractre distinctif

consiste en quatre larges bandes transverses noires
, qui

se succdent sur le derrire de la tte, La bcasse ha-

bite pendant l't sur les hautes montagnes , et descend

dans nos bois au mois d'octobre. Elle va seule ou par pai-

res, surtout dans les temps sombres
j
recherche les vers et

les insectes dans le terreau. Il en reste peu dans les plaines

pendant l't.

La Bcassine. {Scolopax Galinago. L.) Enl. 885.

Plus petite et bec plus long que la bcasse, se dislingue

(\) Scolopax nom grec de Kl bccasse defl"XoAo4 (pieu), cause de son bec

droit et pointa.

'\':'
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par deux larges Landes longiudmales noirtres sur la tte,

par un cou mouchet de hrun et de fauve, par un manteau

noirtre avec deux bandes longitudinales fauves, par des ailes

Lrunes ondes de gris, par un ventre blanchtre onde de

bruntre aux flancs, etc.

Elle se tient dans les marais, aux bords des ruisseaux
,
des

fontaines
;
s'lve perte de vue

,
en faisant entendre de trs-

loin une voix perante de chvre.

La double Bcassine. {ScoL Major. Gm.) Frisch. 228.

Se distingue de la prcdente par une taille d'un tiers su-

prieure et parce que ses ondes grises ou fauves de dessus

sont plus petites et les brunes de dessous plus grandes et

plus nombreuses.

La petite Bcassine. [Scol. GalUnula.ym..)'^\\\. 884.

De prs de moiti moindre que la bcassine commune,
n'a qu'une bande noire sur la ttej le fond de son man-

teau a des reflets vert bronzs. Un demi collier gris occupe
sa nuque, et ses flancs sont mouchets de brun comme sa

poitrine. Elle reste dans nos marais presque toute l'anne.

Tous ces oiseaux sont excellens manger et assez com-

muns dans nos marchs en hiver. Il y en a dans les marais

de l'Amrique chaude une espce fort voisine de notre b-
cassine. {Scol paludosa.) Enl. 896 (i).

On doit distinguer des bcasses.

Les Rhynches. (E.hyncii(ba. Cuv. )

Oiseaux d'Afrique et des Indes , dont les deux mandibules,

peu prs gales, s'arquent lgrement leur bout, et o

les sillons des narines rgnent jusqu' l'extrmit du bec su-

prieur qui n'a point de sillon impair. Au port des bcas-

sines
,

ils joignent des couleurs plus vives et se font surtout

(i) La brunetiede Buffon
, Scol, pusitta , dunlin des anglais ,

n'est que

raloueite de mer collier.
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remarquer par des taches illes sur leurs pennes des aies

et de la queue.

On en connat trois ou quatre espces que Gmelin runt

comme des varittes sous le nom de Scol. Capensis* Enl. 270,

881
, 922 (i).

Les Barges. (Ltmosa. Beclist. )

Ont le bec droit, quelquefois mme lgrement arqu vers

le haut, et encore plus long que les bcasses. Le sillon des

narines rgne jusque tout prs de l'extrmit qui est un peu

dprime et mousse
,
sans sillon impair ,

ni pointillure. Leur

taille est beaucoup plus lance et leurs jambes plus leves

que celles des bcasses
j
elles frquentent les marais sals et

les bords de la mer,

La Barge ahoyeuse ou queue raye. {Scol. Leucopha,
Lalb. et Lapponica, Gra.) Le jeune, Brit. Zool. pi. xiii.

Briss. V. pi. XXIV. F. 2. Et l'adulte en plumage d't.

Enl. 900 (2).

En liiver gris-brun, fonc, plumes bordes de blan-

chtre poitrine gris-brun-, dessous blanchtre, croupion

blanc ray de brun , etc. En t rousse, dos brun, la queue

toujours raye de blanchtre et de noirtre.

La Barge queue noire.
(
Scol. JEgocephala et Begica,

Gm. ) Le plum. d'hiver
,
enl. 874- Celui d't

,
ib, 916.

En hiver gris-cendr, plus brun sur le dos, ventre blanc,

tte , cou et poitrine roux, manteau brun tachet de roux,

dessous ray de bandes brunes rousses et blanches, queue

toujours noire
,
liser de blanc au bout.

(1) Le chevalier vert, Briss. et Buff. (
ralus Bengalensis , Gm. ) Albin

II , 90 ,
est encore de ce genfe ,

et ne pariit mme pas diffe'rer de l'espce

ou varit de Madagascar, enl. 922. N. B. Il n'y a que celte dernire plan-

che qui reprsente bien le bec propre ce petit sous-genre.

(2) Gmelin a fait de cet oiseau jeune une varit de l'espce suivante

et cite la figure de Brisson, sous 5Co/. ^/o/f/j, qui est un chevalier. L'adulte

est son scol. Laponica.
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Ces deux oiseaux ont le double de hauteur de la hcasse.

Le dernier couvre en t les plaines de la Nord-HoUaude.

Son cri est trs-aigre, comme celui d'une chvre.

Les Maubches. (Calidrts. Cuv.) (i).

Ont le bec dprim au bout, elle sillon nazal trs-long,

comme les barges, mais ce bec n'est gnralement pas plus

long que la tte-, leurs doigts, lgrement bords, n'ont point

de palmure entre leurs bases, et leur pouce est peine assez

long pour toucher terre; leurs jambes, mdiocrement hautes

et leur taille raccourcie, leur donnent un port plus lourd

qu'aux barges. Elles sont aussi beaucoup plus petites.

La grande Mauhche grise ^ Sandpiper et Canut, des

Anglais. ( Tringa grisea et Tr, Canutus. Gm.) Le plum.

d'hiver
,
enl. 566. Edw. 276.

Cendre d<^ssus, blanche dessous, tachete de noirtre de-

vant le cou et la poitrine, croupion et queue blancs rays
de noirtre. Presque del taille d'une bcassine.

La petite Mauhche grise. ( Tringa arenaria. ) Canut.

Brit. Zool. pi. C. 2.

Cendre dessus ,
blanche dessous , poitrine nuage de

gris. De moiti moindre que la prcdente (2).

Il j a en Amrique de petites maubches dont les pieds sont

demi palms par devant.

Nous en avons vu une espce encore plus petite que la

prcdente et presque des mmes couleurs.

(i) Calidrts, oiseau cendre et tachet, fre'quentant les rivires et les

bois. Arist. Brisson l'applique l'une des espces de ce genre.

(2) La mauhche {tringa calidris , Briss. V, xx ,
f. i.) est la mme

chose que le chevalier vari
,
enl. 3oo, qui est un combattant. La mau-

hche de l'Hist. nat. VU, pi. 3i , est la mauhche grise. Ainsi , cette

espce estima^jinaire. La mauhche tachete {tr. noevia, enl. 365. ) parat

n'tre que la mauhche rousse ( tr. Islamlica )
en mue

;
et l'une et l'autre

sont regardes , par M. Tcmmink , comme le premier ge de la mauhche

grise.
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Les Alouettes de mer.
( Pelidna. Cut. )

Ne sont que de petites maubches bec un peu plus long qug
la tte et dont les pieds n'ont ni bordures ni palmures. Elles

ressemblent aux alouettes par la taille et par les couleurs et

volent en troupes le long des bords de la mer, <^ elles for-

ment un bon gibier. Elles dposent leurs ufs sur le sable.

12Alouette de mer ordinaire . (Tringa cinclus, L. ) Enl. 85i
y

et Scol. suharcuata. Gm.

Brun-noirtre en dessus, chaque penne borde de fauve
^

blanchtre en dessous
j
le devant du cou mouchet de brun.

En t tout le devant et le dessous du corps, prend une cou-

leur rousse diversement varie.

L*Alouette de mer collier j Dunliii des Anglais, Brunette

de BuF. ( Tringa cinclus. B. Tringa Alpina et Scolopax

piisilla, Gmel. Eul. 852.)

Est encore un peu moindre que la prcdente et s'en dis-

tingue par une ceinture de taches noirtres serres sur la

poitrine. Pendant le temps de la ponte et de l'incubation le

ventre est d'un noir profond.

Les Comeattans. (Machetes. Cuv. ) (i).

Sont de vraies maubches par le port et par le bec
j
seule-

ment la palmure entre leurs doigts extrieurs est peu prs
aussi considrable que dans les chevaliers, les barges , etc.

On n'en connat qu'une espce Tringa pugnax. Lin. Enl.

5o5.5o5. Un peu plus petite qu'une bcassine, clbre par les

combats furieux que les mles selivrentau printemps pour la

possession des femelles. A cette poque leur tte se couvre

en partie de papilles rouges, leur cou se garnit d'une cri-

nire paisse de plumes ,
si diversement arranges et colores,

et saillantes en des sens si bizarres, que jamais on ne trouve

deux individus semblables; et mme avant et aprs cette

{i) Mctyjfih y pugnator. nA/tT^'b , fuscus.
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poque, il y a tant de varit clans le plumage des combat-

tans, que les naturalistes eu ont form plusieurs espces

imaginaires (i). Ils ont toujours les pieds jauntres, ce qui;,

avec leur bec et leur demi-palmure externe
, peut aider les

reconnatre. Cet oiseau commun dans tout le nord de l'Eu-

rope, vient aussi sur nos ctes, surtout au printemps ,
mais

il n'y niclie pas.

Les Sanderlings. ( Arenaria. Beclistein. Calidris. III.)

Ressemblent en tout aux maubches, except en ce seul

point qu'ils manquent tout--fait de pouce comme les pluviers.

L'Espce ^Europe. ( Charadrius calidris et rubidus, Om. )

Briss. V. pi. XX. Cg. 2.

Est si semblable la petite maubclie grise, parla forme,

la taille et les couleurs, qu'on Ta plusieurs fois confondue avec

elle (2). Ses murs sont les mmes.

Les Phalaropes. (Phalaropus. Briss. )

Sont de petits oiseaux dont le bec encore plus aplati que
celui des maubclies, a d'ailleurs les mmes proportions et les

mmes sillons; et dont les pieds ont leurs doigts bords de trs-

larges membranes comme ceux des foulques.

(i) Le chei'ah'er vari , Buff. esp. IV, Briss. V, pi. xvii
,

2. (Trin^a

littorea, Lin. Tringa ochropus , B. litLorea , Gni.
)
Le chevalier propre-

ment dit , Buff. esp. II, Briss. V , pi. xvii , fig. i
,

cit par Gmel, sous

scol. calidris
j

la mauheclie proprement dite , Briss. V , pi. xx
, fg. i.

( Tringa calidris , Gm. ) L'oiseau de Frisch. pi. 208 , ne sont que des

combattans en divers e'tats de plumage , et Ton pourrait en reprsenter en-

core beaucoup d'autres varits.

Selon M. Meyer , le tringa grenouicensis , Lalh., est aussi un jeune

combattant.

(2) Cela est arriv notamment Brisson , qui donne ensemble la figure

d'un oiseau et la description de l'autre. Plusieurs anglais qui donnent

quatre doigts leur sanderling, n'entendent que la maubche
j
mais Wil-

lugby dcrit bien notre oiseau.
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Le Phaarope gris. ( Tringa lobata.) Edw. 5o8 (i)

Est cendr dessus et blanclitre dessous avec deux bandes

Lanclies sur l'aile
j
son bec est fort large pour cette famille :

l'adulte est

Le Phaarope rouge, {Phalaropus rufus. Beclist. et Meyer.

Tringa Fullcaria. L.) Edw. 14^ (2).

Brun dessus, rousstre dessous; le croupion blancblre;

du blanc l'aile. Cet oiseau est rare eu Europe.

Les Tourne- Pierres.
(
Strepsilas. ill.

)

Ont les jambes basses, le bec court, et les doigts sans au-

cune palmure comme les vraies maubcbes, mais ce bec est

conique, pointu, sans dpression, compression ni renflement

et la fosse nazale n'en passe pas la moiti. Le pouce toucbe

trs-peu terre. Leur bec un peu plus fort et plus roide

proportion qu'aux prcdens, leur aide retourner les pierres

pour cberclier des vers dessous.

Il y en a une espce manteau vari de noir et de roux,

tte et ventre blanc, poitrail et joues noires, rpandue
dans tout l'ancien Coutinent {Tringa interpres. L. Enl. 856. )

et une autre varie de gris et de brun de l'Amrique mri-

dionale. (Enl. 54o et 857. ) (5).

Les Ciietaliers. (Totanus. Cuv.) (4).

Ont un bec grle ,
rond

, pointu ,
ferme

,
dont le sillon des

narines ne passe pas la moiti de la longueur, et dont la man-

(i) M. Meyer confond mal h propos cet oiseau, Edw. 5oB, avec le trwga

hyperhorea ,
et le tr. fusca , qui ont des becs de clievalier ,

et dont nous

faisons des lobipdes.

(2) Graelin a fait une autre confusion en citant cet oiseau comme une

varit sous Vhypcrbovea.

(3) Le chevalier vari , enl. 3oo
, que M. Meyer rapporte au tourne-

pierre, n'est qu'un combattant.

(4) Totano , nom vuilie d'une barge ou d'un chevalier.
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dibiile suprieure s'arque un peu vers le bout. Leur taille est

lgre et leurs jambes leves
;
leur pouce touche trs-peu

terre
5
leur palmure externe est bien marque.

Le Chevalier a gros bec ou Grand Chevalier aux pieds

verts. {Scol.Gloltis, L.) Albin. H. 69. ldrov. Ornith. U.
5':i5. Brit. Zool. pi. C , i?

Aussi grand qu'une barge, bec gros et fort, cendr brun

dessus et aux cts
,
blanc dessous, croupion blanc queue

raye de gris et de blanc, pieds verts. C'est le plus grand

de nos chevaliers d'Europe.

Le Chevalier noir. {Barge brune. Buff. Enl. 8y5. Scol.

Fusca, L. Frisch. 256.
) (i).

Svelte comme une barge, brun noirtre dessus, ardois

dessous, plumes liseres ou piquetes au bord de blan-

chtre; croupion blanc, queue blanche raye de gris et de

blanc, deux caractres qui se retrouvent plus ou moins dans

tous nos chevaliers
j pieds jauntres.

Le petit Chevalier aux pieds verts. (Scol, Totanus, L. }

Enl. 876(2).

Gris brun dessus, plumes piquetes de blanc aux bords,

mouchet de brun aux cts, blanc dessous, pieds verts j

l'ongle du pouce us.

Le grand Chevalier aux pieds rouges. (Scol, Calidris L. )

Enl. 827?

Brun dessus, plumes marques aux bords de points

noirtres et de points blancs
,
devant du cou et dessous

(1) Selon M. Meyer, les scol. curonica et cantabrlgiensis , et le trin^a

atra, Gm. , doivent se rapporter cet oiseau. Les deux premiers sont des

ieunes.

(2) Cit mal propos coianie la barge aboyeuse , ou le scqL cegO"

ccphalUf B.
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du corps Liane, quelques taches grises aux cts, pecl^

et Lase du bec couleur de minium.

"he petit Chevalier aux pieds rouges ou Gambette. {Tringa

Gambetta,) Enl. 845.

Brun dessus, avec des taclies noires et quelque peu
(le Llanclies aux bords des plumes , blanc dessous avec

mouchetures brunes
,

surtout au cou et la poitrine ,

pieds comme dans le prcdent \
taille d'un quart moindre.

Le Bcasseau ou Cul Blanc de rivire ( Tringa Ochro^

pus, L.) Enl. 845.

Noirtre bronz dessus ,
le bord des plumes piquet de

blanchtre ,
blanc dessous

,
mouchet de gris au devant

du cou et aux cts, les bandes noires de la queue larges

et en petit nombre ,
les pieds verdtres

;
encore plus petit

que la gambette. C'sst uq bon gibier ,
commun aux bords

de nos ruisseaux, quoiqu'il y vive assez solitaire.

La Guignette. ( Tringa hj-poleucos. L. ) Enl. 85o.

Le plus petit de nos chevaliers
;
de la taille de l'alouette

de mer
;
brun verdtre bronz dessus

,
avec des traits

tranverses fauves et noirs sur l'aile, devant et dessous

blancs
,

le croupion et les pennes moyennes de la queue
de la couleur du dos, les lat/^rales seules rayes de blanc

et de noir com.me aux autres chevaliers. La guignette vit

comme le bcasseau, et dans les mmes lieux.

Parmi les chevaliers trangers ,
il faut surtout remar-

quer l'espce gros bec et pieds demi-palms de l'Am-

rique septentrionale {scolopax semipalmata ,
L. ) Encyc.

mth., pi. d'orn. : pi. lxxt, fig.
i

, presque aussi grande

que notre premire espce ,
bec plus court et plus gros ,

plumage gris brun dessus ,
blanchtre dessous ,

mou-

chet de bruntre au cou et la poitrine , doigts bien

bords , palmures presque gales et considrables (i).

(i) Ce genre des chevalier, ml par Buffon de plusieurs varicls de
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Les Lobipdes. (Lobipes. Cuv. )

Que nous croyons devoir sparer des phalaropes , dont ils

ont les pieds ,
s'en distinguent par leur bec

; qui est celui

d'un chevalier
-,

tel est

Le Lohipde hausse-col ( Tringa hjperhorea ) ,
enl. "jGG ,

dont Tringa fusca y
Edw. 4^ ;

^st probablement la

femelle ou le jeune.

Ce petit oiseau gris dessus, blanc dessous, teint de

roux aux scapulaires ,
a autour de sa gorge blanche un

large hausse-col roux.

#

Les Echasses. (Himantopus (i), Briss. Macrotarsus,

Lac. )

Ont le bec rond
, grle et pointu , plus encore que les

chevaliers ;
le sillon des narines n'en occupe que moiti.

Ce qui les distingue et leur a donn leur nom
,
ce sont

leurs jambes excessivement grles et hautes
,
rticules et

destitues de pouces, dont les os sont si faibles, qu'ils ren-

dent leur marche pnible.

combaUans a t dispers par Linnus dans ses deux genres scolopax et

tringa , sans aucun motif. Buffon en a mis deux espces parmi les barges \

cette confusion n'est pas encore entirement dbrouille, parce que je n'a

pas pu observer toutes les espces trangres. Il est ais de voir cependant

qu'aprs mes dterminations, je n'ai pas d conserver le genre actites

d'iUiger.

On doit encore remarquer que les descriptions les plus exactes ne peu-

vent faire distinguer srement les espces tant que l'on n^aura pas spar

d'aprs les formes de becs indiqus ci-dessus , mes chevaliers de mes mau-

bches et de mes barges. C'est ce qui m'a empch de donner la synony-

mie de Bechslein et de Meyer.

(i) Himantopus, pied en forme de cordon, ( cause de leur faiblesse
)

"esi le Bom d cet piseau dan5 jpiiine.
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On n'en connat en Europe qu'une espce , blanche

,

calotte et manteau noirs, longs pieds rouges (
charadrius

himantopus j
L.

,
enl. 8j8)j elle est assez rare et ses murs

sont peu connues.

On ne peut gure placer qu'ici

Les Avocettes.
(
Recurvirostra

, L.)

Quoique leurs pieds palms peu prs jusqu'au

bout des doigts , puissent presque les faire consi-

drer comme des oiseaux nageurs : mais leurs tarses

levs, leurs jambes moiti nues, leur bec long,

grle , pointu ,
lisse et lastique , et le genre de vie

qui rsultent de cette conformation, tendent ga-

lement les rapprocher des bcasses. Ce qui les

caractrise et les distingue mme de tous les oiseaux
,

c'est la forte courbure de leur bec vers le haut.

Leurs jambes sont rticules et leur pouce beaucoup

trop court pour toucher terre.

L'espce du pays {recurvirostra ai^ocetta , enl. 555) est

blanche ,
avec une calotte et trois bandes l'aile noires

,

et des pieds plombs j
c'est un joli oiseau, d'une taille

lance, qui frquente les bords de la mer en hiver.

L'espce d'Amrique ( r. Amercana
)
en diffre par un

capuchon roux
;

il y en a sur les ctes de la mer des

Indes une troisime toute blanche , a ailes toutes noires ,

pieds rouges ( r. orientalis^lSoh. )

La famille des Macrodactyles.

A les doigts des pieds fort longs et propres

marcher sur les herbes des marais
,
ou mme

nager ,
surtout dans les espces nombreuses

qui les ont bords. Cependant il n'y a pas
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de membrane entre les bases de leurs doigts,

pas mme entre celles des externes. Le bec plus
ou moins comprim par les cts

, s'allonge ou

se raccourcit selon les genres ,
sans arriver ja-

mais a la minceur ni la feiblesse de celui de

la famille prcdente. Le corps de ces oiseaux

est aussi singulirement aplati , conformation

dtermine par Ttroitesse du sternum; leurs

ailes sont mdiocres ou courtes
,

et leur vol

faible. Ils ont tous un pouce assez long.

On peut les diviser en deux tribus , selon

que leurs ailes sont armes ou non*

Les Jacanas
, Briss. (Parra^ Lin.) (i).

Se distinguent beaucoup des autres chassicrs par

des pieds quatre doigts trs-longs, spars jusqu'

leur racine
,

et dont les ongles ,
surtout celui du

pouce, sont aussi trs-longs et trs-pointus ,
ce qui

les a fait nommer vulgairement chirurgiens. Leur

bec est assez semblable celui des vamieaux par
sa longueur mdiocre et le lger renflement de sou

bout, et leur aile est arme d'un peron. Ce sor^t

des oiseaux criards et querelleurs, qui vivent dans

les marais des pays chauds, y marchant aisment

(i) Jacana ou Jahana, est proprement au Brsil le nom des poules

d'eau. On y nomme les Chirurgiens Aquapeazos , parce qu'ils marchent

sur les herbes aquatiques nommes Aquaye ( d'Azz. ). Peut-tre est-ce par

une faute de copiste que l'un d'eux est nomm Agitapecaca dans Mar-

grave.

Parra est le nom lan d'un, oiseau inconnu.

TOME I. 32
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sur les herbes ,
au moyen de leurs longs doigts.

L'i^miique en nourrit quelques espces qui ont sur la

base du bec une membrane nue ^ couche et recouvrant une

partie du front.

Le Jacana commun {Parra Jacana^ L. ) enl. 322.

Noir
,

manteau roux
,

les premires pennes des ailes

veres, des barbillons charnus sous le bec. C'est le plus

commun dans toutes les parties chaudes de l'Amrique.
Il a des aiguillons trs-aigus (i).

Il y en a cependant aussi quelques-unes qui manquent
de cet ornement.

Le Jacana bronz-
(
Parra nea. )

A corps noir, changeant en bleu et en violet, man-
- teau verd bronz, croupion et queue roux sanguins,

pennes antrieures de l'aile vertes
;
une tache blanche

derrire l'ceil. Du Brsil. Ses aiguillons sont mousses et

petits.

On en a dcouvert en Orient qui manquent galement de

cette membrane
j
et qui se font d'ailleurs remarquer par des

singularits dans les proportions de leurs pennes.

Le /. longue queue {Parra Chinensis) Encycl. mth.,

orn., pi.
6i

,
f. I.

Brun tl
, gorge ,

devant du cou et couverture des

ailes blancs
,

le derrire du cou garni de plumes soyeuses

jaune dor, un petit appendice pdicule au bout de quel-

ques-unes des pennes des ailes
^ quatre des pennes de la queue

noires et plus longues que le corps. Le Chirurgien de Lucon
y

(i) Le J. vari { P. variabilis
) enl. 846 , n'est que le jeune ige du com-

mun. Le P. li/asih'cnsis et le P. nigra n'existent que sur rautorit un

peu quivoque de Margrave. Le P. vindis qui ne repose aussi que sur la

Description de Margrave ,
me parat , par cette Description mme ,

lre une

talve. Le P. Africana de Latli. diffre peine. Pour le P, Chavaria

voyez ci-dessous Particle du lifiniichi.
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de Sonnerai (Parra Luzoniensis) n'est que son jeune ge :

outre quelques diffrences de couleur
,

il n'a pas encore de

longue queue.

Les Kmichi. ( Palamedea , L. ^

Reprsentent , beaucoup d'gards , les jacanas ^

mais en Irs-grand^ par les deux forts ergots qu'ils

portent chaque aile, par leurs longs doigts sans

palmures et par leurs ongles forts
, surtout celui

du pouce, qui est long et droit comme aux alouettes;

mais leur bec
, peu fendu

, est peu comprim ,
non

renfl, et sa mandibule suprieure lgrement arque.
Leurs jambes sont rticules.

On n'en connat bien qu'une espce ( palamedea cor-

nuta
, L.), enl. 45i, anhima au Brsil, caniouche k

Cayenne^ etc., plus grande que l'oie, noirtre, avec une

tache rousse l'paule, et dont le sommet de la tl porie

lin ornement singulier )
une longue tige corne mince

et mobile. Cet oiseau se tient dans les lieux inonds de

l'Amrique mridionale
,
et fait entendre de loin les cclats

d'une voix trs-forte. Il vit par paires avec beaucoup de

fidlit. On a dit qu'il chassait aux reptiles ;
mais quoique

son estomac soit peu musculeux
,

il ne se nourrit gure

que d'herbes et de graines aquatiques (i).

Le Chaa du Paraguai ,
d'Azz. (Chauna, Illiger.) Parra

chavaria
,
L.

Parat au moins fort voisin du palamedea ;
sans corne

sur le-vertex : son occiput esl orn d'un cercle de plumes
releves

,
et sa tte et le haut de son cou ne sont revtus

que de duvet. Le reste de son plumage est plomb et noi-

j
W i' I " ' '< " ' '' I II ^ un ir i

i . i II mi . : M I ..... . .

(i)Bajon . Mt'n. sur Cayenne 5I. a84.
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rlre. l mange surlout des lierbes aquatiques^ et les Indiens

de Carlliagne en lvent quelques individus dans leurs

troupeaux d'oies et de poides , parce qu'on le dit fort cou-

rageux et capable de repousser mme le vautour. Un

phnomne singulier, c'est que sa peau, mme celle de

ses jambes, est enfle par l'air interpos entre elle et la

cliair et craque sous le doigt (i).

Dans la tribu dont les ailes ne sont point ar-

mes^Linnus comprend, sous le genrejfulica:,

ceux dont le bec se prolonge en une sorte d'-

cusson qui recouvre le front
;

et sous le genre

rallus
5
ceux qui n'ont point cette particu-

larit.
Les Rles. (Pvallus, L.

)

Qui d'ailleurs se ressemblent beaucoup entre eux,

prsentent e.s becs de proportions trs-diffrentes.

Parmi les espces qui l'ont plus long (Rallus, Bechst.
)

on compte
^

Le Raie cfeau d'Europe. {Rallus aquaiicus ,
L.

) Enl. 749.

Brun-fauve, tachet de noirlre dessus, cendr bleutre

dessous, flancs rajs de noir et de blanc
_,
commun

sur nos ruisseaux et nos tangs, oi^i il nage assez bien

et court lgrement sur les feuilles des herbes aquatiques,

se nourrissant de petites crevettes
;

sa chair sent le

marais (2),

(1) Je n'ai point vu cet oiseau^ il parat cepeudant qu'il a une demi-

palmure entre le doigt externe et celui du milieu , ce qui l'loignerait du

kamiclii.

(2) Joignez, aux raies d'eau les rallus Kirginiamis, Edw. Q79. longi-

rosLris , enl. 849' varie^^aLus , cnl. 775. Philipyensis , enl. 77^.
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D'autres espces (Grex, Bechstein) ont le bec plus court.

On y range

Le Raie de gents , vug. Rni des cailles. {Ralhis creXj L.)

Enl. 750.

Brnn-fauve, tachet de noirtre dessus, gristre dessous,

flancs rays de noirtre
,

ailes rousses. Il vit et niclie

dans les champs , y courant dans l'herhe avec beaucoup
de vitesse. Son nom latin crex est l'expression de son cri.

On l'a appel roi des cailles, parce qu'il arrive et part

avec elles
,

et vit solitaire dans les mmes terrains
,
ce

qui a fait croire qu'il les conduisait. Il se nourrit de

graines aussi-bien que d'insectes et de vermisseaux.

La RIarouette ou petit Raie tachet.
(
Rallus Porzana. L. )

Enl. 761.

Brun-fonc, piquet de blanc, flancs rays de blan-

chtre
;

se tient prs des tangs ,
fait avec du jonc un

nid en forme de nacelle qu'elle attache quehjue lige

de roseau
; nage et plonge fort bien, et ne quitte notre

pays que dans le fort de l'hiver ([).

Le genre Fulica. L.

Peut se subdiviser comme il suit
, d'aprs la

forme de son bec et les garnitures de ses pieds.

Les Poules d'eau. ( Gallinula , Briss. et Lath. )

Ont le bec peu prs comme le raie de terre, dont elles

torquatus ; strlaUis ; \efuUca Cayennensis , qui est un vrai raie, enl.

352 ,et mme le rallusfucus ,
enl. 776, quoique cek-ci commence avoir

un bec phis court. Il parat qu'on doit y joindre aussi le rallus Carohnus,

Edw. i44 > q"' ^^ diffre du ntre que par sa gorge noire.

(1) Parmi les raies bec court peuvent se ranger les rallus phncurus
dont Buffon fait sans sujet une poule d'eau

;,
enl. 896. Cayaiiensis , enl.

753 et 368. minutus , enl. 847. Janiaiceiisis , Edw. 278.

Le rallus Bcn^aUnsls est une rhjnche. Je ue coauais pas les autres.
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se disliiiguent par la plaque du front, et par des doigts fort

longs et munis d'une bordure trs-troite.

La Poule d'eau commune. {Fulica cJiloropus, L.) Enl. 877.

Brun-fonc dessus, gris d'ardoise dessous, avec du Liane

aux cuisses, le long du milieu du bas-ventre et au bord

extrieur de l'aile. Les jeunes {Fulica fusca ^ Gm.), pou-

lette d'eau
,
BuiF.

, sont plus claires et ont la plaque fron-

tale plus grande.

La Poule d'eau tachete ou Grinetie {Fulica n\>ia)*

B.essemble au raie de terre, mme par sa teinte brun-

fauve
,
tachete de noirtre

,
l'aile et le dessous ont des

stries transverss brun-noirtre sur un fond fauve.

Les Talves ou Poules stTLTA^ES. (Porphyrio, Briss.)

Qui ont le bec plus liant relativement sa longueur; les

doigts trs-longs, presque sans bordure sensible, et la plaque

frontale considrable
,
tantt arrondie

,
tantt carre dans

le haut. Ils se tiennent sur un pied en portant de l'autre

les alimens au bec. Leurs couleurs sont gnralement de

belles nuances de violet ,
de bleu et d'aigu -marine.

Telle est

La Poule sultane ordinaire. {Fulica porphj-rio , L.)

Enl. 810.

Bel oiseau d'Afrique naturalis aujourd'hui dans plu-

sieurs les et ctes de la Mditerrane. Sa beaut pourrait

faire l'ornement de nos parcs (i).

Enfin, les Foulques proprement dites ou Morelles
,

(FuL-icA, Brisson. )

Qui joignent un bec court et une plaque frontale

(1) hesifulica maculata , Jlavipcs el/istulanf, ne reposent originairement

que sur de mauvaises ligures donne'es par Gesner , d'anis les dessins qui

Ini avaient t envoys. Mulal:^fulica i/artiiicensis t*. flm'iroUris sont

de vraies talcves.
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constrable des doigts fort largis par une "bordure fes-

tonne , qui en font d'excellens nageurs ;
aussi passent-elles

toute leur vie sur les marais et les tangs. Leur plumage

lustr ne s'accommode pas moins que leur conformation ce

genre de demeure, et ces oiseaux tablissent une liaison

marque entre l'ordre des oiseaux de rivage et celui des

palmipdes.

Nous n'en avons qu'un.

ha. Foulque ou Morelle tVEurope. {Fulica atra^ F, aterriniaj

et F, thiops ,
Gm. ) Enl. 197.

De couleur fonce d'ardoise plaque du front, et bord

des ailes de couleur blancbe : commune partout o il y
' a des tangs.

Nous terminerons ce tableau des chassers

par deux genres qu'il est difficile d'associer

d autres
,

et que l'on peut considrer comme

formant sparment de petites familles.

Les Giaroles ou Perdrix de mer. (
Gla-

REOLA
^ Gni.)

Leur bec est court, conique, arqu tout entier,

assez fendu et ressemblant celui d'un gallinac.

Leurs ailes excessivement longues et pointues, leur

queue souvent fourchue , rappellent le vol de Tbi-

rondelle (i) ou des palmipdes de haute-mer
;
leurs

jambes sont de hauteur mdiocre, leur tarse cus-

sonn , leurs doigts externes un peu palms et leur

pouce touche la terre. Elles volent en troupes et

(i) Linnus (Edit. XII) avait mme rang l'espce comin^Jifte .dans ic^,

genre liiiundo; sous le nom d'hir. Pratinoh. '^''^-
^
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11 ciiaot aux Lords des eaux. Les vers et les in-

sectes aquatiques font leur nourriture.

Uespce d'Europe. ( Glareola yiustriaca
,
Gm. ) Enl. 882.

Est brune dessus ,
]>lanclie dessous et au croupion ;

sa

gorge est entoure d'un cercle noir
;
la hase de son bec

et ses pieds sont rougetres. Il parat qu'on la trouve dans

tout le nord de l'ancien Monde (i).

Les Fl3IMANTS. (PnOENICOPTERUS. L.)

Forment le plus singulier de ces genres et l'un des

plus extraordinaires parmi tous les oiseaux
;

leurs

jambes, d'une hauteur excessive, ont les trois doigts

de devant palmes jusqu'au bout, et celui de derrire

extrmement court
3
leur cou, non moins grle ni

moins long que leurs jambes, et leur petite tte, por-

tent un bec dont la mandibule infrieure est un ovale

ploy longitudinalement en canal demi-cylindrique,
tandis que la suprieure oblongue et plate est ploje
en travers dans son milieu pour joindre l'autre exac-

lemenl. La fosse membraneuse des narines occupe

presque totit le ct de la partie qui est derrire le

pli transversal, et les narines elles-mmes sont une

fente longitudinale du bas de la fosse. Les bords des

deux mandibules sont garnis de petites lames trans-

versales trs-fines, ce qui, joint lpaisseur charnue

de la langue, donne ces oiseaux quelque rapport avec

les canards. On pourrait mme placer les flammants

parmi les palmipdes, sansla hauteur de leurs tarses et

la nudit du bas de leurs jambes. Ils vivent de coquil-

(i) Glareola nviu . Gu). n'a rien cl'aLUlicnliqnc.
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lages^d'insGcles, d'ufs de poissons qu'ils pchent au

moyen de leur long cou, et en retournant leur tte

pour employer avec avantage le crochet de leur bec

suprieur. Ils font dans les marais un nid de terre lev

o ils se mettent cheval pour couver leurs ufs
,

parce c{ue leurs longues jambes les empchent de s'y

prendre autrement.

L'espce commune. (Phnicoptcrus ruber.) Enl. 68.

Cales])y, 75.

Parat rpandue surtout !e globe au dessous de 4o 4^

degrs; haute de trois et quatre pieds, cendr blancitre la

premire anne ,
elle prend du rose vif aux ailes la seconde

;

et devient pour toujours, la troisime, d'une couleur de feu

clair. Les pennes des ailes sont noires
j
le bec jaune et noir

au bout, les pieds ])ruiis.

On voit des troupes nombreuses de ces oiseaux sur nos

cotes mridionales^ elles remontent quelquefois jusque vers

le Rbin.

LE SIXIME ORDRE DES OISEAUX OU

LES PALMIPDES.

Leurs peds faits pour la natation
,
c'est-a-

clire implants l'arrire du corps , ports sur

(les tarses courts et comprims, et palms entre

les claigts, les caractrisent. Leur plumage serr,
lustr

5
imbib d'un suc huileux

, garni prs de

la peau d'un du\et pais ,
les garantit contre

l'eau, sur laquelle ils vivent. Ce sont aussi les

seuls oiseaux o le cou dpasse et c[uek|uefois
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de beaucoup la longueur des pieds, parce qu'en

nageant la surface ils ont souvent chercher

dan^ la profondeur. Leur sternum est trs-

long , garantissant bien la plus grande partie de

leurs viscres
;

et n'ayant de chaque ct

qu'une chancrur ou un trou ovale garni de

membranes. Ils ont gnralement le gsier
musculeux

,
les ccums longs et le larynx in-

frieur simple 5
mais renfl dans une famille en

capsules cartilagineuses.

Cet ordre se laisse assez nettement diviser

en quatre familles.

Nous le commencerons par celle

des Plongeurs ou Brachyptres.

Dont une partie a quelques rapports ext-

rieurs avec celle des poules d'eau
;

les jambes

implantes plus en arrire que dans tous les

autres oiseaux
,
leur rendent la marche pnible

et les obligent se tenir a terre dans une posi-

tion verticale. Comme d'ailleurs la plupart sont

mauvais voiliers
, que plusieurs ne peuvent

mme point voler du tout
,

cause de l'ex-

cessive brivet de leurs ailes
,
on peut les re-

garder comme prescpie exclusivement attachs

h la surface des eaux; aussi leur plumage est-il

des plus serres; souvent mme offre-t-il une sui^-
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face lsseet laiclatargent.lis nagent sous l'eau

en s'aidanC de leurs ailes
, presque comme de

nageoires. Leur gsier est assez musculeux
,

leurs ccums mdiocres
;

ils ont uii muscle

propre de chacjue ct leur larynx infrieur.

Parmi ces oiseaux le genre des

Plongeons. (CoLYMBus. L.) (i).

N'a pour caractre particulier qu'un bec lisse, droit,

comprim, pointu, et des narines linaires ; mais la

diffrence de ses pieds l'a fait subdiviser.

Les Grbes. Brlss. (Podiceps. Lath. Colymbus. Briss.

et llliger. )

Ont au lieu de vraies palmures les doigts largis comme

clans les poules cl'eau et les antrieurs runis seulement leur

hase par des membranes. L'ongle du milieu est aplati ;
le

tarse fortement comprim, l'clat mtallique de leur plumage

l'a souvent fait employer comme fourrure. Leur tibia
j
ainsi qne

celui du sous-genre suivant^ se prolonge vers le liaut en une

pointe qui donne des insertions plus efficaces aux extenseurs

de la jambe.

Ces oiseaux vivent sur les lacs et les tangs ^
et niclient dans

les joncs. Il parat qu'ils portent dans certaines circonstances

leurs petits sous leurs ailes. Leur taille et leur plumage clian-

gent tellement avec l'ge, que les naturalistes eu ont trop

multipli les espces. M. Meyer rduit celles d'Europe

quatre.

Le Grbe huppe'. (
Col. cristatus. Gm. Enl. 4oo et 944*

Col. uriiiator. Gm Enl. 94 *

Grand comme un canard, bran-noir dessus, blanc d'ar-

(i) Colymbus. Nom grec de ces oiseaux.
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gent dessous, une bande Manclie sur l'aile
;
avec l'ge il

prend une double liuppe noire, et les adulles ont de plus

une large collerette rousse borde de noir au haut du col.

Le Grbe cornu.
(
CoL cornutus. Enl. 4o4. 2. Col. ohs-

ciirus. Enl. 942. et CoL caspicus. Gm. )

Semblable au prcdent pour la forme
,
mais la collerette

de l'adulte noire
5

ses liuppes et le devant de son col roux.

Sa taille est d'ailleurs bien moindre.

Le Grbe joues grises. (
Col. suhcrislaius

j parotis et

ruhricollis. Enl. 94?.)

A aussi le devant du cou roux, mais les buppes de l'adulte

sont petites et noires, et sa collerette trs-courte et grise. Sa

taille le place entre les deux prcdens.

Le petit Grbe ou Caitagneux. (
Col, minor. Gm. ) Enl. QoS.

Grand comme une caille, n'a jamais de crte ni collerette,

son plumage est brun, plus ou moins nuanc de roux,

except la poitrine et au ventre, 011 il est gris argent. Les

jeunes ont la gorge blancbe.

Les Plo^geoas proprement dits. (Mep.gus. Briss. (i)

CoLYMBus. Latb. EuDYTEs. Illiger. )

Ont avec toutes les formes des grbes, les pieds des palmi-

pdes ordinaires; c'est--dire, les doigts antrieurs unis jus-

qu'au bout par des membranes et termins par des ongles

pointus. Ce sont des oiseaux du nord, Cjui niclient rarement

cbez nous et nous arrivent en biver. Alors nous voyons quel-

quefois sur nos cotes

Le grand Plongeon. ( Col. glacialis. Enl. 9j2. Col. arc-

ticus. Edw. 14^^ et Col, immer. Gm. Enl. 9i4.)

Dont l'adulte long de deux pieds et demi, a la tte et le

cou noirs clianceant en vert avec un collier blanebtre; le

(i) Mergus (plongeur) , nom latin d'un oiseau de mer diricile dter-

miner- Linnacus d'aprs Gesner ,
Ta appliqu au harle. Eudytes nom com-

pos par M. Illiger, a le mme sens en grec.
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tlos briin-noirlre piquet de blanchtre

^
et le dessousbanc.

Les jeunes j qui viennent plus souvent sur nos eaux douces^

varient diversement pour le plus ou moins de noir du cou

et le gris ou le brun du dos, ce qui^ joint leur moindre

taille
y
a fait multiplier les espces.

Le petit Plongeon. {Col septentrlonalis. Eul. 3o8 et Col.

Stellaius. Gm. Enl. 992.)

Le mle adulte est brun dessus^ blanc dessous, la face

et les cts du cou cendr; le devant du cou roux. La

femelle et les jeunes sont bruns piquets de blanc dessus,

tout blancs dessous.

Les GuiLLEMOTs. (Ukia. Briss. et 111. (i).)

Ont avec la forme gnrale du bec des prcdens, des

plumes jusqu' la narine, et une cliancrure de la pointe

qui est un peu arque. Mais leur principale distinction est de

manquer de pouce. Leurs ailes, beaucoup plus courtes encore

que dans les plongeons ,
suffisent peine pour les faire voleter.

Ils vivent de poissons, de crabes, se tiennent dans les rochers

escarps et y pondent.

L'espce connue dite Grand Guillemot, {Colj'mhustroile

L. ) Enl. 900.

Est de la taille d'un canard
,
la tte et le cou bruns, le

dos et les ailes noirtres, le ventre blanc, une ligne blanche

sur l'aile, forme par les bouts des pennes secondaires.

Elle habite dans le fond du nord
;
niche cependant sur

les ctes rocailleuses d'Angleterre et d'Ecosse, et nous

vient dans les grands hivers.

On pourrait encore sparer des guillemets

(1) Uria, nom grec ou plutt latn d'un oiseau aquatique qui parat avoir

t un plongeon ou un grbe. Guillemot , nom anglais de noire ciseau ,

doit indiquer sa stupidit.
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Les Cephus (vulg. Colombes du Groeland.) (i).

Dont le bec est plus court, clos plus arqu, et sans

chancrure. La sympliise de leur mandibule infrieure est

extrmement courle. Leurs ailes sont plus fortes et les mem-
branes de leurs pieds assez cbancres.

L'espce la plus connue, dite Petit Guillemot ou Pigeon

de Groenland ( Cofymbus minor et Grjlle. Gm.
) Enl.

^

917-

De la taille d'un bon pigeon ,
est noire dessus

,
blanclie

dessous, avec un trait blanc sur l'aile comme au guillemot.

Son bec est noir et ses pieds rouges. Il y en a des indi-

vidus diversement tacbels.
(
C. Marmoratus. Penn. arct.

Zool. II, pi. 22, 2. et Friscli. Supp. B. i85.); d'autres avec

les couvertures de l'aile blancbe. [C, Grj-lle. Alb. 11. 80) et

mme de blancs. ( Col. Lacteolus. Pall.
) (2), Elle liabile

toutes les cles du nord; niche sous terre. Nous la voyons

aussi quelquefois en hiver.

Le genre des

Pingouins. (Alca. Lin. )

Se reconnat son bec trs-comprim ,
lev vertica-

lement, tranchant par le dos, ordinairement sillonn

en travers ,
ses pieds entirement palms et man-

() Cephus, nom d\m oiseau de mer souvent meniionn par les Gre.j- , r^

qui parat avoir t quelque espce de ptrel ou de mouette. Il a t appliqu

par Mring et ensuite par Pallas aux plongeons et aux guillemots.

(a) Edvv. 5o , que l'on rapporte au petit guillemot ou cephus me parat

avoir le bec bien plus long. J'en dis autant des oiseaux figurs par Penn.

Brit. Zool. n. pi. 83. i. Ce sont des gnillemots proprement dits. Au

contraire, Valca aile , Peunt. Brit. Zool. 11. pi. 82 ,
i , Alb. i. 85, appar-

tiennent aux cephus. Edw^. 91. qu'on lui associe ne parat mme qu'une

varit du coymhus gry'lle. il me semLle en tre de mtne de Briss. \I.

pi. 8. f. a. que Ton cite sous /ca /j/ca.
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quant de pouces comme ceux des guillemols. Tous

ces oiseaux habitent les mers du Nord.

H peuvent encore tre subdiviss en deux sous-genres.

Les Macareux. (Fratercula. Briss. Mormon. 111.)

Dont le bec plus court que la tte est autant et plus lev

sa base qu'il n'est long, ce qui lui donne une forme trs-

extraordinaire
;
une peau plisse en garnit ordinairement la

base. Leurs narines places prs du bord, ne sont que des

fentes troites. Leurs petites ailes peuvent encore les soutenir

un instant
j

ils vivent sur la mer comme les guillemots et ni-

chent sur les rochers.

Le Macareux le plus commun. '{ Alca arciica, L, et

Lahradoria. Gm. ) Enl. 275.

De la taille d'un pigeon, a la calotte et le manteau noir

et tout le dessous blanc. Il nicbe quelquefois sur les ctes

escarpes de l'Angleterre et abonde sur les ntres en bi-

ver (1).

Les Pingouins proprement dits. (Alca. Cuv.
) (2).

Ont le bec plus allong et en fwme de lame de couteau
;
les

plumes en garnissent la base jusqu'aux narines; leurs ailes

sont dcidment trop petites pour les soutenir et ils ne volent

point du tout.

Nous voyons quelquefois sur nos ctes en hiver

(1) Ajoutez les alca cristalella. A. tetracula. A. pslttacula.

A. cirrhata , toutes espces du nord de la mer Pacifique. Pallas.

Spic. V.

(2) Alca , alk ,
auk ,nom du pingouin aux les de Feroe, et dans le nord

de l'Ecosse. Celui de pingouin ,
donn d'abord aux manchots du Sud ,

par les Hollandais , indique leur graisse huileuse. Voyez Clusius, Exot.

oi. C'est Buffon qui a transfr exclusivement ce nom aux algues du

Kord.
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Le Pingouin commim, {Alca torda et j)ica. Gm.) EtA.

ioo5, 1004.

Noir dessus^ blanc dessous; une ligne blanche sur l'aile

et une ou deux sur le bec. Le maie a de pjus la gcrge noire

et un trait blanc de l'il au bec. La taille de cet oiseau est

peu prs de celle du canard.

Le grand Pingouin. {Alca impennis. L. ) Enl. 55^.

Approche de celle de l'oie
;
ses couleurs sont peu prs

celles du prcdent; mais son bec est tout noir, marqu de

huit ou dix sillons et il a une tache blanche ovale entre le

bec et l'il; ses ailes sont plus petites proportion que
dans aucune espce de ce genre. On dit qu'il ne pond qu'un

grand uf
^
tachet de pourpre.

Le genre des Manchots. (Aptenodytes. Forst.)

Est encore moins volatile que les pingouins; ses pe-

tites ailes ne sont garnies que de vestiges de plumes,
au premier coup d'oeil presque semblables des

cailles; leurs pieds plus en arrire que dans aucun

autre oiseau j
ne les soutiennent qu'en s'appuyant sur

le tarse, qui est largi comme la plante du pied d'un

quadrupde et dans l'intrieur duquel on trouve trois

os souds ensemble parleurs extrmits. Ils ont d'ail-

leurs un petit pouce dirig en dedans, et leurs trois

doigts antrieurs sont unis par une membrane entire.

On n'en trouve que dans les mers Antarctiques o

ils ne viennent terre que pour nicher. Us ne vont

leurs nids qu'en se tranant pniblement sur le ventre.

Leur bec peut les faire diviser en trois sous-genres.

Les Manchots proprement dits. (ApTENODYxrs.Cuv.)

L'ont grle, long, pointu; la mandibule suprieure un

peu arque vers le bout; couverte de plumes jusqu'au tiers de
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sa longueur ou est la narine et d'o part un sillon qui s'tend

jusqu'au bout.

Le grand Manchot.
( ^pt. patagonica, Gm. ) Enl. gyS.

Est de la taille d'une oie
,
ardois dessus

,
blanc dessous

,

masque noir, entour d'une cravatte citron. Il babite en

trs-grandes troupes aux environs du dtroit de Magellan et

jusqu' la Nouvelle-Guine. Sa cbair, quoique noire, est

mangeable.

Les Gorfous. ( Catarrhactes. Briss.) (i).

Ont le bec fort, peu comprim, pointu, dos arrondi, la

pointe un peu arque ;
le sillon qui part de la narine se ter-

mine oblique ment au tiers infrieur du bord.

Le Gorfou sauteur. ( y^pt. chrysocoma. Gm. ) Enl. 984

Est grand comme un fort canard
, noir dessus

,
blanc

dessous, et porte une buppe blancbe ou jaune de cbaque
cl de l'occiput. On le trouve aux environs des les ?da-

louines et de la Nouvelle-Hollande. Il saute quelquefois au-

dessus de l'eau en nageant, et fait ses ufs dans un trou

sur la terre (2).

Les Sphnisques. (Spheniscus. Briss.) (5).

Ont le bec comprim, droit
, irrgulirement sillonn sa

base
,
le bout de la mandibule suprieure crocbu

,
celui de

l'infrieure tronqu ,
les narines au milieu, et dcouvertes.

(i) Gorfou, corrompu de goirfugel, nom du grand pingouin aux les

de Froc. Voyez Clusius ,
Exot. 567. Catarrhactes est le nom grec d'un

oiseau trs-diffrent , qui volait trs-bien , et qui se prcipite de haut sur

sa proie. C'tait probablement une espce de mouette.

(1) Ajoutez yipt. catarrhactes , Edw. 49- Apt. papua , Sonnerat.

P'" Voj. pi. II 5. jipt. torquala , ib. pi. 114. -^^pt-
minor. Latham,

Syn. I II
, pi. io3.

(3) Spheniscus, nom donn
, par Moehring^ aux macareux, et par

Brisson, aux manchots j de Sfm' (coi;i )%

OME I. 33
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Le Sphnisque du Cap. ( Apt, demersa. Gm. ) Enl. 382

et ioo5.
V

^ Noir dessus ,
blanc dessous

,
le bec brun

, arec une bande

blanche au milieu : le mle a de plus un sourcil blanc, la

gorge noire
,
et une ligne noire dessine sur la poitrine ,

et

se continuant le long de chaque flanc. Il habite surtout

aux environs du Cap ,
ou il niche dans les rochers (i).

La famille des Longipennes ou Grands

VOILIERS.

Comprend les oiseaux de haute mer, qui,

au moyen de leur vol tendu
,
se sont rpandus

partout, et que les navigateurs observent dans

toutes les plages. On les reconnat a leur pouce
libre ou nul

,
leurs trs-longues ailes et

leur bec sans dentelures
,
mais crochu au bout

dans les premiers genres ,
et simplement pointu

dans les autres. Leur larynx infrieur n'a qu un

muscle propre de chaque ct
;

leur gsier est

musculeux et leurs ccums courts.

Les PTRELS. (Procellaria. Lin.)

Ont le bec crochu par le bout, et dont Fextrmit

semble faite dme pice articule au resle; leurfi na-

rines sont runies en un tube couch sur le dos de

la mandibule suprieure ;
leurs pieds n'ont

,
au lieu

de pouce, qu'un ongle implant dans le talon. Ce

sont, de tous les palmipdes, ceux qui se tiennent

(ji) Aptenod, lorquata ne parat pas Icaucoup diffcrer ^apt. demersa.
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le plus constamment loigns des terres ; aussi ,

quand une tempte approche , sont-ils souvent obli-

gs de chercher un refuge sur les cueils et sur les

vaisseaux
;
ce qui leur a valu le nom d'oiseau de

tempte. Celui de ptrel ( petit Pierre
)
leur vient

de l'habitude de marcher sur Teau en s'aidant de leurs

ailes. Ils font leurs nids dans les trous des rochers ,

et lancent sur ceux qui les attaquent un suc huileux

dont il parait qu'ils ont toujours l'estomac rempli.

Le plus grand nombre des espces habite les mers

du ct du ple antarctique.

Ou nomme plus particulirement Ptrels
,
ceux dont la

mandibule infrieure est tronque.

La plus grande espce ,
Ptrel gant , Quebranta huessos

ou Briseur d'os (
Procell. gigantea , Gm. ) , Lath.

,

Syn. III, pi. 100,

N'habite que les mers australes
,
et surpasse l'oie en gran-

ideur. Son plumage est noirtre dessus et blanchtre des-

sous.

On trouve dans les mmes mers

he Damier
j
Ptrel du Cap, Pintado

j
etc. {Proc. Ca-

pensis. ). Enl. 964.

De la taille d'un petit canard ,
tachet en dessus de noir

et de blanc, blanc en dessous. Les navigateurs eu parlent

souvent.
' Nous voyons quelquefois sur nos ctes

Le Ptrel gris-blanc, ( Proc. glacialis, )
Enl. 69.

Blanc
,

manteau cendr ,
bec et pieds jaunes , de la

taille d'un gros canard. Il niche sur les ctes escarpes des

les britanniques et de tout le nord.

Mais l'espce la plus connue sur toutes les mers
, et plu

particMlireaient uoomf^e
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U Oiseau de Tempe'te ( Proc. pelagica) , Bnss.
, YI,

XIII
y

I (i).

IN'est gure plus grande qu'vine alouette
, haute sur jam-

bes
,
toute brune, hors le croupion > qui est blanc. Quand

elle cherche uu abri sur les vaisseaux
, c'est un signe d'ou-

ragan.

Nous sparons ,
avec Brisson

j
sous le nom de

PUFFINS ( PUFFINUS ) (2) ,

Ceux o le bout de la mandibule infrieure se recourbe vers

le bas avec celui de la suprieure ,
et oii les narines

, quoique

tubuleuses, s'ouvrent
y
non point par un orifice commun,

mais par deux trous distincts. Leur bec est plus allong pro-

portion.

Le Puffin cendr.
(
Proc. piiffinus. Gm. ) Enl. 962.

Est cendr dessus ,
blanchtre dessous

,
et a les ailes et

la queue noirtres : sa taille est celle d'un pigeon. Il niche,

comme le ptrel gris-blanc, dans les rochers de l'Angle-

terre, de l'Ecosse et des les voisines (3).

On juge par les descriptions incompltes de Forster
, qu'il

doit y avoir
, parmi les nombreux oiseaux des mers An-

tarctiques ,
indistinctement appels ptrels, deux groupes

qui peuvent faire des genres particuliers.

Les Plcats'odes, Lacp. (Halodroma , llig. )

Qui ,
avec le bec et les formes des ptrels ou des puffins ,

auraient la gorge dilatable comme les cormorans ,
et manque-

raient tout--fait de pouce comme les albatrosses ( ProceZ/77rt

urinatrix
,
Gm. ), et

() La fig. enl. 99"^ , est une espce voisine, des mers du Sud.

(ji) Puffin ,
nom du macareux ,

sur les ctes d'Ecosse.

(3) Ajoutez procell. ohscura. Et proc. paci/lca , qui n'est peut-tre

pas diffrent du procelL quinoctialis. Edw. 89,
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Les Prions . Lacp. (Pachyptila , lllig. )

Qui ,
semblables d'ailleurs aux ptrels , auraient les narines

spares comme les puffins, le bec largi sa base, et ses

bords garnis extrieurement de lames comme les canards.

( Les Ptrels bleus
, procell. "vittata et crulea

y
Gm. ) (i).

Les Albatrosses.
(
Diomedea. Lin.

)

Sont les plus massifs de tous les oiseaux d'eau.

Leur bec , grand ,
fort et tranchant

,
a des sutures

marques ,
et se termine par un groc croc qui y

semble articul ; leurs narines sont en forme de rou-

leaux
y
courts

y couchs sur les cts du bec
;
leurs

pieds n'ont point de pouce ,
ni mme ce petit ongle

qu'on remarque dans les ptrels. Ils habitent tous

les mers Australes
,
vivent de frai de poisson^ de mol*

lusques ,
etc.

L'espce la plus connue des navigateurs ( Diomedea exu^

lans
y
Lin. ) , enl. 25/ ,

Est nomme par eux mouton du Cap, cause de sa gran-

deur
y
de son plumage blanc ailes noires

y
et parce qu'elle

est surtout abondante au del du tropique du Capricorne.

Les Anglais l'appellent aussi vaisseau de guerre ,
etc. C'est

un grand ennemi des poissons volans. Elle fait un nid de

(i) Peut-tre sera-t-il propos de distinguer aussi , lorsqu'on les con-

notra mieux
,
les espces queue fourchue ( Proc. frei^atta ) Rochef.

Antill. pi. iS-x. Proc.furcata. Proc. marina. Proc.fuliginosa,

(2) Diomedea , noms anciens de certains oiseaux habftans de l'le de

Diorade , prs de Tarente, et que l'on disait accueillir les Grecs, et se

jetter sur les Barbares. Quant au mot albatros , je vois que les premiers

navigateurs portugais ont appel les fous, et d'autres oiseaux de mer
,

a'catros y ou olcaLras. Dampierre a appliqu ce nom au genre actuel
j

Grew Ta chang en alhltros
^ et Edw. en albatros.
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terre lev

,
et y pond des ufs nomBrcux et bons mafs-^

ger. On dit sa voix aussi forte que celle de l'ne.

On a observ divers albalrosses plus ou moins bruns ou

noirtres; mais on n'a pu encore constater jusqu' quel

point ils forment des varits ou des espces distinctes (i).

Les Golands, Mauves
,
Mouettes. (Larus. L.

) (2).

Ont le bec comprim , allong , pointu , sa man-

dibule suprieure arque vers le bout, l'infrieure

formant en dessous un angle saillant. Leurs narines,

places vers le milieu
,
sont longues y troites et per-

ces jour ;
leur queue est pleine ,

leurs jambes as-

sez leves, leur pouce court. Ce sont des oiseaux

lches et voraces , qui fourmillent sur les rivages de

la mer , se nourrissant de toute espce de poissons ,

de chair de cadavres
,
etc. Ils nichent dans le sable

ou les fentes des rochers , et ne font que peu d'ufs

Lorsqu'ils s'avancent dans les terres ,
c'est un signe

de mauvais temps. 11 s'en trouve plusieurs espces
sur nos ctes

; et, comme leur plumage varie beau-

coup avec l'ge, on les a encore multiplies.

Buffon nomme
Golands

Les grandes espces qui surpassent la taille xx canard.

L'un des plus grands est

(i) Tels senties diom. spadicea, enl. 963. D. chlororliy^nckos ,

L.ith. Syn. II. pi. 94. DtfuUginosa.

(a) Larus , nom grec de ces oiseaux; gavia en latin , d'o gabian en

provenal 5
en fianais , on les nomme viauves ou vioueUes de leur nom

allemand moewe., goland , employ pour la premire fois par Feuille ,

a'esi qu'une torvijp'iwn de leur nom anglais guU , gidl-sni.
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Le Goland manteau noir {Larus marinus et nvius ,

Gm. ) ,
enl. 990 et 266,

Qui ,
d'abord lacliet de blanc et de gris ,

devient en-

suite tout blanc
,

manteau noir
5

le bec jaune ,
avec une

tache rouge en dessous
;
les pieds rougetres.

Le Goland manteau gris ( Larus glaucus et Lar. ar-

gentatus ,
Gm. ) ,

enl. 255
y

Ne lui cde gure : il n'en diffre que par son manteau

cendr-clair. Le jeune est aussi tachet.

Les MArvEs ou Mouettes sont les espces plus petites.

La Mouette pieds bleus. {Larus cjanorlijnchus , Mejer, )

Enl. 977.

Est
,
dans son dernier ge ,

d'un beau blanc
,

manteau

cendr-clair ;
les premires pennes de l'aile en partie noi-

res
,
avec des taches blanches au bout

j
son bec et ses pieds

de couleur plombe. Elle vit beaucoup de coquilles. Elle

devient quelquefois toute blanche. {Larus eburneus.Gm.)

Enl.

ha Mouette pieds rouges, {Larus canuSy Lar ridibundus;

Lar.hjbernus'y Lar. atricilla
,
et Lar. erythropus.Qva. )

Enh 994.

Est peu prs semblable la prcdente , except qu'elle

a, dans son premier ge, le bout de la queue noir, et du

noir et du brun sur l'aile : la tte de l'adulte devient brune

ou noire au printemps ,
et reste ainsi tout l't (enl. 970) ;

son bec et ses pieds sont plus ou moins rouges. On l'a

nomme, d'aprs son cri ^ mouette rieuse.

La Mouette trois doigts. {
Larus tridactUus

,
et Lar

rissa. Gm. )

Encore fort semblable aux prcdentes ,
se distingue par

un pouce trs-court et injparfait. Jeune , elle est plus ou

moins tachete de brun ou de noir (enl. SS-j ),
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On a distingu avec raison des golands et mouettes ordi-

naires
j

Les Stercoraires ,
Briss,

(
Labres

,
BufF. (i) , Lestris j

Illiger ) ,

O les narines membraneuses , plus grandes que dans les

autres
, reportent l'orifice des narines plus prs de la pointe et

du bord du bec : leur queue est pointue. Ils poursuivent avec

acharnement les petites mouettes pour leur enlever ce qu'elles

mangent ,
et mme

,
ce que quelques-uns disent

; pour d-
vorer leur fiente. De l leur nom.

Le Lahhe longue queue. {Larus parasiticus. Gm. )

Enl. 762.

Est brun-fonc, gorge noire et cou blanchtre
;
les deux

pennes du milieu de la queue excdent les autres du dou-

ble. Il est trs-rare ici.

Le Lahbe courte queue. { Larus crepidatus , Gm. )

Enl. 991 ,
ou mieux Edw. i49

Nous vient un plus peu souvent. Son plumage est brun-

noirtre
,
onde de brun -fauve

)
la base des premires

pennes de l'aile blanchtre.

Ces deux espces vivent surtout dans le nord, comme en

gnral tous les golands et mouettes
,
dont on ne voit

mme pas qu'il se soit trouv aucun dans les parages an-

tarctiques oii les ptrels sont si communs.

Les Hirondelles de mer. (Sterna, L.
) (2).

Tirent leur nom de leurs ailes excessivement

longues et pointues ,
de leur queue fourchue ^ de

leurs pieds courts qui leur donnent un port et un

(i) Lah ou lahhe f nom de ces oiseaux parmi les pcheurs sudois.

(2) Sterna est leur nom anglais, stem ou ler/i , latinis par Turner
,
et

admis par Gesner.
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vol analogues ceux des hirondelles. Leur bec est

pointu, comprim, droit, sans courbure ni saillie;

leurs narines vers la base, oblongues et perces de

part en part ;
les membranes qui unissent leurs

doigts fort chancres
;
aussi nagent-elles peu. Elles

volent en tout sens et avec rapidit sur les mers,

jetant de grands cris et enlevant habilement de la

surface des eaux les mollusques et petits poissons

dont elles se nourrissent. Elles s'avancent aussi dan

rintrieur sur les lacs et les rivires.

La plus commune au printemps ,

La grande Hirondelle de mer.
(
Sterna hirundo

,
L. )

Enl. 987.

Est dans son tat adulte blanclie
, manteau cendr-

clair
, cylotte noire, hec et pieds rouges^ longue d'un pied.

Son envergure en a au moins deux.

La petite Hirondelle de mer. ( Sterna minuta L.
)
Enl. 996.

En diffre par sa taille moindre d'un tiers et par son

front blanc.

UHirondelle de mer noire. { St. nigra ^ St. Jssipes , et

St. nvia. ) Enl. 358 et 924.

A la queue moins profondment fourchue. Jeune elle

ressemble assez la prcdente , except que. son man-

teau est tachet de noir. Adulte
,

elle est presque toute

d'un cendr-noirtre (i).

On pourrait distinguer des autres hirondelles de mer

Les NoDDis.

Dont la queue n'est pas fourchue et gale presque les

(i) Ajoutez stem. Ca^pia, Gm. Sparrni. Cari. lxii. St. canUaca ,

siriata et africana ,
Gm. Albin. II. lxxxviii. Si. leucp'era. Tem.
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ailes. Ils ont aussi sons leur bec une lgre saillie, premier

incliee de celle des mauves. On n'en connat qu'un.

Le Noddi noir, oiseau fou ,
etc. (Sterna stolida

^
L. )

Enl. 997.

Brun - noirtre
,

le dessus de la tte blanchtre , c-
lbre parmi les navigateurs par l'tourderie avec laquelle

il vient se jeter sur les vaisseaux (i).

Les Coupeurs -d'eau ou Becs -en -ciseaux.

( Rhynchops ^ L. )

Ressemblent aux hirondelles de mer par leurs

petits pieds, leurs longues ailes et leur queue four-

chue
;
mais se distinguent de tous les oiseaux par

leur bec extraordinaire
,
dont la mandibule sup-

rieure est plus courte que Taulre , et o toutes

deux sont aplaties en lames simples , dont les bords

se rpondent sans s'embrasser. Ils ne peuvent se

nourrir que de ce qu'ils relvent de la surface de

Teau , en volant avec leur mandibule infrieure.

On n'en connat qu'une espce.

( Rhjnc/wps nigra , L. ) Enl. SSy.

'

Blanche, calotte et manteau noirs, avec une bande

blanche sur l'aile et les pennes externes de la queue
blanches en dehors. Son bec et ses pieds sont rouges,
et il gale peine un pigeon. Il habite les mers des

Antilles.

La famille des Totipalmes.

A cela de remarquable , que leur pouce
est runi avec les autres doigts dans une seule

(1) Le SI. philippensis ( Sonner. , I" Voy. pi. &5 ) , ne parat pas diffrer

u slolida. Le st.fuscaa, Lath. Briss. vi. pi. xxr. i, parat aussi de

c soiis-geme.
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membrane ,
et malgr cette organisation qui

fait de leurs pieds des rames plus parfaites 5

presque seuls parmi les palmipdes ,
ils se per-

chent sur les arbres. Tous sont bons voiliers et

ont les pieds courts. Linnus en faisait trois

genres ,
dont le premier a du tre subdivise'.

Les Plicans. (Pelecanus, L. )

Comprenaient tous ceux o se trouve la base

du bec quelque espace dnu de plumes. Leurs na-

rines sont des fentes dont l'ouverture est peine

sensible. La peau de leur gorge est plus ou moins

extensible , et leur langue fort petite. Leur gsier

aminci forme
, avec leurs autres estomacs

,
un grand

sac. Ils n'ont que de mdiocres ou petits ccums.

Les PLICANS proprement dits. ( Onocrotalus , Briss.
^

Pelecanus , Illiger. )

Ont le bec trs-remarquable par sa grande longueur, sa

forme droite
, large et aplatie iorizontalement

, par le cro-

chet qui le termine
,

enfin par sa mandibule infrieure ,

dont les branches flexibles soutiennent une membrane nue

et dilatable en un sac assez volumineux. Deux sillons rgnent
sur la longueur, et les narines y sont caches. Le tour des

yeux nu comme la gorge. La queue ronde.
^

Le Plican ordinaire. {Pelec, onocrotalus ,
L. ) Enl. 87

Grand comme un cygne, entirement d*un blanc lg-
rement teint de couleur de chair

,
le crochet du bec rouge

comme une cerise
,
est plus ou moins rpandu dans toul

(1) Pelecanus et onocrotalus sont deux noms grecs latiniss de cet

oiseau.
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l'ancien monde

;
niclie dans les marais

;
ne vit que de

poissons vivans. Il porte, dit-on, des provisions et de l'eau

dans le sac de sa gorge. On n'a point assez dtermin les

variations d'ge de cet oiseau
, pour que l'numralion des

espces de son genre soit assure (i).

Les Cormorans (2). (Phalacrocorax, Briss.
, Carbo,

Meyer^ ^
Halieus

, Illiger. )

Ont le Lee allong, comprim, le Lout de la mandibule

suprieure crochu et celui de l'infrieure tronque ;
la langue

fort petite ,
la peau de la gorge moins dilatable

;
les narines

comme une petite ligne qui ne semble pas perce. Le second

doigt a l'angle du milieu dentel en scie.

Les Cormorans proprement dits ont la queue ronde de

quatorze pennes. Nous en possdons un

Le Cormoran. {Pelecanus carho , L. ) Enl. 927^.

D'un brun-noir, onde de noir-fonc sur le dos et ml
de blanc vers le bout du bec et le devant du cou qua-

torze pennes la queue -,

le tour de gorge et les joues

blancs dans le mle, dont l'occiput est aussi hupp. De
la taille de l'oie. Il niche dans les trous des rochers ou

sur les arbres
\

fait trois ou quatre ufs.

(1) Je ne vois point de diffrence entre notre plican et le pelec. roseus

Sonn. P*" Voy. pi. 54. Quant au pelec. manillensis , id. 53. Sonnerat dit

lui-mme qu'il le croit le jeune ge du roseus. Je ne vois pas non plus de

diffrence entre \efuscus , Edw. gS, et celui de la pi. enl. 965, que

l'on cite sous roseus
^
mais qui est bien plutt semblable au jnaniUensis.

Le philippensis , Briss. vi. pi. 56, est le mme individu qui a servi de

modle celte p). enl. 966 , et l'un et l'autre sont de jeunes onocroLalus.

^ Celui de la pi. gSy ,
cit aussi son?> Juscus , parat rellement une

espce.

(2) Cormoran
, corruption de corbeau marin

,
cause de sa couleur

noire. C'est en effet, le corbeau aquatique d'Aristote. Phalacrocorax

(
corbeau chauve ), nom grec de cet oiseau indique par Pline, mais non

employ par Aristote. Celui de carbo ne lui est donn que par Albert ,

peut-tre d'aprs son nom allemand schavh. 1
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Le petit Cormoran. (P. Icc. gracuiis et africanus, Gm. )

Sparm. mus. Caris. III. lxi, et le jeune. Enl. 974.

Un peu plus petit, d'un noir plus profond et plusLronz;

point de blanc devant le cou; les plumes au dos plus

pointues : est plus rare que le commun (i;.

Les Fkgattes.

Diffrent des cormorans par une fjueue fourchue, des pieds

courts, dont les membranes sont profondment cliancres ,

une excessive envergure ,
et un bec dont les deux mandi-

bules sont courbes au bout.

Leurs ailes sont si puissantes, qu'elles volent des dis-

tances immenses de toute terre, principalement entre les

tropiques ,
fondant sur les poissons volans

, frappant les fous

pour les contraindre dgorger leur proie.

On n'en connat bien qu'une

{Pelecanus aquilus ,
L. ) Enl. (jGi.

A plumage noir
, plus ou moins vari de blanc sous

la gorge et le cou, bec rouge. Son envergure a quel-

quefois dix et douze pieds (2).

Les Fous ou Boubies. (Sula, Briss.
, Dysporus, Hlig.) (3).

Ont le bec droit lgrement comprim, pointu, sa pointe

un peu arque ;
ses bords denticuls en scie ,

a dents diri-

(i) Pel. cristatus , Olafs. Voy. en Isl. trad. Fr. pi. 44 ?
dont pe. punc-

tatus , Lalh.; nvus , Gm. Sjn. Av. III. pi. 104 , et Sparm. Mus, Caris.

pi. 10, ne sont peut-tre que des varits d'ge, me parat bien voisin

du graculus.

Ajoutezpe/ec. pygmus , Pall.App.pl. 1.

(2) On a un peu gratuitement lev au rang d'espces les pelec. iniaor,

Edw. Sog- et leiicocephalus ,
Buff. Ois. vin. pi. 3o

, peut-tre mme le

pelec, pahnerstoni ,
Latfi.

(5) Sula est le nom du fou de Bassan ,
aux les de Ferro , selon Koyer,

Ciusius , Exot. 36.

Bouhie est leur nom anglais booby ; fou , slupi^J.
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ges en arrire. Les narines se prolongeant en une lgn

qui va jusqu'auprs de la pointe ;
la gorge nue, ainsi que

le tour des yeux et peu extensible
; l'ongle du doigt du

milieu dentele en scie
;

les ailes bien moindres que les

frgatteS; et la queue un peu en coin On les a nomms
fous cause de la stupidit avec laquelle ils se laissent atta-

quer par les hommes et les oiseaux, surtout par les frgattes,

qui les frappent pour les contraindre leur abandonner les

poissons qu'ils ont pchs.
Le plus commun est

Le Tou de bassan. { Peecanus bassanus
^
L. ) En. 2y8.

Blanc
5

les premires pennes des ailes et les pieds noirs ;

le bec verdtre
; presque gal l'oie. Son nom vient d'une

petite le du golfe d'Edimbourg o il multiplie beaucoup,

quoiqu'il ne ponde qu'un uf par couve. Il en vient

assez souvent sur nos ctes en hiver. Le jeune est brun

tachet de blanc (Enl. 986.) Les autres espces de fous

ne sont pas encore suffisamment dtermines.

Les Anhinga. (Plotus,L. ) (1).

Sur un corps et des pieds peu prs de cormoran
,

portent un long cou, une petite tte et un bec droit,

grle et pointu, bords denticuls
;
les yeux et le nu

de la face sont d'ailleurs comme dans les plcanus ,

dont les anhinga ont aussi les habitudes
,

nichant

comme eux sur les arbres.

On en connat quelques espces ou varits des pays

chauds des deux Continens. Ils n'excdent pas la grosseur,

du canard
,
mais leur cou est plus long (2).'

(i) Anhinga, nom de ces oiseaux chez lesTopinambous , selon Margrave

potus ou plaulus en latin signifie pied-plat. Klein l'a employ pour

une de ses familles de palmipdes. Linnus l'a apliqu aux anhinga.

(2) Plotus nichviogastcr p
enl. 959. Enl. 107. Latham , Syu

VI, pi. s6.
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Les Paille en queue. (Phaeton^ L.) Vulgai-

rement, Oiseaux du Tropicjue,

Se reconnaissent deux pennes troites et trs-

longues qu'ils portent la queue, et qui de loin

ressemblent une paille. Leur tte n'a rien de nu.

Leur bec est droit, pointu, denticul, et mdiocre-

ment fort; leurs pieds courts et leurs ailes longues;

aussi volent-ils trs-loin sur les hautes mers
, et

comme ils ne quittent la Zone-Torride que rarement,

leur apparition fait reconnatre aux navigateurs le

voisinage du Tropique, A terre
,
o ils ne vont

gure que pour nicher
,

ils se perchent sur les

arbres.

On n'en connat que quelques espces ou varits

plumage Liane, plus ou moins vari de noirtre, et qui

ne passent point la taille d'un pigeon (i).

La famille des Lamellirosres

A le bec pais ,
revtu d'une peau molle

plutt que d'une vritable corne
;

ses bords

garnis de lames ou de petites dents ; la

langue large et charnue
,
dentele sur ses

bords. Leurs ailes sont de longueur mdiocre.

Ils vivent plus sur les eaux douces que sur la

mer. Dans le plus grand nombre la trache-

artre du mle est renfle prs de sa bifur-

cation en capsules de diverses formes. Leur
"'''''' ' '

'
I ...i

(2) Phaton ihsreus f
enl. SGf) et 998. Phiiicimis ,

enl. 979,
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gsier est grand , trs-musculeux^ leurs ccums
longs.

Le grand genre des Canards. ( Anas , Lin.)

Comprend les palmipdes dont le bec grand et

large a ses bords garnis d'une range de lames sail-

lantes , minces , places transversalement
, qui pa-

raissent destines laisser couler Teau quand Foi-

seau a saisi sa proie. On les divise en trois sous-

genres ,
dont les limites ne sont cependant pas trop

prcises.
Les Cygnes. ( Cy&nus , Meyer. )

Ont le bec aussi large en avant qu'en arrire
, plus haut

que large sa base
;
les narines peu prs au milieu de

sa longueur j
le cou fort allong. Ce sont les plus grands

oiseaux de ce genre. Ils vivent principalement des graines

et des racines des plantes aquatiques. Aussi leurs intestins,

et surtout leurs ccums
,

sont-ils trs-longs. Leur trache

n'a point de renflement.

Nous en avons deux espces en Europe.

Le QygJie hec rouge. {Anas olor
^
Gm. ) Enl. 9i5.

A bec rouge bord de noir , charg sur sa base d'une

protubrance arrondie
j

le plumage d'un blanc de neige.

Les jeunes ont le bec plomb et le plumage gris. C'est

cette espce qui, devenue domestique, fait l'ornement

de nos bassins et de nos canaux. La douceur de ses mou-

vemens, l'lgance de ses formes, la blancheur clatante

de son plumage ,
l'ont rendu l'emblme de la beaut et

de l'innocence. Il vit galement de poissons et de vg-
taux

j
vole trs-haut et trs-vite

,
et nage avec rapidit,

prenant le vent avec ses ailes
, qui lui servent d'ailleurs

d'une arme puissante pour frapper ceux qui raltaqueul.
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l niclie sur les tangs ,

dans les joncs ,
et fait six ou

huit ufs gris-verdtres.

Le Ci^ne bec noir. ( Anas cy^nus ^ Gm.) Edw. i5o.

Le bec noir, base jaune, le corps blanc, teinta de

gris jauntre, et tout gris dans les jeunes. Celte espce
fort semblable la prcdente pour l'extrieur, s'en distinr

gue parfaitement l'intrieur par sa trache artre qui se

recourbe et pntre en grande partie dans une cavit de

la quille du sternum
; particularit commune aux deux

sexes
, qui n'a point lieu dans le cigne domestique. On

nomme encore celui-ci
,
mais mal propos , Cigne sau-

vage et Cigne chanteur. Le chant du cigne sa mort n'est

qu'une fable.

Le Cigne noir. {Anas plutonia y
Sh. an. atrata

, Lath.)
Katur. mise. pi. io8.

Dcouvert depuis peu la Nouvelle Hollande
j de la

taille vL cigne commun, mais d'un port moins lgant;
il est tout noir, except les pennes primaires qui sont

blanches, et le bec et une peau nue de sa base qui

sont rouges (i).

On ne peut gure sparer des cignes certaines espces,
la vrit moins lgantes ,

mais qui ont le mme bec.

Plusieurs d'entre elles ont un tubercule sur la base. La

plus connue est nomme vulgairement

l/Oie de Guine. '{Anas cjgnodes ,
L. ) Enl. 547

iNous relevons dans nos basses cours, o elle produit

aisment avec nos oies. D'un gris-blanchtre, manteau

gris-brun 5
le mle se reconnat au fanon emplum qui pend

sous son bec et au gros tubercule qui surmonte sa base.

Une autre espce beaucoup plus rare
,
nomme par ses

premiers descripteurs

(i) Uoie cravatte {an, Canadensis ; L.) ,
enl. 346 ^

me parat aussi

im vrai cigne.

TOME I, 34
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L'Oit? de Gambie {Anas GamhensiSj L.
)
Lath. syn. 111

^

p. 2j pi. 02.

Se fait remarquer par sa taille, par ses liantes jambes,

par le tubercule qu'elle porte sur le front
,

et par les

deux gros perons dont le fouet de son aile est arm. Sou

plumage est d'un noir-pourpr. La gorge ,
le devant et

le dessous du corps et l'aile sont blancs (i).

Les Oies, ( Anser ,
Briss. )

Oui le bec mdiocre ou court
, plus troit en avant qu'eu

arrire
,

et plus haut que large sa base
-,

leurs jambes

plus leves qu'aux canards
,

et plus rapproches du milieu

du corps ,
leur facilitent la marche. Plusieurs vivent d'herbes

et de graines. Elles n'ont aucun renflement au bas de la

trache , laquelle das les espces connues ne forme non

plus aucun repli.

Les Oies proprement dites,

Ont le bec aussi long que la tte; les bouts des lamelles

en garnissent le bord
,
et y paraissent comme des dents

pointues.
JJOie ordinaire, {An. anser

y
L. )

Qui a pris toute sorte de couleurs dans nos basses cours
_,

vient d'une espce sauvage, grise manteau brun, onde

de gris ,
bec orange , noir sa base et au bout ( Ans.

cinereus , Meyer. ) Enl. 985. Mais il existe une autre

espce fort voisine qui arrive en automne
,
et se reconnat

ses ailes plus longues que la queue et quelques taches

blanches au front ; son bec est tout orang. (
Ans. segetum ,

Meyer. )Albin. II
, 90.

Nous voyons aussi assez souvent en hyver
I

- -^ -

(i) Buffon a confondu ceUe oie avec une varit de l'oie d'Egypte y

cnl. 982. La figure de Latharn est dfectueuse, en ce qu'elle ne muiitre

qu'un peron , et que le casque n''j est point snillant.

Jci \ieni encore Voie bronze {an. mclanolos), enl. gBy,
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UOie rieuse. {Anas alhifrons ,
Gm. ) dw. i55.

Grise ventre noir , front blanc.

Le nord des deux continens en produit une troisime

espce.
JJOie de Jieige. {An. hjyerborea , Gm.)

Blanclie
,

bec et pieds rouges , pennes des ailes noires

au bout
; qui s'gare aussi quelquefois lors des grands oura-

gans d'hiver dans nos pays temprs.

Les Bernaches (i).

Se distinguent des oies ordinaires par un bec plus court ,

plus menu ,
dont les bords ne laissent point paratre au-deliors

les extrmits des lamelles.

Le nord de l'Europe nous envoie en hiver l'espce si

clbre par la fable qui la faisait natre sur les arbres comme
un fruit (anas er/thropus ,

Gm.
,
an s. leucopsis , Bechst.)

Enl. 855.

Son manteau est cendr
,
son cou noir

,
son front

,
ses

joues ,
sa gorge et son ventre blancs

;
le bec noir

j
les

pieds gris.

Le Gravant (2). {An. hernicla
^ Gm.) Enl. Z^i.

Est du mme pays. Sa tte
,
son cou, les pennes de

ses ailes sont noirs
\
son manteau gris-brun j

une tache

de chaque ct du haut du cou et le dessous de la queue
blancs

)
le bec noir

;
les pieds bruns.

La Bernache arme ,
Oie d^Afrique ,

du Cap,d^Es;j'ptej etc.

{An. jE^j'ptacaj Gm. ) Enl. Syg, 982, 983.

Remarquable par l'clat de ses couleurs et par le petit

peron de ses ailes
, appartient aussi ce sous-genre j

on peut

l'lever en domesticit
,
mais elle a toujours du penchant

s'enfuir.

(i) Barnacle ,
nom co?,sais de anser leucopsis , ou bernache propre-

pnl dite : klake, en celte langue , signifie une oie. ^

(2) Gravant , corruption de grauent ( canard gris ).
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C'est le Chenalopex ou VOie renard^ rvr des anciens

Egyptiens cause de sou attachement pour ses petits (i).

Les Canards proprement dits. (Anas, Meyer. )

Ont le bec moins haut que large sa hase, et autant ou

plus large son extrmit que vers la tte. Les narines

plus rapproches de son dos et de sa hase
;

leurs jamhes

plus courtes et plus en arrire leur rendent la marclie

moins facile qu'aux oies et aux cignes ;
ils ont aussi le cou

moins long j
leur trache se renfle sa hifurcation en cap-

sules cartilagineuses j
dont la gauche est gnralement la

plus grande.

Les espces de la premire division
,
on celles dont le pouce

est bord d'une membrane
,
ont la tte plus grosse ,

le cou plus

court
,
les pieds plus en arrire

,
les ailes plus petites ,

la queue

plus roide
,

les tarses plus comprims ,
les doigts plus longs ,

les palmures plus entires. Elles marchent plus mal, vivent plus

exclusivement de poissons et d'insectes
,

et plongent plus

souvent.

Parmi elles on peut distinguer

Les Macreuses
;,

A la largeur et au renflement de leur hec.

La Macreuse (2). (
Anas nigra. Lin. ) Enl. 972

Toute noire, gristre dans sa jeunesse ,
le hec trs-large ,

garni sur sa base d'une protubrance. Elle vit en grandes

troupes, le long de nos ctes, principalement de moules.

(i) Geoffroy-Saint-Hiliiire , dans la mnagerie du Museuin d'histoire

naturelle, iirt. oie d'Egypte.

Ajoutez Van. Magelanica , eul. 1006. An. antarctioa , qui en

est fort voisin, Mus. Caris. 67. An. eucoptera , Brown. 111. l\0.

Anas rit/icois et torquaia , Pal. Spicil. vi. pi. iv. , qui , dit-on , vient

aussi jusqu'en Allemagne. An. Coromandelica
, enl. 949 ; gSo.

An. Madagfiscariensis ,
enl. 770.

(ci)
Le nom de macreuse vient pei.U-^fre de 00 que cet cisean passe pour

un mander iuni|^ie.
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La double Macreuse. {Anas fiisca. Lin.) EL 956.

En diffre par une taille plas forte , par une taclie hlanclie

sur l'aile
j
et par un trait blanc sous l'il. Sa trache a dans

son milieu un renflement circulaire aplati verticalement.

La Macreuse large bec,
(
Anas perspicillata. Lin.

)

Enl. 995.

A du Lanc l'occiput et derrire le cou
,
et la peau nue

et jaune de la base de son bec entoure aussi ses yeux.

La Nouvelle-Hollande en fournit une espce maille
,
re-

tuarquable par un grand fanon cliarnu qui lui pend sous

le bec. (
Ai. lobata. ) Nat. mise. YIH , pi. 255 (i).

On peut encore sparer

Les Garrots
,

Dont le bec est court et plus troit en avant
;
et leur tte

,

on peut mettre les espces dont la queue a ses pennes du mi-

lieu plus longues j
ce qui la rend pointue.

Telles sont '

Le Canard de Terre-Neuve
(
An. glacialis y Lin. J,

enl, 1008
j
le jeune mle (

An. hjemalis ) ,
enl. 999.

Blanc, une tache fauve sur la joue et le ct du cou
-,

la

poitrine, le dos^ la queue ,
un partie de l'aile noires. C'est,

de tous nos canards, celui qui a le bec le plus court. Sa

trache
,
ossifie vers le bas

,
a d'un ct comme cinq vitres

carres, simplement membraneuses, au dessous desquelles

elle se renfle en une apsule cosseuse.

Le Canard Arlequin (
Anas histrionica, Lin. ) ,

enl. 798,

et la femelle ( Anas minuta ) , 799.

Cendr
,
le mle bizarrement bigarr de blanc

j
le sourcil

et les flancs roux.

(i) Ajoutez Vanas mersa et leiicoccpliala. Voy. de Pall. irac. \ l ,

pi. 5 et 6.
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L'un et l'autre nous vient en hiver

^
mais des intervalles

loigns.

Les Garrots ordinaires ontia queue ronde ou carre.

Le Garrot {An. clangula , Lin.) ,
enl. 802; le jeune {An.

glaiicion y
Lin. ) (i)*

Blanc; la tte
,
le dos

,
la queue noirs; une petite taclie

en avant de l'il et deux bandes l'aile blanches
;

le bec

noirtre. La femelle, cendre
,

tte brune. Il vient par

troupes du nord en hiver, et niche quelquefois sur nos

tangs. Sa trache
,
dans son milieu

,
a une grosse dilata-

tion, dont les arceaux conservent de la mobilit. Elle s'vase

singulirement vers sa bifurcation (2).

Les Eideks

Ont le bec plus allong que les garots, remontant plus haut

sur le front o il est chancr par un angle de plumes ,
mais

de mme plus troit en avant.

UEider. {An, niollissima,) Enl. 208, 209 (les adultes

des deux sexes) Qt an. speclahilis ^Y^w. i54. Sparm."

mus. Caris. 09 (le jeune mle de trois ans.)

Est clbre par le duvet prcieux qu'il fournit et que l'on

nomme dredon.

Aprs ces distinctions il reste

Les MfLLouiNs.

Dont le bec large et plat n'offre d'ailleurs aucune marque
notable. IMous en possdons plusieurs dans notre |)ays dont

il parat que les traches se terminent toutes par des ren-

llemens peu prs semblables
,
formant gauche une capsule

(1) Glaucion , nom grec d'un canard, ainsi appel cause de la cou-

leur de ses yeux.

(2) Ajoutez an, aheola , enl. 948 ,
le mme qu an. bucephala ,

Calesb*

I, 95.
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en partie membraneuse, soutenue par un caclre et cls rami-

fications osseuses.

Le Milouin commun,
( An.ferina, L. et an. rufa, Gm.)
Enl. 8o3.

Cendr , finement stri de noirtre
,
la tte et le haut

du cou roux
;

le bas du cou et la poitrine bruns
;
le bec

plomb clair, Niclie quelquefois dans les joncs de nos '

tangs. Sa trache peu prs d'gal diamtre.

Le Milouin hupp. (
un, rufina ,

L. ) Enl. 928.

Noir
,

le dos brun
^
du blanc aux flancs et l'aile

,
la tte

rousse, plumes du sommet releves en huppe ;
le bec

rouge. Celte espce habile les bords de la mer Caspienne ,

et est quelquefois porte par les vents jusqu'ici. Sa trache

a deux renflemens successifs outre la capsule de la

bifurcation.

Le Millouinan. [An. marila, L. ) Enl. 1002. La femelle.

^
( An. frnata.)Miis. Caris. 58.

Cendr
,
stri de noir

,
la tte et le cou noir changeant

en vert, le croupion et la queue noires, le ventre et des

taches l'aile blancs, le bea plomb j
nous vient en hiver

du fond de la Sibrie par petites troupes. Sa trache, trs-

grosse d'abord
,
se rtrcit ensuite.

Le petit Milouin. [An. Njroca, Gm.
-,
la femelle. An.

Africanaj Gm.) Enl. 1000.

Brun ,
la tte et le cou roux

,
une tache blanche

l'aile, le ventre blanchtre; un collier brun au bas du

cou du mle. Niclie dans le nord de l'Allemagne j
nous

arrive rarement. Sa trache est ventrue au milieu.

Le Morillon. [An. Fuligala ,
L. ) Enl. ooi

;
le jeune,

enl. 1007. '^^' Scandiaca.

Noir
;
les plumes de l'occiput prolonges en huppe ;

le

ventre et une tache l'aile blancs
;
le bec plomb, U nous
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vient assez regulii'ement du nord tous les hivers (1).

Les Canards de la deuxime division
,
dont le pouce n'est

point bord d'une membrane, ont la tte plus mince
,
les pieds

moins larges ,
le cou plus long ,

le bec plus gal ,
le corps

moins pais ;
ils marchent mieux

;
recherchent les plantes

aquatiques et leurs graines, autant que les poissons et autres

animaux. Il parat que les renflemens de leurs traches sont

de substance homogne, osseuse et cartilagineuse.

On peut aussi tablir parmi eux quelques subdivisions et

d'abord

Les Souchets

Sont trs-remarquables par le bec long dont la mandibule

suprieure ; ploye parfaitement en demi-cvlindre, est largie

au bout. Les lamelles en sont si longues et si minces
, qu'elles

ressemblent plutt des cils. Ces oiseaux vivent des vermis-

seaux qu'ils recueillent dans la vase au bord des ruisseaux.

Le Soucliet commun.
(
An. clypeata , L.) Enl. 971 , 972.

Est un trs-beau canard tte et cou verts, poitrine

blanche, ventre roux, dos brun, ailes varies de blanc-

cendr;, de vert et de brun, etc., qui nous vient au prin-

temps. Sa chair est excellente. Le renflement du bas de sa

trache est peu considrable.

Il s'en trouve la Nouvelle Hollande une espce (an.

fasciata ,) Sh. natur. miscell. xvii
, pi. 697 ,

o les bords

du bec suprieur se prolongent de chaque cot en un ap-

pendice membraneux.

Les Tadornes.

Ont le bec trs-aplati vers le bout
^
relev en bosse sail-

lante sa base.

(i) Ajoutez en espces trangres: an. spirwsa , enl. 967, 968. an.

slclkii
, Pall. Spic. YI, pi. 5.
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Le Tadorne commun (i). (^n. Tadorna, L.) En. 53.

Est le plus viyement peint de tous les canards : blanc

tte verte
, une ceinture canelle autour de la poitrine ,

l'aile varie de noir, de blanc, de roux et de vert. Com-
mun sur les rives de la mer du nord et de la Baltique ,

o il nicbe dans les dunes
,
souvent dans les trous aban-

tlonns par les lapins. Sa bifurcation se renfle en deux

capsules osseuses peu diffrentes.

D'autres de ces canards de la deuxime division ont des

parties nues la tte, et souvent aussi une bosse sur la base

du bec.

Le Canard musqu. {An. moschata
,
L. ) Enl. 989 ,

vul-

gairement et mal propos, Canard de Barbarie.

Originaire d'Amrique, o on le trouve encore sauvage,
et o il se percbe sur les arbres

,
est maintenant fort mul-

tipli dans nos basses cours cause de sa grandeur. Il se

mle aisment au canard ordinaire. Sa capsule est trs-

grande ,
circulaire

, aplatie verticalement
_,

et toute du

ct gauclie.

Quelques-uns ont la queue pointue.

Le Filet. {An. acuta
,
L. ) Enl. 954.

Le dessus et les flancs cendrs , rays flnement de noir ,

le dessous blanc
;

la tte tanne
,

etc.
-,

la capsule de sa

trache est petite.

Dans d'autres, le mle porte au moins quelques plumes re-

leves sur la queue.

Le Canard ordinaire. {An. hoschas
^
L.

(2). Enl. JJ^,J77-

Pi-cconnaissable ses pieds aurores, son bec jaune,

au beau vert cliangeant de la tte
,

et du croupion

(i) Tadorne , nom de cet oiseau dans Blon. Buffon , d'aprs Turner , l'a

cru, mais tort , le chenalopex ,
ou vulpanser des anciens. Voyei ci-des-

sus 1 oie d'gj'pte.

(1) Bo^ojj-, nom groc de la sarcelle.
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du mle, etc. Dans nos basses -cours il varie en cou-

leur comme tous nos animaux domestiques. Le sauvage,

commun dans nos marais
^
niche dans les joncs, les vieux

troncs des saules , quelquefois sur des arbres. Sa trache

se termine vers le bas par une grande capsule osseuse.

Une varit singulire est Le Canard bec courbe,

i^An. adunca
, L.)

Il y en a dont la tte est huppe et le bec un peu plus

troit en avant, et qui, venus de l'tranger, s'lvent dans

presque toutes nos mnageries} tels que

Le Canard de la Chine. (
An, galericuata ,

L. ) Enl.

8o5 et 806.

Dont le mle a de plus des plumes de l'aile largies et

releves verticalement, et

Le Canard de la Caroline, {An. sponsa , L.) Enl. 980

et g8i.

Leurs capsules sont de grandeur mdiocre et arrondies.

D'autres espces, galement trangres, ont avec le bec

des canards des jambes plus hautes mmes que celles des

oies; elles se perchent et nichent sur des arbres (i).

Enfin, parmi ceux qui n'ont aucune marque notable,

nous possdons, surtout en hiver,

Le Chipeau ou Ridenne.
(
An. strepera^ L. ) Enl. gSS.

Maill et finement ray de noirtre, l'aile rousse, avec

une tache verte et une blanche. La capsule de sa trache

est petite.

Le Sifjleur. {An. Penelops , h.) Enl. 825 (2).

Finement ray de noirtre
,

la poitrine de couleur vi-

(i) An. arhorea , enl. 804. An. autumnalis , 826. An. viJuata ,

enl. 808.

(2) Penelops, nom grec d'un canard lie rousse. (Le siffleur ou l

millouin. )
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neuse, la tte rousse

, le front ple, du blanc, du vert et

noir l'aile ; la capsule de sa trache est arrondie
^
m-

diocre et fort osseuse (i).

Et diverses petites espces que l'on dsigne sous le nom
commun de Sarcelles,

La Sarcelle ordinaire, {An. querquedula ,
L.

) nl. 946;
et le vieux mle

(
an. circia).

Maille de noir sur un fond gris ,
un trait blanc autour

et la suite de l'oeil
,

etc. Commune sur les tangs ,
les

mares, etc. Sa capsule est un vasement osseux en forme

de poire.

La petite Sarcelle. {An. crecca
,
L. ) Enl. 947.

Raye finement de noirtre , tte rousse
,
une bande

verte la suite de l'oeil
,
borde de deux lignes blan-

ches, etc. La capsule est comme un pois (2).

Le genre des Harles. (Mergus^ L.)

, Comprend les espces dont le bec plus mince,

plus cylindrique que celui des canards, a chaque
mandibule arme tout le long de ses bords de petites

dents pointues comme celles d'une scie
, et diriges

en arrire
;

le bout de la mandibule suprieure est

crochu. Leur port et mme leur plumage sont

peu prs ceux des canards proprement dits
;
mais

leur gsier est moins musculeux, leurs intestins et

leurs ccums plus courts.

(i) Ajoutez : An. cana et casarca, Brown. 111. ^i, 42. An. pcacilorhyn-'

cha , Indian. Zool. pi.XIV. Liejensen {an. Atnericana) enl. gSS. Le

marec ( an. hahaniensis ) Catesb. gS.

(2) Aj. An. discors ,
enl. 966 et 4<j3. An. manillensis, Sonn. 1*^ Voy,

pi. 55.

Sarcelle ou Cercelle vient de querquedula , qui lui-mme est imit du

eri de l'oiseau.
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Le renflement du larynx infrieur 'des mles est

norme et en partie membraneux. Ils vivent sur les

lacs et les tangs, o ils dtruisent beaucoup de

poissons.
Il nous eu vient en hiver en France trois espces ^ que

leurs variations de plumage ont fait multiplier quelques

naturalistes. On dit qu'elles nichent dans le nord entre les

rochers ou parmi les joncs ^ et font beaucoup d'oeufs.

Le Harle vulgaire. (Merg. mergaiiser , L. ) Enl. 9.51.

De la taille d'un canard, bec et pieds rouges. Le

vieux mle a la tte d'un vert fonc, les plumes du som-

met y forment en se relevant une espce de toupet }
le

manteau noirtre , avec une tache blanclie sur l'aile
;

le

cou et le dessous blancs lgrement teints de rose. Les

jeunes et les femelles {Merg, castor. Enl. 953) sont gris

tte rousse.

Le Harle Hupp, (Merg, serrator.) Enl. 207.

A bec et pieds rouges^ le corps diversement vari de

noir, de blanc et de brun, la tte d'un vert noir, une

huppe pendante l'occiput. Les jeunes et les femelles

( Harles noirs
,
H. manteau noir) ont la tte brune.

La Piette
y
nonnette

y petit harle. {M. Albellus.) Enl. 449.

A bec et pieds bleus, blanc diversement vari de noir

sur le manteau
;
une tache noire l'il

,
et une l'occiput.

Les jeunes mles et les femelles {merg. minutus
,

niiisle^

linus
y
etc.

,
enl. 45o) sont gris tte rousse (1).

(i) Parmi les haiIes trangers, il n'y a gure de bien constat que les

m. cucuUatus de la Caroline ,
enl. gSS et 936.

Vl^ DU TOME PREMIER.
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